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A MONSEIGNEUR 

A M E 1 OT, 

Marquis  de  Chaillou,  Baron  de 
Chastillon -sur -Indre  , Commandeur 
des  Ordres  du  Roi,  Secrétaire  d’état 

AYANT  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  MAISON 

du  Roi. 


M ONSEIGNEUR, 


P E RM  ET  T EZ  quen  vous  faifanl 
l’hommage  de  ces  Œuvres  pojlhumes  , je 
fols  l’interprète  des  fentimens  d’une  Famille 


a 
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qui , honorée  de  vos  bontés  ,fe  trouve  heu - 
reufe  d'avoir  cette  occafion  de  rendre  un 
témoignage  public  de  fon  attachement 
refpeclueux  pour  Vous  & de  fa  reconnoif 
fince.  Vous  auricfièté , Mon  seigneur, 
le  Mécène  de  l!  Auteur  ; fes  héritiers  rem- 
plirent fon  voeu , & ils  ofent  efpérer  que 
vous  voudrez  bien  lé  agréer.  Je  leur  devrai 
ï avantage  d'avoir  pu  fixer  un  moment 
votre  attention  fur  moi  , & de  vous  rap- 
pelle r tout  ce  que  je  vous  dois. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très  - humble 
ht  très-obéiffant  ferviteur  5 
Colombier. 
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ET  LES  (EUVRES  POSTHUMES 

DE  M.  P O UT  EAU. 

»...  — Mil.  - — ■■■■■■»■  - 

Les  premières  années  de  l’homme  de 
génie  offrent  communément  des  traits  qui 
annoncent  ce  qu’il  doit  devenir , & l’on  a 
foin  de  recueillir  toutes  les  aétions  de  fa  vie 
qui  peuvent  nous  faire  connoîtrc  leur  rap- 
port avec  les  talens  qu’il  a développés. 

Je  ne  me  propofe  pas  de  montrer  ici 

M.  Pouteau  fous  ce  point  de  vue  : Ion  éloge 

a été  prononcé  a l’Académie  de  Lyon  , 

dont  il  étoit  Membre  ; c’eft  d’elle  que  nous 

devons  apprendre  ces  particularités  fail* 

lantes  qui  l’ont  rendu  intérelfant  dans  toutes 
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les  acceptions , & qui  peuvent  nous  inftruire 
de  la  marche  du  génie.  Je  me  bornerai  à 
confeillcr  de  lire  les  ouvrages  qu’il  a publiés. 
On  y verra  qu’il  fut  également  heureux  & 
éclairé  , qu’il  ajouta  à la  maffe  des  connoif- 
fances  de  fon  Art , &:  qu’il  mérita  la  célé- 
brité dont  il  jouifloit. 

Le  bonheur  dans  l’exercice  d’une  profef- 
fion  telle  que  celle  qu’il  a fuivie,  n’eft  pas 
du  genre  de  celui  que  le  hafard  procure  ; 
on  eft  heureux  en  Chirurgie , parce  qu’on 
efl  inftruit  qu’on  a la  main  exercée,  &:  qu’on 
fait  multiplier  les  refïburces  comme  éviter 
les  inconvéniens.  C’eft  ainfi  que  M.  Pouteau 
fut  heureux. 

Il  faut  le  voir  commencer  fa  carrière  bril- 
lante à l’Hôtel-Dieu  de  Lyon,  dont  il  fut 
Chirurgien-Major  dans  un  âge  où  rarement 
on  arrive  a la  fécondé  place.  Il  faut  le  voir 
continué  dans  le  même  exercice  au-delà  du 
terme  ordinaire  , par  l’Adminiftration  de 
cet  Hôpital,  qui,  ne  pouvant  le  conferver 
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toujours , voulut  du  moins  prolonger  les 
fuccès  qu’il  avoit  dans  cette  maifon.  Ces 
iiiccès  qui  n’étoicnt  que  l’effet  de  fes  lu- 
mières , prouvèrent  bientôt  que  fon  génie 
favoit  s’élever  au-deffus  des  obftaclcs  & des 
préjugés.  Ce  fut  alors  qu’il  montra  fa  péné- 
tration &:  le  talent  de  l’invention.  Son  nou- 
vel infiniment  & fa  méthode  pour  la  Taille, 
la  hardieffe  avec  laquelle  il  fut  employer  le 
moxa  dans  des  cas  qui  paroiffoient  défef- 
pérés , & où  l’on  n’avoit  jamais  penfé  d’eu 
faire  ufage  ; les  cures  éclatantes  qu’il  en 
obtint  firent  retentir  au  loin  comme  à Lyon 
le  nom  de  leur  célèbre  Auteur. 

Bientôt  apres  vous  le  verrez,  armé  du 
flambeau  de  l’expérience  , applanir  mille 
difficultés  , &:  fuivre  une  route  nouvelle 
pour  arriver  à la  vérité.  Pénétré  des  ou- 
vrages des  anciens , au  courant  des  con- 
noiflances  acquifes,  il  fe  permet  d’affranchir 
les  barrières  que  lui  oppofent  les  grandes 
autorités  , les  préjugés  reçus  , l’envie  &c 


vîij  NO  T I C E. 

l’ignorance  ; enfin  il  devient  l’arbitre  du 
fort  des  malades  célèbres  de  fa  province, 
des  endroits  les  plus  éloignés  d’où  l'on  vient 
chercher  fon  fecours.  Frappé  des  erreurs 
qui  fe  commettent  dans  les  hôpitaux  , il  a 
le  courage  de  les  dévoiler.  Il  frit  connoître 
les  dangers  d’inoculer  différens  virus  par  les 
plaies  dans  des  falles  qui  font  remplies  de 
bleffés  ; il  fixe  l’ufage  des  véficatoires  &:  les 
lieux  où  il  convient  de  les  appliquer  dans 
les  différentes  circonftances  épineufes  j cil 
un,  mot  , il  parvient  à éclaircir  plufieurs 
points  de  doélrine  en  Médecine  &:  en  Chi- 
rurgie, & l’on  ne  fauroit  trop  regretter  qu’il 
ait  été  enlevé  à la  fleur  de  fon  âge  , &c  dans 
le  moment  où  il  auroit  pu  augmenter  avec 
plus  de  célérité  & de  fuccès  encore  les  pro- 
grès de  fon  Art. 

Tel  a été  M.  Pouteau  , Docteur  en  Mé- 
decine, & Chirurgien  du  Collège  de  Lyon, 
qui , marchant  fur  les  traces  d’un  pere  re- 
commandable par  fes  talens  & fon  expé- 
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ricncc  dans  l’art  des  accouchcmcns , a laiffé 
les  Œuvres  pofthumes  que  je  public  aujour- 
d’hui. Il  eût  été  à defirer  qu’il  eût  pu  y 
mettre  la  dcrnicre  main.  Il  en  auroit  sûre- 
ment retranché  quelques  propolitions  ha- 
fardées  auxquelles  il  ne  m’a  pas  été  pofiible 
de  toucher.  Tout  ce  que  j’ai  pu  a été  de 
faire  des  remarques  dans  les  endroits  qui 
m’ont  paru  en  mériter. 

L’approbation  que  la  Société  Royale  de 
Médecine  a donnée  à ces  Œuvres  pofthumes, 
eft  un  sûr  garant  de  leur  bonté  de  leur 
utilité.  Les  hommes  inftruits  y trouveront 
des  faits  qui,  tout  furprenans  qu’ils  font, 
méritent  leur  confiance  par  la  notoriété  qui 
les  confirme , & ils  pourront  en  tirer  le  plus 
grand  parti.  Les  gens  de  la  même  trempe 
que  leur  Auteur  y verront  les  traces  de  l’élan 
qu’ils  doivent  prendre , &:  les  obfcrvateurs 
une  réglé  de  conduite,  mais  quelques  écarts 
qui  leur  paroîtront  cependant  précieux. 
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Cette  légère  efquiffe  des  travaux  de  M. 
Pouteau  &:  de  Tes  fuccès  mérités,  fuffit  à la 
tète  de  cet  Ouvrage  ; j’aurois  p i entrer  dans 
d’autres  détails  que  j’ai  préféré  de  Jaiflcr 
luivre  au  lecteur. 


ŒUVRES 


ŒUVRES  POSTHUMES 

DE  M.  POUT EAU, 

DOCTEUR  EN  MÉDECINE, 


Chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  ve  Lyon. 


PREMIER  MÉMOIRE. 

Recherches  furie  vice  cancéreux  ,&  fur 
les  moyens  de  le  combattre . 


E vice  cancéreux  réfute  dans  une  certaine 
dépravation  des  fluides  d’un  corps  animé,  dont 
le  vrai  cara&ere  n’a  pu  encore  être  reconnu 
ni  par  fes  effets , ni  par  les  efforts  de  l’ana- 
lyfe  chymique. 

Cette  dépravation  peut  être  la  fuite  d’un 
coup  ou  de  quelque  irritation  extérieure  faite  à 
une  écorchure,  à un  bouton,  à un  ulcéré,  &c; 
elle  peut  aufli  fe  montrer  fans  qu’on  puiffe  en 
Tome  I.  A 


2 Couvres  posthumes 

accufer  aucun  agent  extérieur  , ce  qui  a donne 
lieu  à la  divifion  générale  du  cancer  prove- 
nant , l’un  de  caule  interne  , & l’autre  de 
caufe  externe. 

Il  n’ell:  point  de  partie  , {bit  intérieure  , 
foit  extérieure,  qui  ne  puifle  devenir  le  fujet 
principal  du  vice  cancéreux  ; mais  comme 
le  fein  en  ed  plus  fouvent  ade&é  que  toute 
autre  partie  du  corps  , on  s’en  occupera  fpé- 
cialement. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Cancei * qui  provient  d'une  caufe  externe . 

XJ"n  coup  reçu  dans  une  partie  aufii  déli- 
cate que  le  fein  , occafionne, outre  la  vivacité 
de  la  douleur , la  rupture  d’un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  petits  vaiffeaux.  Ces  vaif- 
feaux  déchirés  lailTent  échapper  le  fang  & 
les  autres  liqueurs  qu’ils  contiennent.  Le  fang 
s’épanche  donc  de  côté  & d’autre , & l’on  voit 
chaque  jour  les  preuves  de  cet  épanchement 
dans  les  taches  d’un  rouge  violet  que  lailTent 
après  elles  les  contufions.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  s’attendre  à voir  toujours  les  marques  de 
meurtriffure  après  les  coups  reçus  au  fein  , les 
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plus  fâcheux  même  pour  les  fuites.  La  rupture 
des  vaifTeaux  & l'épanchement , n’ont  lieu 
très-fouvent  que  clans  le  centre  de  la  partie 
frappée , & fur-tout  près  des  côtes , à caufe 
de  la  réfiflance  que  celles-ci  oppofent  aux 
vaifîèaux  que  la  percufîion  pouffe  contr’elles 
avec  violence. 

Obfervez  qu’une  partie  meurtrie  efl  peu 
après  le  coup  moins  fenfible  que  le  lende- 
main , fur-tout  lorfqu’on  la  touche , moins 
encore  que  le  troifieme  jour  ; obfervez  de 
plus  que  les  marques  de  la  contufion  , d'abord 
circonfcrites,  s’étendent  au  large  les  jours  fui- 
vans  , pour  paffer  d’une  nuance  obfcure  à 
une  plus  douce  , du  violet  noir  au  jaune , du 
jaune  au  citioné.  Rappeliez-vous  fur-tout , fi 
jamais  vous  avez  été  dans  le  cas  de  faire 
cette  obfervation , que  le  fentiment  de  la 
douleur  s’étend  fur  les  parties  circonvoifmes, 
autant  que  la  tache  , quoique  ces  parties  foient 
refiées  parfaitement  à l’abri  de  la  percufîion, 
& vous  conclurez  que  le  fang  récemment 
épanché  hors  de  fes  vaifTeaux , efl  de  la  na- 
ture la  plus  douce , qu’il  fe  décompofe  enfuite 
peu-à-peu , & acquiert  une  fluidité  qui  lui 
permet  de  pénétrer  à travers  les  parties  qui 
d’abord  lui  fervoient  de  digue.  Vous  ferez  en- 
fuite  facilement  perfuadé  que  cette  décom- 

A 2 
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pofition  du  fang , hors  de  fes  vaifTeaux  , lui 
donne  une  âcreté  qui  agace  les  filets  ner- 
veux autour  defquels  il  fe  répand , quelque 
foit  l’intégrité  de  ces  filets.  Cette  âcreté  aug- 
mente de  jour  en  jour  , & peut  avec  le  temps 
donner  naifTance  aux  accidens  les  plus  ter- 
ribles , fi  la  reprife  des  lues  épanchés  n’a  pas 
lieu  en  totalité.  Perfonne  n’ignore  qu’on  voit 
quelquefois  au  bras  , après  unefaignée  , de  ces 
taches  fi  reffemblantes  à une  contufion , qu’on 
accufe  les  doigts  du  Chirurgien  de  l’avoir 
caufée  par  une  preflion  trop  forte.  Ce  petit 
inconvénient  n’a  lieu  que  lorfque  le  fang  for- 
tant  du  vaifleau  avec  vélocité  , ne  trouve 
pas  à travers  de  la  peau  une  affez  grande 
iffue.  Alors  il  s’en  épanche  un  peu  autour  de 
ce  vaifleau  , ce  qui  forme  une  petite  tumeur 
qu’on  appelle  un  trombus  ; tumeur  qui  ne  fait 
d’abord  éprouver  aucune  fenfibilité,  & qui  fe 
diïïipe  peu-à-peu , parce  que  le  fang  qui  for- 
moit  la  tumeur  fe^décompofe  & s’étend  au 
large.  Le  fang  agace  auffi  en  même  temps  les 
nerfs  qu’il  touche  immédiatement,  quoique 
ceux-ci  n’aient  pas  reçu  de  la  faignée  la 
moindre  léfion. 

La  reprife  du  fang  épanché  après  une  contu- 
fion , & fur-tout  après  une  faignée , fe  fait 
prefque  toujours  en  totalité  ; mais  il  peut  ar- 
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river  une  fois  entre  cent , entre  mille  (a)  que 
quelque  obftacle  s’y  oppofe  , & fi  vous  voulez 
juger  de  fa  force , voyez  le  tableau  que  je 
vais  mettre  fous  vos  yeux  , dans  lequel  il  ne 
faut  chercher  que  l'exactitude  des  grands 
traits. 

Repréfentez-vous  une  maffe  d’éponge  ayant 
la  forme  extérieure  d’un  corps  animé.  Placez 
dans  la  fubftance  de  cette  éponge  des  os , des 
chairs , des  nerfs , des  arteres  & des  veines 
avec  l’arrangement  convenable  ; de  façon  que 
toutes  les  cellules  ou  petites  cavités  de  l’é- 
ponge ne  perdent  rien  des  communications 


(a)  Une  Sœur  de  Saint-Charles  étoit  fujctte  à des  mouvemens 
convulfifs  dépendans  d’une  caufe  humorale , & qui  occupoient 
principalement  le  côté  gauche  du  corps.  Une  faignée  au  pied 
droit  laifla  une  petite  dureté  , d’où  partoient  Tes  douleurs  avec  des 
clancemens  qui  montoient  à la  jambe  , à la  cuifle , ôc  faifoient 
naître  des  mouvemens  convulfifs  indépendans  de  ceux  qui  a£- 
fe&oient  le  côté  oppofe.  Je  confeillai  une  incifion  cruciale  fur  la 
cicatrice  de  la  faignée,  dans  l’intention  de  couper  un  petit  filet 
nerveux  qui  accompagne  d’affez  près  la  faphene.  Les  convul- 
fions  ne  s’arrêtèrent  point , mais  elles  furent  diflîpées  aulfitôt 
que  par  une  fécondé  opération  on  eut  enlevé  la  cicatrice.  J’avois 
été  obligé  de  prendre  le  même  parti,  il  y avoit  plufieurs  années, 
pour  un  foldat  qui  depuis  une  faignée  au  pied  avoit  confervé 
dans  la  jambe  & dans  la  cuitTe  un  tremblement  qui  ne  permet- 
toit  que  très-peu  de  fommeil,  & avoit  comme  defieché  ces  par- 
ties. Un  refie  de  fang  extravafé  n’avoit-il  pas  plus  de  part  à ces 
accidens  que  la  léfion  de  quelques  filets  nerveux  ? Dans  cette 
derniere  fuppofition  , l’incifion  fimplc  auroit  dû  fufîrre  , ce  qui 
cependant  n’arriva  point. 

^3 
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qu’elles  ont  les  unes  avec  les  autres , & que 
l’air  qu’on  infinueroit  par  l’une  de  ces  cel- 
lules puiffe  de  proche  en  proche  paffer  dans 
chacune. 

Etablirez  à-peu-près  au  milieu  de  cette 
éponge  une  machine  hydraulique  ; que  de 
cette  machine  parte  un  tuyau  principal  qui 
en  fe  divifant  & fe  fubdivifant  à l’infini  , s’é- 
tende jufques  dans  les  moindres  recoins,  pour 
y porter  les  liqueurs  que  cette  machine  four- 
nit àdesreprifes  continues.  Que  les  tuyaux  du 
dernier  ordre  imperceptiblement  percés  fur  les 
côtés , laifîent  tranfuder  dans  les  cellules  de 
l’éponge  quelques  particules  extrêmement 
tenues,  & en  partie  onêfueufes , du  liquide 
qu’ils  charient , tandis  que  le  dernier  terme 
de  ces  vaifTeaux  réduits  à la  finefTe  du  plus 
mince  cheveu  fe  replient  pour  donner  naif- 
fance  à un  autre  ordre  de  vaifTeaux. 

Ces  derniers  remontent  vers  la  machine 
placée  au  centre , & ils  reprennent  dans  les 
cellules  par  des  porofités  afpirantes , une  partie 
des  fucs  on&ueux  & autres  qu’avoient  dépofé 
dans  ces  mêmes  cellules  les  porofités  exha- 
lantes du  premier  ordre  des  tuyaux.  En  con- 
tinuant de  remonter  vers  la  machine  centrale, 
ils  grofiiffent  peu-à-peu  par  affluence  & , vont 
enfin  par  deux  gros  tuyaux  de  décharge  verfer 
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dans  cette  machine  la  plus  grande  partie  du 
fluide  qu’elle  avoit  d’abord  envoyée  dans  le 
premier  ordre  des  canaux , le  reffe  s’étant 
exhalé  par  la  furface  extérieure  de  l’éponge , 
lorfqu’ils  parcouroient  encore  le  premier 
ordre  des  va  idéaux. 

En  voilà  allez  pour  voir  que  cette  machine 
hydraulique  n’eff  autre  choie  que  le  cœur 
lequel  pouffe  le  fang  jiffqu’aux  extrémités  par 
les  arteres , d’où  il  lui  eff  rapporté  par  les 
veines.  Ce  lue  on&ueux  qui  tranlùde  des  po- 
rolités  latérales  des  petites  arteres  pour  s’é- 
pancher dans  les  cellules  de  l’éponge  , elt 
fans  doute  la  graiffe  qui  reffe  là  en  dépôt 
jufqu’à  ce  que  les  befoins  de  l’être  animé 
demandent  qu’elle  foit  reprile  par  les  poro- 
fités  afpirantes  (£)  des  veines  , pour  être  de 
nouveau  portée  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation. Cette  graiffe  refte-t-elle  fans  mouve- 
ment dans  les  cellules  ? Et  fi  cela  eff , com- 
ment ne  s’altere-t-elle  pas  ? au  fortir  des  ar- 


( b ) Cette  exprcflîon  n’cft  pas  exa&e  , car  les  porofités  font, 
à parler  plus  ftriftement , des  bouts  des  vaifleaux  tronqués  en 
forme  de  mammelon  ; mais  on  fe  fervira  conftamment  du  terme 
de  porofité  , tant  pour  les  bouts  des  vaifleaux  exhalans  des  ar- 
teres , que  pour  les  bouts  des  vaifleaux  afpirans  des  veines.  Cela 
épargnera  une  circonlocution.  Pour  avoir  une  expreflîon  exa&e, 
il  faudroit  en  trouver  une  moyenne  entre  celle  de  porofité  fie 
de  bout  de  vaifleaux. 
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teres  a-t-elle  cette  confiance  que  nous  lui 
voyons  ? Mais  paffons  rapidement  fur  toutes 
ces  queftions  incidentes  , pourvu  que  nous 
montrions  allez  clairement  quel  rapport  peut 
avoir  tout  ce  détail  avec  un  cancer  au  fein  : 
le  voici. 

Un  coup  porté  avec  quelque  force  fur  ces 
arteres  & ces  veines , toujours  plus  ou  moins 
pleines  dans  un  être  vivant  , les  comprime 
fubitement  ; cette  compreffion  fait  refluer  en 
haut  & en  bas  le  fang  que  les  vaiffeaux  con- 
tiennent, ce  qui  fait  éclater  leurs  parois.  Alors 
les  liqueurs  contenues  s’échapent  par  ces  dé- 
chirures , & fe  répandent  dans  les  cellules 
que  la  nature  avoit  principalement  deflinées 
à la  graiffe.  La  percufîion  peut  encore  obliger 
les  globules  du  fang  à paffer  au  travers  des 
porofités  qui,  dans  l’état  naturel , ne  doivent 
paffage  qu’à  la  graiffe  & à quelques  autres 
fucs  blancs.  De  quelque  façon  cependant  que 
le  fang  fe  foit  gliffé  dans  les  cellules  de  l’é- 
ponge graiffeufe  , il  eft  le  plus  fouvent  après 
fa  décompofition  repris  en  totalité  par  les  po- 
rof tés  afpirantes  des  veines  (c  ).  La  partie 


(c)  Un  homme  pour  s’échapper  de  prifon  fit  un  faut  peu 
mefuré  -,  il  tomba  fur  la  pointe  des  pieds , & ne  put  faire  un 
pas  pour  fuir.  Les  jambes  & les  cuifl'es  devinrent  en  très-peu 
de  momens  aulÏÏ  noires  que  fi  elles  avoient  été  meurtries  par 
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contufe  rentre  alors  peu-à-peu  dans  fa  pre- 
mière intégrité , ou  dans  un  état  qui  y équi- 
vaut. Mais  il  arrive  quelquefois,  que  l’orga- 
nifation  de  cette  partie  frappée  a tellement 
été  altérée  par  la  contuiion  , que  la  reprife 
totale  des  fucs  épanchés  devient  impofîible, 
ou  qu’elle  ait  demandé  des  fecours  qui  ont 
été  négligés.  C’eft  alors  que  ces  liquides  reliés 
en  arriéré  peuvent  donner  naiffance  à la  ma- 
ladie la  plus  cruelle , à un  cancer  : c’ell  de 
quoi  je  vais  tâcher  de  rendre  compte. 

Le  fang  épanché  hors  de  fes  vai d'eaux  fe 
diffout  ; en  fe  diffolvant  il  devient  âcre  , 
comme  on  a fait  voir  qu’il  arrive  après  la 
faignée , quelles  que  foient  d’ailleurs  fes  bonnes 
qualités.  Cette  âcreté  irrite  les  filets  nerveux 
autour  defquels  il  fe  répand  , & fait  naître 
une  tumeur  d’abord  très-petite  , mais  qui  par 
fuccefîîon  de  temps  acquiert  une  dureté  très- 
volumineufe  ; effets  cependant  plus  prompts  , 


des  coups.  Ainfi  la  violente  5c  fubite  contra&ion  des  mufcles  a 
fait  en  cette  occafion  éclater  un  grand  nombre  de  vaificaux 
fanguins  par  la  comprcffion  trop  forte  5c  trop  prompte  de  ces 
vaifleaux.  Le  fang  a pu  aufil  être  obligé  de  pafler  par  les  po- 
rofités  exhalantes  des  arteres.  Cet  homme  a été  guéri  par  l’ap- 
plication des  compreflTes  trempées  dans  une  décoérion  vulnéraire 
faoulée  de  fel  ammoniac.  Chaque  fois  qu’on  levoit  ces  com- 
prclfes , on  voyoit  une  ferofité  roulfc  fuinter  en  gouttes  à tra- 
vers de  la  peau. 
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plus  étendus  , & beaucoup  plus  difficiles  à 
prévenir , fi  le  fang  , avant  la  contufion  , 
péchoit  déjà  en  qualité  > ou  fi  les  nerfs  avoient 
une  fenfibilité  vicieufe;  car  on  a vu  des  coups 
très-légers  avoir  les  fuites  les  plus  fâcheufes 
& les  plus  rapides  , tandis  que  d’autres  beau- 
coup plus  violons  n’en  ont  laifie  aucune. 
Mais  avant  d’expliquer  la  formation  des 
tumeurs  cancereufes , il  efi  indifpenfable  de 
donner  une  idée  des  nerfs  qui  jouent  ici 
un  très-grand  rôle  ; car  j’aurai  cccafion  de 
parler  d’ulceres  chancreux  ou  cancéreux  fur- 
venus  après  la  plus  légère  blefiiire,au  vifage, 
par  exemple  , pour  avoir  trop  fouvent  avec 
le  doigt  irrité  des  nerfs  mis  à nud  par  une 
fimple  écorchure  ; de-là  je  pafierai  à la  firuc- 
ture  qui  efi  particulière  au  fein. 

C’efi  de  la  tête  que  tous  les  nerfs  tirent 
leur  origine.  Cette  boëte  ofieufe  renferme 
deux  mafîes  de  la  confidence  d’un  fruit  cuit , 
tel  qu’une  poire  ou  une  pomme.  L’une  plus 
volumineufe  , fous  le  nom  de  cerveau , occupe 
le  devant  & le  defius  de  la  tête  ; l’autre 
beaucoup  plus  petite  porte  le  nom  diminutif 
de  cervelet  , & le  trouve  reléguée  fur  le 
derrière  & dans  le  bas  de  la  boëte  ofieufe  ; 
elles  font  compofées  de  deux  fubftances  , 
l'une  blanche  & l’autre  grife.  La  fubfiance 
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blanche  du  cerveau  fe  réunit  à celle  du  cer- 
velet , pour  former  un  troifieme  corps  blanc 
qui  fort  de  la  tête  par  fa  bafe,  & defcend  dans 
l’epine  par  un  canal  creufé  exprès  dans  cette 
colonne  offcufe.  En  defcendant  ainfi  fous  le 
nom  de  moelle  allongée  , ce  corps  jette  de 
chaque  côté  des  cordons  blancs , & va  enfin  fe 
perdre  avant  le  coccix  ou  croupion  par  plu- 
fieurs  de  ces  cordons  en  forme  de  queue  de 
cheval.  Tous  ces  différens  cordons  fous  le 
nom  de  nerfs  vont  fe  diftribuer  à toutes  les* 
parties  du  corps  , ainfi  qu’à  tous  les  vifcercs 
renfermés  dans  le  ventre  & dans  la  poi- 
trine. 

Le  cerveau  & le  cervelet , en  formant  par 
leur  réunion  dans  la  tête  la  moelle  allongée, 
avoient  déjà  donné  naiffance  à des  cordons 
de  nerfs  d’un  ordre  fupérienr , vu  l'importance 
des  parties  auxquelles  ils  fe  diftribuent.  Ceux- 
ci  font  au  nombre  de  vingt , dix  de  chaque 
coté  ; ils  fortent  de  la  boëte  ofieufe  par  dif- 
férens trous  pratiqués  exprès.  Les  uns  vont 
animer  les  yeux , les  oreilles , d’autres  por- 
tent au  nez  le  fentiment  des  odeurs , à la 
bouche  celui  des  faveurs  ; d’autres  enfin  vont 
vivifier  les  organes  que  renferment  la  poitrine 
& le  bas-ventre. 

Tous  ces  nerfs  ont  entr’eux  des  communi- 
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cations  ou  prochaines , ou  éloignées , de  façon 
qu’il  n’en  efl  aucun  qui  ne  piiifTe  être  affeélé 
des  impreffions  reçues  directement  par  un 
autre,  quelle  que  foit  la  diflance  qui  les  fépare, 
vérité  incontellable  , & qui  répand  le  plus 
grand  jour  fur  les  phénomènes  de  la  fanté. 
Ils  traverfent  tous , ainfi  que  les  vaiffeaux , 
la  malle  fpongieufe  qu’ils  pénètrent  , fans 
s’affervir  néanmoins  à fuivre  la  même  route 
que  ces  derniers. 

L’opinion  la  plus  commune  veut  que  les 
nerfs  apportent  de  la  tête  une  liqueur  deflinée 
à donner  à toutes  ces  parties  le  fentiment  & 
le  mouvement.  Cependant  l’œil  aidé  du  meil- 
leur microfcope  , n’a  jamais  pu  découvrir  la 
moindre  cavité  dans  les  cordons  des  nerfs  les 
plus  gros  , dans  ceux  même  des  plus  grands 
animaux.  C’eft  ce  qui  a fourni  à quelques 
Anatomiftes  l’idée  de  comparer  les  nerfs  aux 
cordes  d’un  infiniment  , & l'impreflion  des 
objets  extérieurs  à celle  des  doigts  qui  pin- 
cent les  cordes  de  cet  infiniment.  Mais  cette 
opinion  dont  on  efl  obligé  tous  les  jours  de 
faire  ufage , pour  fe  rendre  plus  intelligible  , 
ne  fauroit  l’emporter  fur  celle  qui  afîigne  au 
cerveau  & au  cervelet  la  fonttion  deféparer, 
de  concert , du  fang  qu’ils  reçoivent  en  très- 
grande  abondance  un  fluide  très-fubtil  qui 
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découle  dans  les  nerfs  ou  cordons  nerveux , 
par  des  tuyaux  auffi  fins  que  ceux  que  par- 
court la  feve  dans  les  arbres  & la  circulation 
dans  les  plus  petits  animaux  , tels  que  la  mite 
& le  ciron.  Cette  liqueur  ou  vapeur  fubtile 
eft  fournie  avec  une  abondance  proportionnée 
aux  befoins  de  l’être  animé,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
la  fource  s’épuife  en  partie.  C’elt  ainfi.  que  la 
falive  eft  fournie  à la  bouche  par  les  glandes 
i'alivaires , plus  ou  moins  abondamment , pour 
fervir  à la  maftication. 

L’intérieur  de  chaque  cordon  contient  une 
iubftance  pulpeufe  ou  moëlleufe  qu’on  dé- 
couvre affez  bien  par  l’épanouiffement  du 
nerf  optique  dans  l’œil  ; & c’eft  dans  cette 
iubftance  que  réfide  le  fentiment , foit  que  la 
vapeur  fournie  par  le  cerveau  ne  ferve  qu’à 
lui  donner  la  foupleffe  convenable  pour  mettre 
en  jeu  dans  le  befoin  toute  fa  fenfibilité , foit 
que  cette  vapeur  même  , fous  le  nom  d’efprit 
animal , révendique  à elle  feule  tout  le  fen- 
timent , ce  qui  ne  me  paroît  pas  vraifem- 
blable  (d).  Le  droit  au  refie  de  conjeélurer 


( d ) Cette  vapeur  animale,  fournie  par  le  cerveau,  coule  dans 
les  nerfs  toujours  pleins  avec  la  plus  grande  lenteur  , malgré  la 
vivacité  & la  rapidité  des  fenfations.  Sans  cela  il  s’en  feroit  une 
déperdition  qui  épuiferoit  trop  tôt  l’animalité  , fur-tout  dans  les 
grandes  pallions  ôc  dans  les  grands  mouvemens.  Ainli  les  nerts 
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dans  des  matières  aufîi  ténébreuses  cil  illimité, 
liions  cependant  de  ce  droit  avec  lobriété , 
& qu’il  nous  l'uffile  pour  le  préfent  d’être  af- 
furés  que  le  Sein  elt  abondamment  pourvu  de 
ces  organes  du  Sentiment , & que  la  nature 
les  y a placés  de  façon  à les  faire  jouir  de 
la  plus  exquife fenfibilité.  Ajoutons  après  cela, 
pour  revenir  à notre  objet  principal , que  li 
des  fucs  extravafés  à la  fuite  d’un  coup  au 
fein  s’altèrent  & fe  corrompent  fans  pouvoir 
rentrer  dans  la  circulation , le  reliquat , en 
quelque  petite  quantité  qu’il  foit , formera  un 
levain  âcre  qui  agacera  les  fibrilles  nerveufes, 
donnera  un  Sentiment  de  douleur  plus  ou 
moins  obfcur  dans  le  principe  , & fera  naître 
à fa  circonférence  un  engorgement  dont  il 
fera  le  foyer. 

Mais  la  ftru&ure  intérieure  du  fein  pré- 


d’un  membre  qu’on  vient  de  féparer  du  corps  par  l’amputation, 
regorgent , pour  ainli  dire  , de  cette  même  vapeur  animale , la- 
quelle ne  peut  s’en  échapper  que  très-difficilement.  Elle  agit 
donc  fur  la  fubfîance  raoëlleufc  de  ces  nerfs,  en  confervant  leur 
fouplefle  & leur  fenfibilité  auffi  long-temps  que  les  relies  de 
la  chaleur  naturelle  font  allez  forts  pour  empêcher  la  grailTe 
de  fe  figer.  Qu’on  irrite  avec  une  épingle  ou  autrement  les  par* 
lies  charnues  de  ce  membre  , on  les  verra  non-feulement  pal- 
piter , mais  encore  fe  contrarier  , fe  rclferrer  avec  force  par  une 
fuite  de  cette  fenfibilite  qu’elles  tiennent  encore  des  filets 
nerveux  qui  les  parcourent , quoique  ceux-ci  aient  perdu  toute 
communication  avec  le  cerveau. 
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fente  ici  un  nouvel  épifode  , fi  l’on  peut  ap- 
peller  de  ce  nom  line  defeription  indifpen- 
lable , car  quoique  de  toutes  les  parties  du 
corps , l'oit  dures  , foit  molles  , aucune  ne 
foit  à l’abri  du  cancer  , conféquemment  aux 
caufes  énoncées  ci-deffus , il  faut  avouer  que 
le  fein  y ed  plus  difpofé  que  toute  autre  , 
fur-tout  dans  les  perfonnes  du  fexe.  Les  hom- 
mes même  n’en  étant  pas  tout-à-fait  exempts. 
La  ftruéhire  du  fein  a la  plus  grande  reffem- 
blance  dans  l’un  & l’autre  fexes.  N’a-t-on  pas 
vu  en  effet  des  hommes  fournir  par  cette 
partie  un  véritable  lait  capable  de  fuffire  à 
la  nourriture  & à l’accroiffement  d’un  en- 
fant ? 

Qu’on  n’attende  pas  néanmoins  de  moi  de 
ces  détails  anatomiques  que  l’infpe&ion  feule 
peut  rendre  fenfibles  ; je  me  bornerai  à offrir 
une  efquiffe  de  l’intérieur  de  cette  partie  que 
la  nature  a deftinée  à la  formation  du  lait. 
Comparons  donc  la  partie  glanduleufe  du  fein, 
celle  qui  travaille  le  lait , à plufieurs  petites 
grappes  de  raifin  dont  les  pédicules  communs 
fe  réuniffent  en  faifeeaux  au  nombre  de  dix  à 
douze  pour  aller  fe  faire  jour  au  fommet  du 
mammelon,  qui  pour  cet  objet  fe  trouve  percé 
en  forme  d’arrofoir.  Chaque  grappe  eft  com- 
pofée  de  beaucoup  de  petits  grains  de  confif- 
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tance  allez  ferme , qui  font  deftinés  à trans- 
former en  lait  une  grande  partie  du  fang  que 
les  arteres  fournirent  au  fein  , comme  les 
glandes  falivaires,  par  exemple  , tirent  du  fang 
qui  leur  eft  apporté  la  falive  dont  la  bouche 
eft  plus  ou  moins  abondamment  humefrée  ; 
car  il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  dans  le 
fens  propre  les  exprefîions  de  montée , de  def- 
cente  du  lait , dont  on  fe  fert  communément 
pour  expliquer  les  changemens  qui  arrivent 
dans  le  fein  & dans  la  matrice  après  l'accou- 
chement. 

Le  fang  ainfi  transformé  en  lait  par  fon  paf- 
fageau  travers  des  filières  glanduleufes  du  fein 
(i) , paffe  aufîitôt  fous  cette  nouvelle  forme 
dans  le  pédicule  du  corps  glanduleux  de  qui 
il  la  tient  : de-là  dans  un  autre  pédicule  formé 
par  la  réunion  de  quelques  autres  , & enfin 
dans  les  pédicules  communs  qui  s’ouvrent  au 
fommet  du  mammelon.  Tous  ces  pédicules  ne 
font  donc  dans  leurs  divifions  & fubdivifions 
que  des  canaux  d’un  très-petit  diamètre  , ca- 
naux cependant  capables  de  fe  dilater  affez 
pour  fervir  de  réfervoir  à l’humeur  laiteufe 
que  les  glandes  verfent  peu-à-peu  dans  leur 
cavité  (2).  Mais  que  deviendra  ce  lait , lorf- 
qu’étant  accumulé  dans  fes  canaux,  la  fuccion 
ne  le  fera  pas  fortir  par  le  mammelon  ? La 

nature 
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nature  lui  a fans  doute  préparé  d’autres  échap- 
pées pour  le  befoin , & il  les  trouve  dans  de 
petites  ouvertures  qui  , des  canaux  par  lef- 
quels  il  eft  retenu  , répondent  dire&ement 
aux  cellules  graiflêufes  dont  le  fein  eft  fi  abon- 
damment pourvu.  Un  célébré  Anatomifte , M. 
de  Haller , a même  vu  de  petits  tuyaux  qui 
delà  maffe  glanduleufe  fe  portent  dire&ement 
à ces  cellules.  Il  les  croit  deftinées  à prendre 
quelques  parties  de  graiffe  pour  les  mêler  avec 
le  lait;  mais  ils  me  paroiflent  bien  plus  propres 
à tranfmettre  ce  fluide  alimenteux  aux  cellules 
graiflêufes  , lorfqu’il  n’efl:  pas  follicité  à fortir 
par  le  mammelon.  Ce  font  de  véritables  ca- 
naux de  décharge  dont  les  bouches  s’ouvrent 
en  raifon  de  la  dilatation  des  réfervoirs  aux* 
quels  elles  répondent. 

Le  lait  ainfi  verfé  dans  l’éponge  graifleufe 
qui  remplit  très-exa&ement  les  intervalles  en- 
tre les  glandes  & les  canaux  de  décharge  , fe 
répand  & s’écarte  de  proche  en  proche , de 
cellules  en  cellules,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  enfin 
diflipé  par  des  fueurs  abondantes , ou  qu’il 
foit  repris  par  les  veines  afpirantes,  pour  être 
rendu  à la  circulation  , & évacué  par  les  felles , 
les  urines  & la  fueur  (3). 

Qu’on  obferve  le  volume  qu’acquierrent 
les  feins  , le  troifleme  , & fur  - tout  le  qua- 
Tome  L B 
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trieme  jour  après  l'accouchement  , volume 
qui  s’étend  jufqu’au  col , jufques  fous  les  aif- 
felles  , & qui  ne  peut  pas  dépendre  entiè- 
rement de  l’ampliation  des  réfervoirs  pro- 
pres au  lait  ; car  cette  ampliation  feroit  ex- 
ceiTive  : ce  volume  a donc  pour  caufe  prin- 
cipale un  lait  échappé  de  ces  mêmes  réferr 
voirs , lequel  a été  obligé  de  refluer  ainfi , & 
de  s’écarter  au  loin  pour  trouver  des  ifliies 
ou  des  vaifleaux  de  reprife.  En  cela  le  lait 
refTemble  parfaitement  au  fang  extravafé  par 
une  contufion  , & aux  autres  humeurs  éga- 
rées dans  le  tifïu  cellulaire  , telles  que , 
par  exemple , la  férofité  qui  forme  certaines 
hydropifies. 

Mais  fi , par  un  concours  de  circonflances 
fâcheufes , le  fang  épanché  par  une  contufion 
au  fein,  ou  dans  le  corps  même  de  quelque 
glande  , ou  dans  fon  canal  de  fortie , ne  peut 
pas  trouver  un  paffage  dans  l’éponge  graif- 
feufe  , ni  celui  qu’on  lui  voit  allez  Souvent 
fe  frayer  à travers  le  mammelon  , il  s’altérera 
de  plus  en  plus  & agacera  les  houpes  ner- 
veufes  qui  tapifîent  les  cavités  dans  lesquelles 
il  eil  contenu.  La  millième  partie  d’un  grain 
Suffit  peut-être  pour  irriter  ces  fibrilles  ner- 
veufes,  pour  occalionner  dans  le  follicule 
glanduleux , ainfi  que  dans  fon  pédicule , une 
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crifpation  , un  refferrement , qui  en  diminuent 
d’abord  le  volume  naturel  & en  rapprochent 
les  mailles  ; c’cft  ainfi  que  la  matrice , après 
avoir  reçu  l’oeuf  fécondé,  fe  trouve  aiguil- 
lonnée & , fe  contra&e  pour  embraffer 
ce  corps  dans  tous  fes  points , ce  qui  la 
réduit  à un  moindre  volume  qu’avant  la  fé- 
condation. Mais  peu  après  , le  fang  que  la  cir- 
culation conduit  toujours  dans  les  parties  em- 
barraftees  , les  pénétrera  , à caufe  de  la  vé- 
locité qu’il  a reçue  du  cœur , tandis  qu’il  trou- 
vera à l'on  retour  un  obftacle  qu’il  ne  pourra 
pas  vaincre  avec  la  même  facilité  , parce  que 
la  force  qui  ramena  le  fang  au  cœur  par  les 
veines  eft  beaucoup  moins  aclive , & a beau- 
coup moins  de  vélocité,  que  celle  qui  le  pouffe 
du  cœur  aux  extrémités  par  les  arteres.  Cet 
obftacle  agira  fur-tout  fur  les  veines  du  plus 
petit  diamètre  , fur  les  veines  abforbantes  l'pé- 
cialement  chargées  de  la  reprife  des  fucs  ex- 
travafés  , & de  ceux  qui  s’exhalent  par 
les  porofités  artérielles;  non -feulement  ces 
veines  ne  pourront  pas  travailler  efficacement 
à cette  reprife , mais  elles  trouveront  encore 
le  plus  grand  obftacle  à faire  marcher  en  avant 
les  liqueurs  qu’elles  reçoivent  dire&ement 
des  arteres. 

Voici  encore  une  circonftance  qui  rend  les 
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glandes  du  fein  & leurs  dépendances  beaucoup 
plus  fufceptibles  d’engorgement  qu’aucune  au- 
tre partie  : comme  la  nature  a dû  les  tenir  tou- 
jours difpofées  à travailler  dans  l’âge  de  pu- 
berté à la  fécrétion  du  lait , elle  a voulu 
qu’en  tout  autre  temps  il  fe  fit  dans  cette 
partie  , & fur-tout  vers  les  jours  périodiques, 
une  réparation  d’une  humeur  qui  ne  dif- 
féré d’un  vrai  lait  que  par  fa  ténuité.  Cette 
humeur  ne  s’échappe  que  rarement  par  le 
mammelon  , quoiqu’une  ümple  fuccion  puiffe 
lui  ouvrir  cette  voie,  &fufhfe  , étant  répétée , 
pour  en  extraire  un  véritable  lait  fans  grof- 
feffe  & fans  accouchement  antécédent.  Cette 
humeur s’accumuleroit  & aeviendroità  charge, 
fi  elle  ne  trouvoit  pas  un  palfage  habituel  dans 
les  cellules  graiiTeufes  environnantes , & cela 
à travers  les  porofités  ou  les  petits  canaux 
qui  de  l’intérieur  des  réfervoirs  laiteux  s’ou- 
vrent dans  ces  cellules  ; mais  fi  ces  réfervoirs 
agacés  par  la  perverfion  d’un  fang  épanché 
dans  leur  cavité  fe  refferrent  & ferment  en 
grande  partie  ces  iffues  latérales , il  n’y  aura 
que  la  partie  la  plus  tenue  , la  plus  fluide  de 
cette  humeur  qui  l'ert , pour  ainfi  dire  , d’a- 
vant-coureur au  lait , qui  pourra  s’échapper. 
Le  refte  s’épaiflira  de  plus  en  plus  par  le  repos 
dans  les  glandes  & les  réfervoirs , & là  il  par- 
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ticipera  bientôt  à la  perverfion  du  levain  qu  a 
laide  la  contufion.  Ainfi  la  partie  contufe  re- 
cevant plus  de  lues  qu’elle  n’en  renvoie,  elle 
acquerra  plus  de  volume  & ne  montrera  d’a- 
bord qu’un  corps  dur  qu’on  appelle  un  fquirre. 
Mais  ce  fquirre  a pour  noyau  un  levain  de  la 
plus  daugereufe  qualité , & qui  acquiert  de 
jour  en  jour  plus  de  malignité;  un- levain  qui 
attaque  plus  ouvertement  les  filets  nerveux  du 
corps  dans  lequel  il  efl  contenu,&  les  monte  fur 
le  tonde  lapins  vive  fenübilité;  un  levain  enfin 
qui  fait  dégénérer  le  fquirre  en  cancer  : car  la 
douleur  eft  le  ligne  qui  annonce  l’altération  fur- 
venue  ; celle-ci  augmente  de  plus  en  plus  dans 
le  centre  du  fquirre , elle  fe  communique  par 
irritation , & non  par  contagion  (e)  , «St  s’étend 


(e)  Un  morceau  de  levain  mis  dans  la  pâte  la  fait  fermenter 
par  contagion  , mais  cette  comparaifon  adaptée  à ce  qui  fe  pâlie 
dans  le  corps  humain  , eft  toujours  faufte.  Toutes  les  altera- 
tions que  peuvent  fouft'rir  les  corps  animés  font  produites  par  ir- 
ritation. Il  eft  des.  peuples  qui  aiment  à fe  nourrir  de  poiffbns 
pourris,  à. prendre  cette  exprefiion  dans  le  feus  le  plus  ftriit.  Les 
nerfs  de  leur  eftomac  font  accoutumés  à une  imprclllon  qui  fou- 
leveroit  celui  de  tout  autre  6c  exciterait  des  maladies  mortelles. 
Vivre  très-long  temps  , & fe  bien  porter  avec  une  telle  nourri- 
ture, c’eft  prouver,  que  l’eftomac  peut  faire  une  très -bonne 
digeftion  de  cette  fubftance  pourrie , & que  le  chile  qui  en  eû 
extrait , eft  aufti  doux  que  celui  que  fourniffent  les  alimens 
dont  nous  faifons  le  plus  de  cas.  La  fïevre  putride  6c  la  mort 
même  qui , parmi  nous  fuivioient  de  près  J’ufage  de  fe mblablet 
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bientôt  jufqu’à  la  peau  ; alors  la  peau  elle- 
même  devient  toute  criblée , & laide  échapper 
une  eau  fale,fouvent  teinte  de  fang  , les  bords 
de  Fouverture  s’élèvent , fe  renverlént , & 
montrent  le  fpe&acle  hideux  d’un  cancer  ul- 
céré. 

Mais  quoi  ? d’un  côté  la  nature  qui  a rendu 
les  caufes  du  cancer  fi  communes , feroit-elle 
une  marâtre  qui  livreroit  aux  horreurs  de  cette 
maladie  , fans  qu’aucun remede  intérieur, fans 
qu’aucune  application  extérieure  puilfe  pé- 
nétrer jufqu’à  ce  funefte  noyau  & le  détruire  ; 
de  l’autre  , cet  art  qui  promet  la  fanté  n’a-t-il 
à propofer  que  Fune  ou  l’autre  de  ces  deux 
affr eufes  reffources , le  fer  ou  le  feu  ? Avant 
de  prononcer  entre  la  nature  & l’art , il  faut 
que  les  faits  qui  doivent  être  ici  les  principales 
pièces  du  procès  foient  mis  fous  les  yeux. 

alimens  , ne  fsroient  donc  pas  l’ouvrage  d’une  contagion  qui 
pafferoit  dans  lefangavec  le  chile,  mais  elles  feroient  dues  a une 
fâcheufe  irritation  des  nerfs  de  l’eftomac  5c  des  inteftins , 8c  aux 
imprcfiîons  funeftes  que  tous  les  autres  en  recevroient  par  cor- 
refpondance.  L’Impe'ratrice  de  Ruiïîe  , a&uellement  régnante,  a 
fait  venir  à Pétersbourg  douze  Kamft-kacales  -,  c’eft  le  nom  d’un 
peuple  qui  fe  nourrit  ainfi  ; il  n’en  elt  refté  que  deux  ou  trois 
qui  ont  fouffert  long-temps  avant  de  pouvoir  s’accoutumer  à un 
régime  qui  nous  paroît  plus  naturel  5c  plus  analogue  au  corps 
humain.  Leur  cuifine  eft  un  trou  dans  la  terre  qui  leur  fert  auflî 
de  garde-manger.  Ils  le  remplirent  de  poiflons  auxquels  ils  lail- 
fent  fubir  la  fermentation  putride  -,  c’eft  à ce  point  qu’ils  les 
mangent , 8c  c’eti  un  régal  pour  eux. 
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Après  les  preuves  exa&es  cle  cette  perver- 
fion  , de  cette  malignité  que  j’attribue  aux 
lues  épanchés  dans  les  cellules  fpongieufes  à 
la  fuite  d’un  contufion  ; malignité  qui  aug- 
mente par  fucceffion  de  temps , & qui  rend 
impoffible  la  reprife  de  ces  lues  dégénérés  ; 
ne  nous  mettons  point  en  peine  de  favoir  li 
cette  perverûon  eft  acide  , alkaline  ou  muria- 
tique , grands  mots  qui  n’auroient  du  fortir 
que  du  laboratoire  des  Chymilïes  ; mais  in- 
terrogeons l’expérience. 

Qu’on  fe  repréfente  donc  une  jeune  de- 
moifelle  âgée  de  treize  ans , fans  fentiment , 
fans  connoiffance  & agitée  dans  fon  lit  par 
des  mouvemens  convulfifs  de  la  plus  grande 
force  : ces  mouvemens  étaient  arrêtés  tout  à 
coup  par  la  fufpenfion  totale  de  la  refpiration 
& par  une  roideur  univerfelle  ; mais  ils  reve- 
noient  bientôt  après  avec  la  refpiration  la  plus 
bruyante  & la  plus  précipitée. 

La  main  gauche  placée  en  dos  de  tortue  au 
devant  & à quelque  diftance  de  la  poitrine , 
lui  fervoit  de  bouclier  , & indiquoit  le  fiege  de 
la  caufe  de  tant  d’agitations.  Cette  main  fai- 
foit  une  garde  fîdele  pendant  le  fommeil, 
comme  pendant  les  convulfions , & la  plus 
grande  force  eût  pu  à peine  la  déplacer.  Ajou- 
tez que  les  côtes  applaties  latéralement  pouf- 
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foient  en  avant  l’os  de  la  poitrine  qu'on  ap- 
pelle le  ff  ernum , & donnoient  à cette  poi- 
trine une  forme  angulaire.  Demandoit  - on 
après  l’orage  paffé  à examiner  cet  endroit  fi 
bien  défendu , auffitôt  des  yeux  hagards  & in- 
quiets , & les  mains  en  avant  arrêtaient  tout 
ce  qui  auroit  pu  en  approcher.  On  voyoit  à la 
partie  baffe  du  f 1 ernum  une  furface  ovale  de 
la  largeur  d’un  écu  de  fix  livres  dans  fon  pe- 
tit diamètre,  fans  élévation  , fans  rougeur , fans 
engorgement  circonvoilin.  La  peau  feulement 
qui  la  recouvroit  étoit  un  peu  moins  nette , 
que  par-tout  ailleurs , mais  femblable  à la  fen- 
fitive  qui  paroît  craindre  la  main  qui  l’ap- 
proche. Cette  portion  des  tégumens  auroit  fait 
reffentir  les  plus  vives  douleurs  , fi  le  doigt , 
fans  la  toucher  , en  eût  approché  avec  trop 
de  célérité.  Le  moindre  infe&e , un  fétu  que 
le  hafard  auroit  fait  pofer  deffus',  euffent  aufii- 
tôt  rappellé  les  convulfions. 

Les  retours  de  ces  convulfions  étoient  pé- 
riodiques , fe  montrant  à fept  heures  & demie 
précifes  du  foir , avec  une  exa&itude  qui  aî- 
loit  jufqu’à  la  minute.  Dans  le  plus  grand 
calme,  on  ne  les  attendoit  que  de  deux  jours 
l’un  , & à la  moindre  agitation  , les  mouve- 
mens  convulfifs  étoient  journaliers.  Leur  du- 
rée étoit  de  deux  heures , & même  plus.  Aufii- 
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tôt  qu’ils  avoient  ceffé , la  malade  affailTée 
de  fatigue  avoit  deux  ou  trois  heures  de  fom- 
meil, pendant  lequel  elle  revoit  à fes  douleurs; 
car  ce  fentiment  importun  ne  la  quittoit  que 
pendant  les  convulfions  , étant  alors  pri- 
vée de  connoiffance  & de  fentiment  : elle  di- 
foit  que  c’étoit  pour  elle  le  temps  le  plus  heu- 
reux. 

Quelle  étoit  donc  la  caufe  de  tous  ces  ac- 
cidens  ? La  même  que  celle  du  plus  fâcheux 
cancer , une  contuflon.  Le  fternum  avoit  été 
meurtri  à fa  partie  inférieure  par  une  chute 
que  cette  demoifelle  avoit  faite  fur  le  feuil 
d’une  porte  à l’âge  de  fept  ans.  Trop  vive  pour 
fe  plaindre  , elle  avoit  peu-à-peu  perdu  l’em- 
bonpoint & l’appétit.  Le  fentiment  dans  la 
partie  frappée , obfcur  dans  les  commencemens, 
devint  enfin  tel  qu’il  ne  fût  plus  pofîible  de 
le  difiimuler.  Mais  l’on  eflaya  en  vain  de  l’é- 
mouiTer  , & les  accidens  augmentant  avec  lui , 
ils  étoient  portés  à leur  plus  haut  période, 
lorfque  je  vis  pour  la  première  fois  cette  de- 
moifelle âgée  pour  lors  de  treize  ans.  Depuis 
treize  jours  les  accès  de  convulfion  fe  fuccé- 
doient  prefque  fans  relâche  ; elle  avoit  rendu 
par  les  vomiffemens  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
donné  de  boiffon  pendant  cet  intervalle  , me- 
fure  exa&cment  prife  de  ce  quelle  avaloit  & 
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de  ce  qu’elle  vomiftoit.  A l’égard  des  alimens 
folides , Ion  eftomac  s’y  étoit  refufé  peu-à-peu 
depuis  la  chute,  & depuis  un  an,  il  n’avoit  pu 
fympatifer  avec  aucun.  Les  faignées  amples  & 
multipliées  avoient  afFaiffé  la  malade  , fans 
donner  le  moindre  foulagement  ; les  médica- 
mcns  antifpafmodiques  n’avoient  point  rempli 
leur  titre  faftueux , & l’opium  , fous  quelque 
forme  qu’on  eût  tenté  de  le  donner , avoit 
conftamment  excité  les  accidens  , bien  loin 
de  les  abattre.  Des  maux  de  tète  habituels  & 
vioJens,  des  crachemens  de  fang  allez  fréquens 
avec  des  douleurs  aiguës  dans  la  poitrine , 
fembloient  mettre  le  comble  à ce  trille  état , 
& ne  préfager  qu’une  delïruéiion  prochaine. 

Cependant  j’ofai  ne  pas  défefpérer , & je 
propofai  de  faire  fur  cette  partie  du  fternum  li 
fenfible,  une  incihon  jufqu’à  l’os.  J’étayai  cet 
avis  fur  des  exemples  de  maladie  & de  gué- 
rifon  analogues , fur-tout  fur  celui  d’une  pa- 
ralyfie  de  la  moitié  du  corps  avec  mouvemens 
convulfifs  du  côté  fain,furvenus  à la  fuite  d’un 
coup  porté  à la  tête  derrière  l’oreille , il  y 
avoit  quatre  ans.  Une  incifion  que  j’avois  faite 
fur  la  partie  contufe  jufqu’à  l’os  , avoit  dillipé 
comme  par  enchantement  & la  paralyfie  & 
les  convulfions.  J’ai  rendu  compte  ailleurs  de 
cet  événement. 
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Ce  ne  fait  néanmoins  qu’après  fix  mois 
que  la  malade  ayant  fu  quelles  étoient  mes 
efpérances , fe  détermina  à l’opération.  Les 
accidens,  pendant  cet  intervalle  , s’étoient 
foutenus  avec  plus  ou  moins  de  rémifiion. 
Je  tirai  bon  augure  de  ce  que  cette  demoi- 
felle  avoit  grandi  de  plus  de  deux  pouces 
& demi  dans  l’efpace  de  dix-huit  mois.  Quoi- 
que l’eau  froide  & le  fyrop  de  capillaire  euf- 
fent  été  toute  fa  boid'on , comme  fa  feule  nour- 
riture , fa  maigreur  ne  répondoit  point  à cette 
févere  abdinence.  La  nature , il  ed  vrai , n’é- 
toit  épuifée  par  aucune  évacuation , celle  des 
urines  étant  la  feule  qui  eut  fon  cours.  Toute 
tranfpiration  par  la  peau  étoit  tellement  in- 
terdite , que  le  même  linge  porté  quinze  jours 
eut  confervé  toute  fa  blancheur.  A l’égard  du 
ventre  , il  étoit  dans  la  plus  exa&e  condipa- 
tion  , & les  tentatives  qu’on  avoit  faites  pour 
donner  des  lavemens , rappelloient  tous  les 
accidens.  En  propofant  une  incifion  , je  n’en- 
vifageois  que  la  perverfion  de  quelques  fucs 
extravafés  dans  le  tiflu  de  la  peau  , & fous  la 
peau  , par  la  contudon  arrivée  à l’occadon  de 
la  chute  fur  le  feuil  de  la  porte  ; perverfion 
dont  la  malignité  avoit  graduellement  aug- 
menté depuis  l’age  de  fept  ans  jufqu’à  celui 
de  treize  ; perverfion  qui  irritoit  les  fibrilles 
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nerveufes  de  la  partie  malade  , foit  qu’elles 
fuffent  reftées  dans  la  plus  faine  intégrité  , 
foit  que  la  contufion  eût  augmenté  leur  fenfi- 
bilité  en  les  altérant  ; perverfion  que  je  ne 
fuppofois  pas  s’étendre  au-delà  de  l’extérieur , 
mais  dont  l’impreffion  me  paroidoit  fe  pro- 
longer par  irradiation  , & fur  les  nerfs  de  la 
poitrine  où  elle  excitoit  des  crachemens  de 
fang  avec  des  douleurs  aiguës,  & dans  la  tête 
qu’afliégeoient  aufïi  de  cruelles  douleurs , & 
fur  la  peau  dont  le  tiffu  rellerré  fe  refufoit  à 
toute  tranfpiration  , & fur  l’efiomac  dont  la 
fenfibilité  ne  pouvoit  s'accommoder  d’aucun 
aliment , & fur  les  inteftins  qui  ne  pouvoient 
rien  rendre  , comme  ils  ne  pouvoient  rien  re- 
cevoir, n’y  ayant  que  des  vents  qui  fortant 
par  le  bas  apprenoient  la  confervation  du 
tube  intefiinal  ; & enfin  fur  toute  la  machine 
bouleverfée  , agitée  par  des  mouvemens  con- 
vulfifs  avec  des  retours  d’une  régularité  plus 
exacte  que  ceux  d'aucune  fievre  intermit- 
tente. 

On  fe  détermina  donc  enfin  à faire  une  in- 
cifion  cruciale  fur  cette  partie  fi  fenfible  , & 
auffitôt  tous  les  accidens  cefferent.  Les  levres 
de  la  plaie  bâyerent  prodigieufement , & on 
put  dès  l’inftant  même  toucher  impunément 
toute  cette  peau  autrefois  fi  fenfible.  Les  con- 
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V unions  reparurent  un  peu  le  loir  , mais  pour 
la  derniere  fois. 

Cependant  je  crus  devoir  prédire  le  retour 
des  accidens , lorfque  la  cicatrice  rapproche- 
rait les  bords  de  la  divifion.  Cette  crainte 
étoit  fondée  fur  le  nouveau  degré  de  tenfion 
qu’acquerraient  alors  les  nerfs  relâchés  par  la 
feûion  ; & en  effet  au  bout  de  quelques  jours 
la  malade  en  reconnut  quelques  avant-cou- 
reurs , tels  qu’un  fentiment  d'opprellion  avec 
refferrement  à la  poitrine.  J’eus  peu  de  peine 
à la  déterminer , fans  attendre  des  accidens 
plus  graves , à laiffer  emporter  toute  cette 
partie  de  la  peau  que  la  contufion  avoit  alté- 
rée , & qui  n’avoit  pu  reprendre  fa  foupleffe 
ni  fa  netteté  naturelles.  Cette  fécondé  opéra- 
tion dédommagea  bien  la  malade  de  fa  fer- 
meté, par  un  allégement  beaucoup  plus  grand 
que  «elui  que  lui  avoit  donné  la  première. 

A cette  époque  le  cours  de  la  tranfpiration 
commença  à fe  rétablir  , & l’évacuation  pé- 
riodique du  fexe  parut  pour  la  première  fois 
à treize  ans  & demi , âge  où  elle  fe  fait  encore 
attendre  le  plus  fouvent  dans  les  tempéramens 
de  la  meilleure  conftitution.  Il  n’eft  pas  inutile 
d’obferver  que , malgré  une  abftinence  fi  ri- 
gide, cette  demoifelle  étoit  précoce  , meme 
pour  la  taille  qui  furpaffoit  celle  qui  efl  or- 
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dinaire  aux  filles  de  Ton  âge,  & fur-tout  celle 
d’un  de  fes  freres  qui  étoit  fon  jumeau.  Plu- 
fieurs  fymptômes  bifarres  fembloient  à l’envi 
accompagner  cette  maladie  , tels , par  exem- 
ple , que  celui  de  ne  pouvoir  boire  qu’au 
goulot  d’une  bouteille , & d’avaler  par  gor- 
gées , après  avoir  fait  rouler  quelque  temps  le 
liquide  dans  la  bouche.  Celui-ci  ceffa  après 
l’opération , & les  forces  d’ailleurs  revinrent  à 
tel  point,  que  je  confeillai  la  promenade  ; mais 
à peine  cette  dcmoifelle  mettoit-elle  le  pied 
fur  le  pavé , qu’elle  étoit  arrêtée  par  une  vio- 
lente oppreffion  qu’on  tenta  en  vain  à plu- 
fieurs  reprifes , & en  différens  temps , de  fur- 
monter  ; oppreffion  qui  ceffoit  auffitôt  que  la 
malade  étoit  remontée  fur  le  feuil  de  la  porte , 
& qu’elle  n’éprouvoit  jamais  dans  l’intérieur 
de  la  maifon  , foit  en  montant , foit  en  def- 
cendant  même  avec  vîteffe. 

Il  s’en  faîloit  de  beaucoup  que  la  guérifon 
ne  fût  entière  ; quelques  refies  de  la  contufion 
échappées  au  biflouri  n'avoient  pu  être  entraî- 
nés par  la  fuppuration  qui  ne  fut  entièrement 
tarie  qu’au  bout  de  huit  mois.  Je  propofai  en 
vain  une  nouvelle  opération  ; la  malade  avoit 
pris  de  l’humeur  contre  la  main  qui  avoit  fait 
les  précédentes,  & les  plus  fortes  inflances 
furent  fans  fuccès.  Je  propofai  alors  d’appU- 
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quer  fur  un  point  de  la  douleur  allez  vit , & 
qui  répondoit  poftérieurement  à une  épaule  , 
en  tra verlan t la  poitrine  ; je  proposai  d’y  ap- 
pliquer un  cylindre  de  coton  cardé , de  mettre 
enfuite  le  feu  au  fornmet  pour  laifier  confumer 
tout  le  cylindre.  Une  proportion  qui  paroît 
li  révoltante  fut  d’abord  refuféc  ; j’infillai  , 
en  promettant  liberté  entière  , d’enlever  le 
coton  brûlant  aulîitôt  que  la  douleur  paroî- 
troit  infupportable.  Que  ne  peuvent  la  con- 
fiance & le  defir  de  la  guérifon  ? Ils  furent 
égalés  l’une  & l’autre  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle la  malade  réfifta  aux  douleurs  de  cette 
brûlure  auxquelles  elle  ne  chercha  pas  à fe 
fouilraire  , tandis  qu’elle  le  pouvoit  ; car  elle 
perdit  tout  feritiment  & toute  connoifiance , 
Jorfque  la  brûlure  fut  parvenue  à un  certain 
point.  Les  trois  jours  qui  fui  virent  furent  trois 
jours  d’brage  avec  des  intermifiions  fréquentes. 
Enfin  le  commencement  de  la  fuppuration 
amena  un  calme  qui  augmenta  de  jour  en 
jour , & la  malade  fut  rendue  à une  beaucoup 
meilleure  fanté. 

Quelques  mois  après  , de  nouveaux  points 
de  douleur  fe  faifant  fentir , cette  demoifelle 
demanda  elle  - môme  une  nouvelle  brûlure 
avec  le  coton  ; elle  ne  fut  point  fuivie  des 
mêmes  accidens  que  la  première , ce  qui  l'en- 
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hardit  à une  troifieme  au  bout  de  quelques 
mois  ; enfin  dans  le  cours  de  cinq  ans,  j’ai  ap- 
pliqué fept  fois  du  coton  fur  différens  points 
de  douleur  répandus  autour  de  la  première 
cicatrice , & chaque  fois  avec  un  allégement 
fenfible.  Ce  n’eft  cependant  que  peu  de  temps 
après  la  derniere  brûlure , & douze  ans  & plus 
après  la  chute  , que  la  nature  eft  rentrée  dans 
tousfes  droits  pour  la  digeflion  des  alimens,  & 
fur-tout  pour  les  déje&ions  par  les  felles,qui 
pendant  plus  de  huit  ans  avoientété  totalement 
fupprimées,  quoique  cette  demoifelle  dans  la 
derniere  année,  mangeât  abondamment  des 
fruits  de  toute  efpece  , même  des  marrons  ; 
quoiqu’elle  bût  du  bouillon , du  café  à l’eau  & 
au  lait , du  lait  pur  & des  bouillons  au  jaune 
d’œuf.  Que  devenoit  le  réfidu  de  tous  ces 
alimens?  Paffoit-il  par  les  urines  qui  étoient 
fou  vent  épaiffes  , & par  les  fueurs  qui  étoient 
graffes  & affez  abondantes  ? Mais  c’eft-là  peut- 
être  de  tous  les  phénomènes  que  préfente 
cette  obfervation , le  moins  important  à ré- 
foudre. Quelque  long  que  foit  ce  récit  dont 
j’ai  eu  foin  d’élaguer  mille  circonftances  qui 
m’ont  paru  moins  effentielles  , il  n’eft  pas  en- 
core temps  d’établir  le  rapport  qu’il  peut 
avoir  avec  le  cancer  & le  vice  cancéreux  pro- 
venant de  caufe  interne.  Paffons  auparavant 
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à une  fécondé  obfervation  ; mais  ayant  tour  > 
je  demanderai  quelque  attention  pour  la  pré- 
férence que  cette  demoifelle  a conftamment 
donnée  au  feu  fur  le  fer , après  avoir  même 
éprouvé  les  impreffions  de  l’un  & de  l’autre. 
La  douleur  de  la  brûlure  ed  donc  beaucoup 
plus  vive  dans  l’opinion  que  dans  la  réalité  ; 
je  pourrois  l’atteder  d’après  mon  expérience 
perfonnelle.  La  pufillanimité  n’eft  pas  tou- 
jours feulement  dans  l’ame  des  malades. 

Voyons  donc  encore  , mais  rapidement , un 
exemple  de  contufion  qui  montre  les  reftes 
d’un  fang  extravafé  que  les  plus  forts  médi- 
camens  n’ont  pu  didiper.  François  Guillemïn , 
âgé  de  trente-fix  ans , fut  enfeveli  fous  des 
terres  aux  décombremens  defquelles  il  fra- 
vailloit  à Montpellier.  11  en  avoit  fomfert 
une  très-grande  contufion  dans  toute  la  cuiffe 
& à la  jambe  gauche.  Après  un  long  féjour  à 
l’hôpital  de  la  même  ville , il  fut  envoyé  aux 
eaux  de  Balaruc  ; les  douches  le  foulagerent 
un  peu,  & didiperent  la  maigreur  extrême  dans 
laquelle  étoient  ces  parties  au  fortir  de  l’hô- 
pital. Ce  fut  au  retour  des  eaux  prifes  pour  la 
féconde  fois  que  le  malade  entra  à l’hôpital  de 
Lyon  en  1752.  Guillemïn  fentoit  de  vives 
douleurs  , & ne  pouvoit  marcher  fans  le  fe- 
cours  de  deux  potences.  J’obfervai  entr’autres 
Tome  I . C 
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chofes  à la  partie  interne  & inférieure  de  îa 
cuide,  une  furface  teine  de  jaune  qui  avoit 
un  pouce  d’étendue , qui  étoit  & avoit  été 
très-fenfible  au  toucher  dès  le  commencement 
de  la  maladie.  Je  fis  brûler  fur  cet  endroit  dou- 
loureux un  cylindre  de  coton  , ainfi  que  fur 
deux  autres  places  adez  éloignées  où  le  malade 
redentoit  quelques  douleurs.  Ces  brûlures  pro- 
curèrent la  guérifon  entière  , & firent  dès 
l’inftant  même  reffentir  un  foulagement  mar- 
qué. Je  pourrois  encore  rapporter  d’autres 
exemples  de  contufion  dont  les  relies  ont 
lailTé  des  maladies  que  le  fer  &:  le  feu  ont  pu 
feul  détruire.  Qu’il  me  fuffife  de  rappeller  que 
dans  l’obfervation  précédente  le  feu  a pu  feul 
anéantir  ce  que  le  fer  avoit  laide  en  arriéré. 
Cela  paroît  jullider  la  pratique  des  anciens 
qui,  après  l’amputation  d’un  l'ein  cancéreux  , 
brûloient  toute  l’étendue  de  la  plaie  avec  un 
fer  rouge.  Mais  ce  procédé  eü  trop  cruel  ; il 
vaudroit  beaucoup  mieux  y avoir  recours 
pendant  le  traitement  pour  des  points  ifolés 
qui  paroîtroient  de  nouveau  atteints  du  vice 
cancéreux  , & même  alors  le  coton  cardé  , 
moins  effrayant  que  le  fer  rouge  & audi  sûr , 
pourroit  être  avantageufement  employé.  Un 
rede  de  levain  , infiniment  petit , qui  aura 
échappé  à la  vigilance  de  l’opérateur , détruit 
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toutes  les  efpérances  qu’on  a pu  fonder  fur 
l’opération  , fi  le  malade  «St  le  Chirugien  n’ont 
pas  le  courage  d’employer  pour  le  détruire 
les  moyens  les  plus  efficaces , de  quelque  na-r 
ture  qu’ils  foient. 

Entre  la  maladie  de  Mademoifelle  P ....  & 
un  véritable  cancer  , il  n’y  a de  différence 
effentieîle  que  le  local.  La  flruûure  des  par- 
ties glanduleufes  efl  fans  doute  plus  compli- 
quée que  celle  de  la  peau  ; c’efl  pourquoi  le 
cours  des  liqueurs  s’y  arrête  ou  s’y  embarraffe 
plus  aifément  lorfqu’une  caufe  irritante  , telle 
que  du  fang  extravafé  en  agace  les  filets  ner- 
veux (/).  11  faut  cependant  penfer  que  les 
différences  de  l’âge  ont  fur  les  fuites  d’une 
contufion  , quelque  part  qu’elle  fe  trouve  , les 
plus  grandes  influences  ; la  première  jeuneffe, 
& fur-tout  l’enfance,  font  prefque  entièrement 
à l’abri  de  cette  perverfiop  qui  dégénéré  en 


(/)  M.  Guérin  , mon  confrère  , me  fit  voir  dans  l’hôpital  de 
Lyon  dont  il  étoit  alors  Chirurgien  principal,  une  femme  qui 
portoit  dans  l’aîne  deux  petites  glandes  à la  fuite  d’un  coup  reçu 
dans  cette  partie  -,  ces  glandes  , de  la  grofieur  d’une  pirtachc  , 
faifoient  au  toucher  reilentir  peu  de  douleur.  Il  en  partoit  ce- 
pendant à des  diftances  afiez  grandes  des  points  d’irritation  qui 
montoient  du  côté  de  la  tête  , & faifoient  naître  un  accès  d’é- 
pilepfie  bien  décidée.  Nous  convînmes  M.  Guérin  ôc  moi  de  la 
ncccflité  d’emporter  ces  glandes , & auflltôt  l’épilepfie  fut  guérie 
fans  retour. 
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cancer,  foit  que  les  liqueurs  à cet  âge  aient  une 
qualité  bénigne  qui  les  garantiffe  , foit  que  les 
nerfs  ne  foient  pas  encore  fufceptibles  de  cette 
irritation  qui  accumule  les  fucs  autour  d’eux  , 
pour  occafionner  la  dégénération  cancereufe. 
Chaque  âge  a fes  maladies, comme  fes  affections, 
& l’on  fait  que  celui  qui  dans  les  perfonnes  du 
fexe  eft  défigné  fous  le  nom  d’âge  critique , 
mérite  bien  ce  nom  à plufieurs  titres,  auxquels 
on  peut  ajouter  la  difpofition  cancereufe  qu’on 
voit  il  fouvent  dans  ce  période  de  la  vie  fe 
développer  à l’occafion  d’une  contuiion  quel- 
quefois très-légere.  Je  parlerai  plus  au  long 
de  ces  difpofitions  fâcheufes , lorfqu’ il  fera 
queftion  du  cancer  dont  la  caufe  ell  interne  , 
difpoiitions  qui  dépendent  sûrement , & d’un 
certain  ton  de  feniibilité  dans  les  nerfs  , & des 
qualités  du  fang  particulières  à cet  âge. 

Revenons  aux  caufes  de  cet  étonnement 
dont  on  ne  peut  fe  défendre , en  voyant  à l’âge 
de  fept  ans  la  plus  riche  conftitution  ne  pou- 
voir fe  débarraffer  d’un  peu  de  fang  extravafé 
par  une  contufion  ; en  voyant  le  développe- 
ment fucceiîif  d’une  malignité  dont  ce  fang 
dans  fes  vaiffeaux  n’avoit  pas  le  moindre  prin- 
cipe. Quel  tempérament  fera  donc  à l’abri  de 
ces  irritations  locales  dont  les  ravages  fe  por- 
tent jufques  dans  les  parties  les  plus  éloignées 
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de  leur  foyer?  Le  cancer  de  la  moins  mauvaise 
efpece , le  cancer  venant  de  caufe  externe  , fi 
on  n’y  remédie  au  plutôt , peut  donc  indépen- 
damment du  terrain  qu’il  gagnera  à fa  circon- 
férence , bouleverfer  peu-à-peu  toute  l’éco- 
nomie animale  , & porter  fes  fâcheufes  im- 
preflions  jufques  fur  les  vifceres  du  bas-ventre 
& de  la  poitrine  : non  que  j’imagine  que  les 
fucs viciés  parla  dépravation  cancereufefoient 
repompés  d’une  tumeur  qui  éprouve  cette  dé- 
pravation, pour  paffer  danslefang  & y porter  la 
contagion.  Les  accidens  qui  fatiguoient  Mllc 
P . . . . défabuferont  de  cette  théorie  trop  ban- 
nale  (4).  Les  douleurs  à la  tête , à la  poitrine  , 
les  crachemens  de  fang , la  conftipation  abfo- 
lue  , l’incompatibilité  de  l’eftomac  avec  tout 
aliment  quelconque  ',  la  fupprelfion  entière  de 
la  tranfpiration  par  la  peau , & ces  mouvemens 
convuîfifs  fi  violens  & fi  réguliers  dans  leur 
retour  ne  reconnoiffent  point  cette  caufe , 
comme  l’a  fait  voir  le  fuccès  des  moyens  qu’on 
a employés  pour  la  guérifon.  Ainfi  un  engor- 
gement cancéreux  d’une  partie  peut  faire 
naître  un  femblable  engorgement  dans  une 
autre  partie  , même  éloignée , par  la  feule  en- 
tremife  des  nerfs  , fans  le  moindre  tranfport 
des  molécules  vénéneufes.  C’efî:  ainfi  que  le 
venin  de  la  petite  vérole  infinué  dans  une 
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petite  plaie  développe  peu-à-peu  fon  a&ion 
contre  les  nerfs  qu’il  touche  immédiate- 
ment, jufqu’à  ce  que  ces  nerfs  révoltés  enfin 
plutôt  ou  plus  tard  par  une  imprefîion  qu’ils 
n’ont  jamais  reffentie  , s’ébranlent  comme 
pour  s’y  fouflraire  , & donnent  à toute  la  ma- 
chine une  fecouffe  générale  qui  accéléré  la 
circulation  & pouffe  à la  furface  de  la  peau 
des  fucs  qui  s’élevant  en  petits  boutons  ac- 
querront en  peu  de  jours  toutes  les  qualités 
du  venin  qui  a été  inoculé.  C’efl:  ainfi  que 
la  bave  d’un  animal  enragé  , infinuée  dans 
une  plaie  faite  par  fa  morfure  , après  avoir 
demeuré  affez  long-temps  affoupie  , enflamme 
enfin  la  plaie  qui  l’a  reçue , en  déchire  les 
nerfs  , & excite  dans  la  mâchoire  des  mou- 
vemens  convulfifs  qui  compriment  les  glandes 
falivaires  , changent  la  configuration  de  leurs 
filières , & pervertiflent  la  falive.  C’efl:  ainfi 
que  le  chatouillement  qui  n'a  rien  de  véné- 
neux , a fait  naître  quelquefois , outre  le  rire 
aufîi  immodéré  qu’involontaire  , des  convul- 
fions , & a donné  la  mort.  C’efl:  ainfi  . . . mais 
je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  accumuler  les 
preuves  des  ravages  excités  par  l’irritation  ifo- 
lée  de  quelques  fibrilles  nerveufes  , fans  le 
moindre  foupçon  d’aucune  émigration  de  fub- 
ltance  âcre  ou  vénéneufe  dans  le  fang  ; je 
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ne  puis  cependant  me  réfoudre  à fupprimer 
l’exemple  fuivant. 

Madame  de  Sainte  ....  eft  venue  en 
cette  ville  le  quatrième  jour  d’une  morfure 
faite  au  bras  par  un  chien  enragé.  La  plaie 
panfée  avec  des  onguens  chargés  de  mercure 
a été  facilement  guérie , & en  même  temps 
on  a eu  recours  au  mercure.  Les  fri&ions 
mercurielles  ont  été  multipliées  & données 
à grande  dofe  , & pour  l’intérieur  on  n’a 
point  épargné  les  fpécifîques  préconifés 
contre  la  rage  , la  poudre  de  Palmarius , le 
remede  de  Cobb  avec  le  mufc  & le  cinna- 
bre  , le  turbit  minéral , même  les  pillules  de 
Keyfer.  Cependant  le  quarante  - cinquième 
jour  cette  Dame  difpofée  à retourner  chez  elle 
le  lendemain , alloit  prendre  du  café  au  lait 
avec  fon  Chirurgien  , lorfqu’elle  fe  plaignit 
tout-à-coup  d’une  douleur  atroce  dans  le  bras 
mordu  , laquelle  fut  le  fignal  d’une  rage  qui 
l’a  conduite  au  tombeau.  Comme  le  mercure, 
malgré  la  profufion  avec  laquelle  il  avoit  été 
donné , n’avoit  point  ulcéré  ni  enflammé  la 
bouche , on  a jugé  de  l’inefficacité  de  ce  rc- 
mede  par  le  défaut  de  falivation  ; mais  il  eft 
aifé  d’aprécicr  cette  caufe  d’inefficacité  , dès 
que  la  plus  faine  partie  des  Praticiens  com- 
pare la  falivation  excitée  par  le  mercure  aux 
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coliques  que  donne  une  purgation , coliques 
qui  n’augmentent  pas  l’effet  du  remede , & qu’il 
faut  toujours  tâcher  d’éviter. 

Pourquoi  donc  le  mercure  qui  a h fou- 
vent  prévenu  la  rage  eff  - il  fans  effet  dans 
cette  occalion  ? Voici  à cet  égard  mes 
conjeéiures.  Cette  Dame  mordue  à l’avant- 
bras  par  un  gros  chien  le  fut  avec  tant  de 
furie , que  l’animal  ne  lâcha  prile  qu’au  bout 
de  quelques  minutes  , les  dentées  par  confé- 
quent  furent  très-profondes , & le  venin  fut 
infinué  fort  avant  dans  le  bras.  Le  mercure 
employé  pour  le  panfement  n’a  pu  pénétrer 
dans  ces  profondeurs  , & quelques  molécules 
de  la  bave  vénéneufe  ont  été  laiffées  intaéies 
par  le  mercure  ; elles  ont  travaillé  fourdement 
dans  la  profondeur  de  la  plaie  , & ont  fait 
tout-à-coup  contre  les  nerfs  de  cette  plaie 
une  forte  d’explofion  qui  l’a  enflammée  , & qui 
a excité  dans  le  bras  cette  violente  douleur 
dont  l’imprefîion  fut  bientôt  communiquée  à 
la  tête , ainfi  qu’à  tout  le  refie  du  corps.  Si  le 
venin  ne  fut  pas  refié  concentré  dans  la  pro- 
fondeur de  cette  plaie  , s’il  s’étoit  répandu 
dans  le  fang , il  fe  feroit  rencontré  avec  les 
globules  mercuriels  ; il  fe  feroit  heurté  avec 
eux  , s’il  efl  permis  de  parler  ainfi , & le  virus 
eut  été  dompté  par  la  force  fpécifique  du  mer- 
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cure.  Mais  le  venin  de  la  rage  femblable  à 
celui  d’un  cancer  dépendant  d’un  vice  in- 
terne , fe  fixe  dans  un  lieu  dont  il  ne  s’é- 
carte pas  (g).  Son  âcreté  fait  froncer  toutes 
les  bouches  des  petits  vaiffeanx  qui  pourroient 
le  recevoir  ; autfi  c’eft  toujours  par  la  douleur 
de  la  partie  mordue  que  s’annoncent  les  pre- 
miers fymptômes  de  ce  venin  formidable. 
Peut-être  oublia-t-on  , dans  le  moment  de  la 
morfure,  de  faire  fur  les  dentées  des  incitions 
qui  permiffent  au  mercure  de  fureter  tous  les 
recoins  ? Peut  - être  eût-il  encore  été  temps , 
dans  le  moment  où  la  rage  fe  déclara  par 
cette  violente  douleur  , de  rouvrir  la  plaie 
par  de  profondes  & larges  incitions,  de  les 
laver  avec  de  l’eau  bien  chaude  pour  les  faire 
dégorger , d’y  reporter  enfin  ou  le  fer  ou  le 
feu.  Dans  les  maux  extrêmes , on  n’a  jamais 
à fe  reprocher  la  vivacité  des  fecours  qu’on 
a mis  en  œuvre  ; mais  de  quels  regrets  ne  doit 
pas  être  fuivie  l’inacfion  qui  a abandonné  les 
malades  à une  mort  certaine  à laquelle  une 
a&ivité  éclairée  eût  pu  les  arracher  ? 

(g)  Plufieurs  expériences  ont  prouvé  qu’on  peut  boire  impu- 
nément le  lait  d!une  vache  mordue  par  un  chien  enragé  , & 
prête  à montrer  elle- même  les  premiers  fymptômes  de  la  ma- 
ladie. Une  mere  dans  cet  état  critique  11e  communique  rien  à 
l’enfant  qu’elle  allaite.  La  rage  ne  fe  communique  que  par  la 
falive  d’un  animal  tourmenté  par  les  accès  de  ccttc  maladie. 


42  Œuvres  posthumes 

Eh!  quoi  , dira-t-on  peut-être,  le  venin 
renfermé  dans  le  centre  d’un  cancer  dont  la 
caufe  eft  externe , fera  donc  impénétrable  aux 
remedes  pris  intérieurement?  11  ne  le  fera  pas 
moins,  fans  doute  à caufe  de  fa  profondeur 
centrale  dans  la  tumeur,  aux  médicamens  exté- 
rieurs. Quelle  reffource  reftera-t-il  donc?  Une 
opération  hazardeufe,  & peut-être  aufïi  cruelle 
que  le  cancer  même. 

Oui,  l’opération,  & je  ne  crains  point  de 
dire,  qu’elle  n’eft  point  aulîi  périlleufe  qu’on 
fe  le  figure.  Elle  a toujours  un  plein  fuccès 
lorfqne  le  cancer  reconnoît  une  caufe  exter- 
ne, & qu’on  s’y  détermine  de  bonne  heure. 
A l’égard  des  douleurs  de  l’opération,  elles 
font  toujours  au-deffous  de  la  crainte  qu’on 
en  a conçue:  qu’ont-elles  d’ailleurs  de  com- 
parable à celles  par  lefquelles  un  cancer  mene 
à la  mort,  d’un  pas  plus  ou  moins  rapide  , 
mais  toujours  alluré?  Celles-ci  indépendam- 
ment de  leur  durée , font  d’une  atrocité  qu’on 
ne  fauroit  exprimer. 

Donnons  cependant  aux  médicamens,  tant 
intérieurs  qu’extérieurs  la  plus  grande  effica- 
cité. Je  veux  pour  un  moment  qu’ils  fondent 
& diflipent  une  tumeur  cancereufe.  Que  de- 
viendront alors  ces  lues  pervertis  qu’on  vient 
derendre  à la  circulation  ? On  doit,  fanscon- 
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tredit,  pour  la  malignité,  les  mettre  infini- 
ment au-defîus  de  ceux  qui  occafionnent  la 
goutte , le  rhumatifme , les  dartres , &c.  & 
combien  de  fois  ces  derniers  , imprudemment 
attaqués  & déplacés,  ont-ils  occafionné  les 
accidens  les  plus  formidables?  Combien  de 
morts  fubites,  par  letranfport  momentané  de 
ces  humeurs  fur  les  organes  effentiels  à la  vie  ? 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  promettre  la  guérifon 
d’un  cancer  de  caufe  externe , par  la  voie  des 
médicamens,  & il  feroit  dangereux  de  l’ob- 
tenir, fi  elle  étoit  pofïible  (5)  , parce  que  cette 
guérifon  ne  feroit  qu’un  déplacement  d’hu- 
meur qui  fe  porteroit  fur  quelqu’autre  partie. 
On  voit  au  refte , que  les  dangers  prochains 
ou  éloignés  d’une  tumeur  cancereufe  produite 
par  une  caufe  externe,  dépendent  primor- 

dialement  de  l’altération  dont  les  fucs  extra- 

* 

vafés  font  fufceptibles  à raifon  de  leur  nature 
plus  ou  moins  douce  avant  l’épanchement  ; 
qu’ils  dépendent  fecondairement  de  la  fenfi- 
bilité  plus  ou  moins  grande  des  nerfs  qu’ils 
attaquent , fenfibilité  dont  les  degrés  font 
relatifs  à la  conftitution  particulière  du  mala- 
de , à fon  âge , à fon  fexe , aux  pafîions  qui 
peuvent  l’agiter , & à l'altération  que  les  fi- 
lets nerveux  peuvent  avoir  foufferte  dans  leur 
contexture  par  le  coup  même  qui  a fait  naître 
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le  cancer  ; quils  dépendent  enfin  des  moyens 
plus  ou  moins  mal  entendus , avec  lesquels 
on  aura  attaqué  la  tumeur.  M.  Ha^on , 
dans  le  Journal  de  Médecine , dix  Avril  mil 
fept  cent  cinquante-fix , parle  d’un  cancer  an 
fein  d’un  homme , difîipé  par  l’application  d’un 
remede  de  Charlatan,  qu’il  croit  être  com- 
pofé  de  drogues  aflringentes  ou  refferrantes. 
Le  malade  après  cette  guérifon,  fut  attaqué 
d’un  afthme  & d’une  toux  qui  le  conduifirent 
au  tombeau.  A l’ouverture  du  cadavre,  on 
trouva  beaucoup  d’eau  dans  la  cavité  de  la 
poitrine,  du  côté  où  avoit  été  le  cancer,  le 
poulmon  étoit  flétri  & en  fuppuration.  Mais , 
cette  obfervation  en  prouvant  le  danger  d’ob- 
tenir la  fonte  d’une  tumeur  cancereufe , n’in- 
firme point  ce  que  j’ai  dit  contre  la  théorie 
qui , pour  expliquer  les  ravages  que  fait  un 
cancer  dans  toute  la  perfonne,  admet  le  repom- 
pement  des  fucs  altérés  dans  cette  tumeur  , 
& leur  mélange  fubféquent  avec  les  autres 
humeurs  qu’ils  dépravent.  Un  cancer  qui  fe 
foutient  dans  le  même  état  ou  qui  fait  des 
progrès  ultérieurs  , & celui  qu’on  parvien- 
droit  à difloudre  ne  peuvent  entrer  en  com- 
paraifon  : l’un  reçoit  tout  fans  rien  rendre , 
& l’autre  rend  à la  maffe  du  fang  toute  la 
vénénofité  qui  le  formoit. 
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Le  vice  cancéreux  déterminé  par  une  caufe 
externe , ou  la  perverfion  des  lues  extravafés 
a donc  les  nuances , fes  degrés  de  malignité. 
Au  premier  degré  , cette  perverfion  formera 
un  engorgement  de  nature  mixte,  équivoque, 
qui  ne  fera  peut-être  pas  infurmontable  aux 
relîources  combinées  de  la  nature  & de  Part  : 
au  fécond  elle  ne  fera  que  des  progrès  très- 
lents  , ils  feront  plus  rapides  au  troifieme  ; 
mais  la  violence  & la  fréquence  des  douleurs 
augmentant,  l’inégalité  de  la  tumeur,  la  ra- 
pidité de  fon  accroilfement,  annoncent  les 
degrés  fuivants.  Qu’on  fe  hâte  d’arracher  ce 
<*erme  de  mort,  fans  quoi  on  le  verra  fe  dé- 
velopper de  plus  en  plus.  De  fon  centre  & 
de  fa  circonférence  partiront  des  points  d’irri- 
tations plus  aigues  qui  agaceront  violemment 
le  fyftême  des  nerfs , & qui  occalionneront 
çà  & là,  dans  la  poitrine,  dans  le  ventre, 
à la  matrice  fur-tout , des  ferrements , des 
femï  - contractions  , qui  donneront  naiffance  à 
d’autres  engorgemens  très  - fâcheux  , & ren- 
dront la  mort  plus  cruelle  & plus  prompte. 

Ce  tableau , fans  doute , elt  effrayant  ; mais 
s’il  eft  avoué  par  la  nature , fi  l’expérience 
de  tant  de  fiécles  a configné  la  fidélité  de 
ces  faits  , pourquoi  les  voiler , pourquoi  les 
affaiblir?  Infpirer  une  fauue  fécurité,  lorf- 
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qu’il  faudroit  agir,  n’eft-ce  pas  manquer  au 
malade , & à foi-même  ? 

J’ai  reçu  devienne  en  Autriche  un  Traité, 
Medico  - Chirurgico  - Chimique  , dans  lequel 
M.  François  Kan  de  mare , Médecin  , publie  un 
nouveau  remede  contre  le  cancer.  Ce  remede 
malheureufement  n’eft  qu’un  cauftique  propre 
à détruire  la  maladie  locale,  & fon  auteur  a 
foin  d’avertir  qu’il  doit  être  précédé  & accom- 
pagné de  remedes  internes  dans  tous  les  cas 
où  l’on  effc  fondé  à foupçonner  quelque  vice 
intérieur.  Ce  merveilleux  cauftique  eft  com- 
pofé  de  limaille  de  fer  , de  fel  ammoniac  & 
d’huile  noire  de  vitriol , dont  il  faut  lire  les 
combinaifons  dans  l’ouvrage  même  ; mais 
voyons  les  guérifons  opérées  par  ce  remede  ? 
car  c’eft  aflùrément  ce  qui  doit  paroître  le  plus 
intéreffant.  Comme  l’auteur,  pour  éviter  la 
prolixité,  n’en  détaille  que  deux,  je  vais  les 
extraire  fidèlement  de  fon  ouvrage  ( h ). 

Une  femme  de  quarante  & quelques  années, 
tourmentée  depuis  long-temps  d’un  cancer  au 
fein  droit , qui  avoit  réfifté  à tous  les  fecours 
qu’on  avoit  donnés  avec  profufion,  eut  recours 
à ce  cauftique  avec  lequel  on  toucha  plufieurs 


(h)  TraÜatus-  Medico- Chirurgico-Chemicus , de  canceribus  , fplnâ- 
ventofâ  curabilibus  per  medicameruum  haUenùs  incognuurn , nunc 


commumcaium. 
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fois  les  bords  ulcérés  & renverfés  de  ce  can- 
cer; cela  forma  une  croûte  qui  tomba  avec 
le  tems  , & emporta  une  partie  du  cancer.  Une 
fécondé  application  du  meme  cauftique  forma 
une  croûte  qui  fe  détacha  au  bout  de  deux 
mois  avec  une  autre  partie  du  cancer;  l'ulcere 
alors  ayant  été  bien  nétoyé  avec  du  linge, 
parut  d’une  couleur  rouge  & fans  mauvaiie 
odeur;  le  volume  de  la  tumeur  étoit  confidé- 
rablement  diminué  , & on  continua  l’applica- 
tion du  remede  ; mais  par  malheur  dans  le  tems 
que  les  elpérances  deguérilon  étoient  les  plus 
brillantes , la  malade  exténuée  par  la  violence 
des  douleurs  dont  elle  étoit  déchirée  depuis 
long-tems,  mourut  dans  le  marafme  , fed  mi - 
fera  ubï  fpes  fanationis  affulgebat , viribus  ob 
tam  longos  perpejfos  cruciatus  exhaufia , tabula 
periit. 

A cette  hiftoire  peu  confolante  eft  jointe 
celle  d’une  jeune  femme  âgée  de  vingt-deux 
ans,  d’un  tempérament  fanguin  ,phlegmatique, 
laquelle  depuis  deux  ans,  portoit  à la  mâchoire 
inférieure  du  côté  gauche,  un  fquirre  de  la 
groffeur  d’une  noifette , qui  avoit  été  prefque 
infenfible  dans  le  commencement.  On  donna  à 
cette  femme  de  la  liqueur  anti-cancereufeavec 
laquelle  elle  toucha  la  tumeur  trois  fois  par 
jour , ce  qui  forma  par  fucceflion  une  croûte 
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qui,  devenant  chaque  jour  plus  épaiffe,  parut 
cependant  toujours  hume&ée  ; enfin  après  un 
très-long-tems , elle  tomba  d’elle-même,  & ne 
laiffa  qu’une  fimple  rougeur,  la  tumeur  étoit 
entièrement  difparue. 

Ne  feroit-on  pas  fondé  à difputer  à cette 
glande  détruite  la  qualité  fquirreufe  ? L’âge  de 
la  malade  , & le  local  de  la  maladie , la  carac- 
térifent  bien  plutôt , comme  glande  ftrumeufe, 
fcrophuleufe , ou  écrouelleufe , trois  termes 
l'y  nony  mes. 

On  ne  dit  rien  dans  cette  fécondé  obferva- 
tion  des  douleurs  que  l’application  réitérée 
de  ce  cauftique  a dû  faire  éprouver:  le  mot 
cruciatus  , tourment  , mis  dans  la  première  pour 
exprimer  l’état  de  la  malade , femble  ici  avoir 
été  omis  involontairement  par  l’auteur.  Et  en 
effet , les  douleurs  que  caufent  le  fer  & le  feu 
font  encore  moins  à redouter,  fur-tout  par  leurs 
fuites,  que  celles  que  font  reffentir  les  caufti- 
ques  en  général,  & en  particulier  ceux  qu’on 
applique  fur  des  tumeurs  d’une  aufîi  grande 
fenfibilité  que  les  cancers.  Ce  remede  anti-can- 
cereux , comme  l’appelle  fon  auteur , n’auroit- 
il  point  accéléré  , par  l’atrocité  de  la  douleur, 
la  mort  de  la  malade  qui  fait  le  fujet  de  la  pre- 
mière obfervation  ? On  en  jugera  par  celle  que 
j’infere  encore  ici , & à laquelle  je  paffe  tout 

de 
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de  fuite;  car  l’ouvrage  de  M.  Kaw,  n’offre 
rien  de  plus  intéreffant  à rapporter. 

Un  payfân  âgé  de  quarante  ans,  portoit  au 
nez , depuis  fa  naiffance , une  de  c es  tumeurs 
qu’on  appelle  des  envies.  L’impreffion  fréquen- 
te des  doigts  l’avoit  fait  confidérablement  grof- 
fir,  & l’avoit  dénaturée.  Ayant  été  enlevée 
par  le  moyen  du  fer,  la  cicatrice  s’étoit faite, 
cependant  la  tumeur  reparut  quelque  tems 
après , & s’étendit  fur  tout  le  côté  droit  du  nez, 
avec  des  progrès  journaliers.  Cet  homme  s’a- 
dreffa  à moi,  & en  coupant  cette  efpece  d’ex- 
croiffance,  je  lui  trouvai  une  confiflance  mol- 
le qui  fuyoitfousle  tranchant.  Les  chairs  étoient 
d’un  rouge  livide.  Je  ne  pus  par  ménagement 
pour  le  nez,  enlever  tontes  les  racines,  je  les 
touchai  avec  un  fer  rouge.  Après  la  troifieme 
application  de  ce  moyen  qui  paroît  fi  cruel , 
je  vis  encore  quelque  relie  de  racine  à détruire , 
& je  touchai  avec  du  beurre  d’antimoine  cauf- 
tique  très-vif.  La  douleur  d’abord  très-fup- 
portable  devint  en  peu  de  tems  fi  aiguë,  que 
le  malade  la  trouva  infiniment  au-deffus  de 
celle  que  le  feu  lui  avoit  fait  éprouver.  Le  nez 
& tout  le  vifage  enfîerent  confidérablement , 
& l’infomnie  fatigua  le  malade  toute  la  nuit. 
A la  vue  de  tout  ce  ravage,  je  n’eus  qu’à 
faire  l’aveu  de  la  foibleffe  que  j’avois  eue  de 
Tome  I.  D 
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craindre  qu’il  ne  fe  révoltât  contre  la  propo- 
sition d’appliquer  le  feu  une  quatrième  fois. 
Il  y confentit  cependant  bientôt  après , & 
dans  l’efpace  de  deux  heures,  tout  fentiment 
de  douleur  fut  éteint  ; l’enflure  du  vifage  céda 
rapidement  ; la  guérifon  fut  fi  accélérée , que 
je  doute  fi  l’application  des  caufiiques  ne  pré- 
cédait pas  Souvent  avec  avantage  celle  du 
feu , lorfqu’on  a une  épaiffeur  confidérabîe  de 
mauvaifes  chairs  à détruire , Sauf  à fe  hâter  d’ap- 
pliquer le  feu,  auffi-tôt  que  les  douleurs  com- 
mencent à devenir  trop  aiguës.  Voilà  fans 
doute  un  calmant  d’une  efpece  iinguliere,  mais 
ce  n’eft  pas  la  feule  fois  que  j’ai  reconnu  ces 
propriétés  dans  l’imprefïion  du  feu.  Un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans , avoit  à la  jambe  une 
carie  qui  avoit  fait  enfler  le  tibia  à fa  partie 
moyenne  antérieure.  J’enlevai  avec  le  fer  tout 
ce  que  cette  partie  préfenta  de  vermoulure , 
& j’appliquai  enfuite  de  l’euphorbe  en  poudre  ; 
c’eft  une  réfine  dont  on  vante  les  vertus  pour 
de  tels  maux.  Les  douleurs  , quoique  les  chairs 
circonvoilines  ne  fufTent  nullement  atteintes 
par  cette  poudre , furent  bientôt  fi  vives  que 
des  mouvemens  convulfifs  Survinrent;  j’ôtai 
avec  grand  foin  cette  euphorbe  , mais  le  calme 
ne  revenaut  point,  je  ne  vis  rien  de  plus  ex- 
pédient, que  d'enlever  les  refies  de  l’impref- 
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fion  qu’elle  avoit  faite , par  l’aclion  deftruÛive 
du  feu,  ce  qui  réulîit  à fouhait.  Dès  l’inftant 
même  les  douleurs  furent  difiipées. 

C’eft  pourquoi  je  ne  penfe  pas  qu’il  faille 
employer  contre  le  cancer , des  remedes  ron- 
geants, tels  que  la  pierre  infernale,  la  pierre 
à cautere,  la  folution  du  mercure  dans  l’cfprit 
de  nitre,  & autres  avec  lefquels  on  a elîàyé 
de  détruire  les  tumeurs  cancereufes.  Ces  re- 
medes ne  peuvent  trouver  place  que  fur  de 
petites  ulcérations  fituées  à la  fuperficie  de 
la  peau,  & allez  peu  épailfes,-  pour  que  le 
cauftique  dont  l’a&ion  ne  s’étend  pas  au-delà 
de  deux  ou  trçis  lignes  puilîe  en  pénétrer 
toute  la  profondeur,  & même  Foutre-palTer 
un  peu.  Car  li  le  mal  n’elf  pas  détruit  d’em- 
blée par  ces  remedes , le  rede  s’effarouche , 
& fait  les  progrès  les  plus  rapides  & les  plus 
dangereux. 
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CHAPITRE  II. 

Du  Cancer  qui  reconnoit  pour  caufe  un  vice 

interne . 

Nous  avons  vu  quelle  difcordance  peut 
mettre  un  cancer  ; venant  d’une  caufe  externe, 
entre  les  liquides  & les  folides.  Il  doit  confé- 
quemment  avoir  une  grande  influence  fur  les 
loix  de  l’imion  de  l’ame  avec  le  corps.  Mais 
que  ne  doit-on  pas  fur-tout  appréhender  de 
celui  qui  dépendant  d’une  caufe  cachée , d’une 
caufe  identifiée  avec  la  perfonne  même,  mérite 
à fi  jufte  titre  le  nom  de  cancer  de  caufe  in- 
terne. C’efl  de  celui-ci  que  je  vais  mainte- 
nant parler  , quoique  je  n’aie  pas  , à beaucoup 
près , épuifé  ce  que  j’aurois  eu  à dire  du  pre- 
mier. Ce  fera  encore  de  l’obfervation  que 
j’emprunterai  des  lumières  pour  connoître  la 
caufe  & les  effets  du  cancer  provenant  d’un 
vice  interne,  ainfi  que  pour  découvrir  des  re- 
medes  propres  à dompter  une  maladie  aufïi 
rebelle  que  funefte. 

Une  Dame  hofpitaiiere  eff  attaquée  d’une 
éréfipele  au  vilage  du  côté  droit,  l’éréfipele 
defcend  fur  le  col , de  là  fur  l’épaule  ? fur  le 
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devant  de  la  poitrine , & enfin  fur  le  fein, 
une  glande  cancereufe  fe  forme , & l’éréfipele 
difparoît. 

Une  femme  du  peuple  avoit  des  douleurs 
rhumatifmales , vagues  & aiguës  ; elle  s’ap- 
perçoit  d’une  douleur  au  fein  gauche  , une 
tumeur  cancereufe  fuit  de  près , les  douleurs 
de  rhumatifme  fe  taifent. 

La  femme  d’un  Tailleur  reffentit  au  bras 
de  violentes  douleurs  de  rhumatifme , on  lui 
confeille  l’application  de  l’eau  froide  fur  ce 
bras;  les  douleurs  ceffent , mais  bientôt  l’os 
du  bras  s’enfle  ; il  fait  à fon  tour  reffentir  des 
douleurs  atroces , il  devient  cancéreux. 

Un  Marchand  de  Châlons-fur-Saône  , ref- 
fentit au  pied  droit  une  douleur  qui  monta 
à la  jambe,  à la  cuiffe,  de  là  dans  la  hanche, 
dans  le  côté , & qui  alla  enfin  fe  perdre  dans 
le  fein  ; cette  douleur  fe  métamorphofa  en 
cancer. 

Cent  exemples  enfin , m’ont  fait  voir  des 
cancers  qui  ont  fuccédé  à des  maladies  de  la 
peau  traitées  trop  légèrement à des  évacua- 
tions habituelles  fupprimées,  telles  que  des 
hémorroïdes , des  pertes  blanches , & avec 
un  peu  d’attention , on  leur  trouvera  prefque 
toujours  quelqu’une  des  caufes  qu’on  vient  de 
détailler.  Mais,  pour  infifler  par  préférence 
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fur  ce  dernier  exemple  de  cancer  à tous  égards 
le  plus  frappant  ; quelle  efl  donc  cette  vapeur 
vénéneufe  qui  , traînant  à fa  fuite  le  fen- 
timent  de  la  douleur , eft  montée  par  fuccef- 
fion  de  tems,  du  pied  jufques  dans  les  glan- 
des du  fein?  Qui  l’a  fait  naître.  & quelle 
route  a-t-elle  tenue  ? 

Voilà,  fans  doute,  des  queflions  bien  em- 
barraffantes , & auxquelles  je  ne  me  flatte  pas 
de  donner  une  réponfe  fatisfaifante.  Pour  en 
chercher  cependant  une  qui  ait  quelque  air 
de  vraifemblance , rapellons-nous  ce  que  j’ai 
dit  au  commencement  de  ces  recherches  , de 
cette  maffe  d’éponge,  au  centre  de  laquelle 
eft  placé  le  cœur , pour  pouffer  le  fang , de 
ce  centre  à toute  la  circonférence.  Je  me  fuis 
contenté  alors  de  parler  des  communications 
établies  , entre  les  extrémités  des  plus  petites 
arteres,  & le  commencement  aufïi  délié  des 
veines.  J’ai  infifté  en  même  tems , fur  les  po- 
rolîtés  par  lefquelles  les  arteres  dépofent  la 
graillé  dans  les  cellules  de  l’éponge  , & fur 
celles  par  lefquelles  les  veines  la  reprennent 
au  befoin.  Il  me  rede  à préfent  à examiner  un 
autre  débouché  des  arteres,  lequel  fe  fait 
au  travers  de  la  peau,  & eft  connu  fous  le 
nom  de  tranfpiration  cutanée  , & fous  celui 
de  fueur,  lorfqu’il  elt  fur  abondant. 
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Cette  tranfpiration  eft  fournie  par  les  extré- 
mités capillaires  des  arteres  qui  vont  à la 
peau.  Cette  peau  peut  ici  être  regardée  comme 
une  efpece  de  croûte  ou  d’écorce  qui  enve- 
loppe toute  la  malle  de  l’éponge.  Ainfi  les 
arteres  ont  trois  fortes  de  débouchés , l’un  qui 
verfe  immédiatement  dans  les  veines , le 
fécond  qui  dépofe  la  graille  dans  les  cellules 
de  l’éponge,  & le  troifieme  qui  perce  la  peau  , 
de  même  que  la  furface  de  tous  les  vifceres 
intérieurs.  Mais  toute  la  tranfpiration , ou 
toute  l’exhalation  qui  fe  fait  au  travers  de  la 
peau  ell-elle  fournie  immédiatement  par  les 
artérioles , ou  petites  arteres  du  plus  petit 
diamètre  ? Celt  ce  que  je  fuis  bien  éloigné 
de  croire.  Voici  quelle  eh: , à mon  avis  , la 
fource  qui  en  fournit  une  partie  ; fource , à 
l’expofé  de  laquelle  il  faut  donner  quelqu’at- 
tention , parce  qu’elle  eft  aulîi  celle  des  hu- 
meurs rhumatifmales , ainfi  que  de  celles  qui 
peuvent  former  le  cancer  de  caufe  interne. 

La  graille  dépofée  par  les  porofités  arté- 
rielles , dans  les  cellules  de  l’éponge  , n’a  pas 
d’abord , à beaucoup  près , toute  la  perfeélion 
qu’elle  doit  avoir , pour  être  dans  le  befoin 
reprife  avec  le  plus  grand  avantage,  par  les 
porofités  abforbantes  des  veines.  Cette  graille 
en  effet , n’eff  pas  fans  alliage , & le  repos 
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qu’elle  trouve  dans  ces  cellules,  lui  permet 
de  fe  dépouiller  peu  à peu  de  tout  ce  qu’elle 
peut  avoir  d’hétérogene.  De  ce  fuperflu  de- 
venu incompatible  avec  le  bien-être  de  la  per- 
forine , une  partie  eft  afpirée  par  des  vaif- 
feaux  d’un  genre  particulier  (i),  qui  vont 
enfuite  traverfer  de  petits  corps  ronds  appelles 
glandes  ; c’efl  là  que  les  liquides  apportés  par 
les  veines  lymphatiques  reçoivent  une  pré- 
paration qui  les  rend  propres  aux  organes  de 
la  vie.  L’autre  partie  du  fuperflu  devenue 
tout-à-fait  inutile  , & même  à charge , eft 
peu  (fée  peu  à peu  vers  la  furface  de  la  peau, 
où  elle  s’exhale  par  des  porofités  préparées 
pour  cet  ufage  , qui  viennent  directement  des 
plus  prochaines  cellules. 

Si  l’échappée  de  ce  fuperflu  eft  tout-à-coup 
fermée  par  quelque  caufe,  telle  qu’un  fen- 


(i)  Ces  vaiffeaux  font  des  veines  extrêmement  déliées  ap- 
pellées  lymphatiques,  parce  que  les  liqueurs  qu’elles  charient 
ont  la  fluidité  6c  la  tranfparence  de  l’eau.  Elles  reflemblent  pour 
leur  flruéhire  à une  fuite  de  petites  poires  continues  de  l’œil  à 
la  queue  ; de  Eicon  que  les  liqueurs  qu’elles  charient  après  les 
avoir  afpirées  dans  les  cellules  graifieufes , remontent  de  l’œil  à 
la  queue  -,  en  palfant  par  le  détroit  que  forme  la  réunion  de 
deux  grains  lymphatiques,  les  liqueurs  font  obligées  de  foulever 
une  foupape  ou  valvule  qui  les  empêche  de  retomber  dans  la 
capacité  de  la  petite  poire  qu’elles  viennent  de  quitter.  On  trouve 
abondamment  dans  les  aines  , fous  les  aiiïclles  , au  col,  de  ces 
glandes  traverfe'es  par  des  vailïeaux  lymphatiques. 
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timent  de  froid  dans  les  cellules  graiffeufes  , 
il  y acquiert  une  plus  grande  âcreté , il  irrite 
les  filets  nerveux  qui  parcourent  les  cellules , 
& il  fait  enfin  reflentir  ces  douleurs  qu’on 
appelle  douleurs  de  rhumatifme. 

Qu’on  ne  contefle  pas  l’exiflence  de  ces 
trouées , de  ces  porofités  de  la  peau  correfpon- 
dantes  directement  aux  cellules  graiffeufes 
fubjacentes  : car  je  citerois  en  preuve  ces  mêmes 
douleurs  de  rhumatifme.  Elles  font  dues , di- 
rois-je,  ces  douleurs, à une  humeur  excrémen- 
ticielle  ( k ) , dont  la  fortie  a été  tout-à-coup 
fupprimée.  Or  cette  humeur  n’étoit  pas  affu- 
rément  dans  des  vaiffeaux  quelconques , parce 
que  plus  sûrement  encore , elle  n’y  eft  pas  dans 
le  tems  qu’elle  agace  les  nerfs.  On  fait , en 
effet,  que  les  vaiffeaux  n’ont  point  de  fenti- 
ment.  Cette  humeur  refie  de  plus  allez  fouvent 
immobile  dans  une  même  place  , d’où  elle  fe 
répand  çà  & là , fans  obéir  aux  loix  connues 
d^  la  circulation  ; elle  eft  donc  logée  hors  des 
voies  de  cette  circulation  , & dans  les  cellules 
du  tifiù  graiffeux,  comme  le  fang  extravafé 
après  une  contufion.  C’étoit  donc  de  ces  cellu- 


. O)  Cette  exprellîon  fera  connue  par  fon  fubftantif  ; elle  an- 
nonce bien  de  quelle  importance  efl  pour  la  fanté  la  fortie  libre 
5c  facile  de  cette  humeur. 
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les  qu’elles  partoit,  lorfque  fon  échappée  à 
travers  la  peau  a été  fubitement  arrêtée.  Il  y 
a donc  des  trouées  direéles  des  cellules  graif- 
feufes , au  travers  de  la  peau , ce  qu’il  étoit 
important  de  prouver. 

Ainfi  donc  , dans  le  Marchand  de  Châlons  ,un 
âcre  rhumatifmal , ou  une  certaine  quantité  de 
cette  humeur  quides  cellules graiffeufes  devoit 
palier  comme  excrément  au  travers  de  la 
peau,  s’efl  cantonnée  dans  le  pied;  de  là , elle 
eil  montée  à la  jambe , à la  cuilTe,  à la  hanche, 
dans  le  côté  , & elle  s’efl  enfin  ramafTée  dans 
le  fein.  Difperfée  précédemment  dans  un  plus 
grand  efpace , elle  n’excitoit  qu’un  fentiment 
de  douleur  ; concentrée  enfuite  dans  un  feul 
point,  comme  les  rayons  du  foleil  réunis  par 
le  miroir  ardent , fon  acrimonie  plus  aélive  par 
cette  concentration  a fait  naître  un  cancer.  Si 
on  me  demande  quelle  force  a fait  monter  cette 
humeur  du  pied  jufqu’au fein,  quelle  force  l’a 
concentrée  dans  cette  partie,  l’aveu  de  ma  pro- 
fonde ignorance  fur  ce  point  fera  ma  réponfe. 
Chaque  jour  nos  connoiffances  font  en  défaut, 
lorfqu’il  efl  queflion  de  fuivre  les  allures  de 
ces  humeurs , & d’apprécier  les  effets  de  leur 
malignité.  En  voici  de  grands  exemples. 

Une  femme  dont  les  évacuations  ordinaires 
à fon  fexe  font  dérangées,  efl  fujette  à des 
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vapeurs  , à de  violentes  palpitations  de  cœur, 
line  dartre  farineufe  furvient  derrière  les  oreil- 
les, & tous  ces  accidens  ceffent;  on  entre- 
prend avec  trop  de  fuccès  de  guérir  cette  dar- 
tre , elle  difparoît.  Mais  on  n’obtient  qu’une 
faufle  guérifon , car  la  gangrené  s’empare  des 
jambes,  & fait  périr  la  malade.  Cette  obfer- 
vation  efl  confignée  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  , nouvelle  étoffé  des  maladies.  Que 
cette  humeur  dartreufe  abrégeant  fa  route  fe 
fut  jettée  dans  le  fein  , il  n’y  en  avoit  là  sûre- 
rement  que  trop , pour  fervir  de  germe  au  can- 
cer de  la  plus  mauvaife  efpece. 

Je  romps  ici  pour  un  moment  le  fil  du  dis- 
cours pour  obferver  que  lorfqu’on  fe  propofe 
d’attaquer  par  les  véficatoires , des  douleurs 
rhumatifmales  ambulantes , il  importe  très- 
fouvent  de  s’informer  quel  a été  le  premier 
fiége  de  la  douleur , pour  en  faire  celui  de 
l’application  des  véfleatoires.  Me  taxera-t-on 
de  fingularité,  fi  je  dis  que  cette  humeur  rhu- 
matifmale  étoit  toujours  cantonnée  dans  le 
bras , pour  porter  fes  effets  fenlibles  fur  l’ef- 
tomac  , fans  la  moindre  émigration  de  ce  bras 
à l’eflomac  ? Combien  de  fois  a-t-on  obfervé 
fans  pouvoir  s’y  méprendre , que  la  caufe  irri- 
tante étoit  à une  très-grande  diflance  du  lieu 
où  l’irritation  fe  faifoit  fentir  par  les  plus 
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grands  ravages  , les  parties  intermédiaires  ne 
paroiffant  nullement  affe&ées  ? 

En  voici  deux  exemples  choifis  entre  plu- 
fieurs.  M. . . . avoit  près  du  fondement  une 
tumeur  dont  la  caufe  étoit  vénérienne,  la- 
quelle, au  moindre  écart  dans  le  régime  fai- 
foit  fléchir  involontairement  trois  doigts  de  la 
main  gauche , du  nombre  defquels  n’étoient 
ni  le  pouce  ni  l’index.  Cette  main  étoit  pour 
moi  la  bouffole  la  plus  sûre  du  bon  ou  du  mau- 
vais état  d’une  tumeur  placée  à une  fi  gran- 
de diflance  d’elle.  On  fut  obligé  à Autun  , de 
percer  la  veflie  près  du  fondement  pour  la  dé- 
barraffer  des  urines  ; le  malade  dans  le  mo- 
ment de  l’opération  fent  à la  nuque  une  vio- 
lente douleur  dont  il  avoit  encore  de  fâcheux 
relies,  lorfqu’il  vint  plufieurs  mois  après  à 
Lyon,  pour  trouver  la  guérifon  d’une  filtule 
qui  laiffoit  toujours  échapper  quelques  gouttes 
d’urine.  Le  chirurgien  qui  avoit  fait  cette 
pon&ion  ma  fçu  mauvais  gré  de  la  connexion 
que  j’avois  établie  entre  la  douleur  à la  nuque 
& cette  pon&ion  , comme  fi  je  n’avois  pas  eu 
le  loin  d’afîûrer  le  malade,  que  le  hafard  feul , 
& non  la  main  qui  avoit  pouffé  l’inftrument , 
devoit  être  accufé  d’un  événement  que  les 
expériences  les  plus  confommées  n’auroient 
pu  ni  prévoir,  ni  prévenir.  Le  voile  qui  nous 
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cache  le  rapport  des  effets  avec  les  caufes, 
eft  le  plus  fouvent  fi  épais,  qu’il  faut  avoir 
la  plus  grande  réferve,  lorfqu’il  eft  queftion 
de  prononcer  à charge  ou  à décharge. 

Il  n’en  faut  pas  moins,  on  le  voit,  pour 
décider  que  le  fiége  apparent  d’une  humeur 
viciée , en  eft  le  fiége  réel  ; il  n’en  faut  pas 
moins  pour  choifir  le  local  le  plus  avantageux 
où  doit  être  placé  le  véficatoire  ou  le  cautere 
par  lequel  on  fe  propofe  de  frayer  une  iffue 
à cette  humeur. 

Je  traçois  cette  derniere  phrafe , lorfque  j’ai 
été  interrompu  par  la  femme  d’un  Perruquier 
laquelle  m’a  montré  une  glande  au  fein  qui 
préfente  des  difpofitions  tout-à-fait  cancereu- 
fes.  Cette  glande  fait  reftentir  des  douleurs 
déjà  très-incommodes,  & elles  augmenteront 
avec  le  volume  de  la  glande , fi  l’écoulement 
d’une  humeur  fale  par  le  mammelon  vient  à 
s’arrêter.  On  voit  fouvent  un  pareil  écoule- 
ment par  les  tuyaux  de  décharge  du  mamme- 
lon , foit  de  fang  foit  de  férofité , foit  de  quel- 
qu’autre  humeur , fans  la  moindre  dureté,  fer- 
vir  d’avant-coureur  à l’engorgement  du  plus 
mauvais  caraétere. 

Cette  femme  âgée  de  trente  ans,  & rongée 
par  des  chagrins  domeftiques , a eu  pendant 
plufieurs  années  une  douleur  habituelle  à l’ef- 
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tomac,  à laquelle  trois  groffeffcs,  & les  fuites 
de  deux  couches  n’ont  apporté  aucun  allége- 
ment. Pendant  les  couches  de  la  troifieme 
grofTeffe , il  efl  furvenu  au  fein  un  dépôt  de 
lait  qui  a laifîe  dans  cette  partie,  & cette 
dureté  & l’écoulement  par  le  mammelon.  La 
cefïation  de  la  vieille  douleur  dans  l’eflomac 
efl  principalement  ce  qui  a fixé  mon  attention, 
mais  je  n’ai  pu  débrouiller  fi  cette  ceffaticn 
avoit  précédé  ou  accompagné  le  dépôt  au 
fein.  Quoi  qu’il  en  foit , il  me  paroît  que  l’hu- 
meur cantonnée  dans  la  région  de  l’eflomac , 
s’efl  portée  dans  les  glandes  du  fein  , ou  qu’elle 
a agi  par  irritation  fur  ces  glandes,  & quec’efl 
elle  qui  a fait  dégénérer  en  cancer  les  refies 
d’un  dépôt  de  lait.  Car  de  tous  les  engorge- 
mens  au  fein,  ceux  qui  dépendent  d’une  humeur 
laiteufe  font  aufTi  ceux  qui  tournent  le  plus 
rarement  à la  perverfion  cancereufe,  s’ils  font 
traités  avec  ménagement.  L’attention  de  laif- 
fer  ouvrir  d’eux-mêmes  ces  dépôts  , lorfqu’ils 
font  parvenus  à maturité,  efl  prefque  toujours 
la  première  & la  plus  effentielle.  A cette  occa- 
fion  j’avouerai  avec  franchife  que , touché  des 
douleurs  aiguës  que  faifoit  reffentir  à une 
jeune  Dame,  un  dépôt  laiteux  dans  le  fein, 
depuis  plufieurs  jours  , j’eus  la  faillie  commi- 
fération  de  l’ouvrir  par  un  petit  coup  de  lan- 


DEM.  POUTEAU.  63 

cette  donné  à la  partie  la  plus  Taillante.  Le  fou- 
lagement  que  je  procurai  fut  de  peu  de  durée, 
& fi  après  plulieurs  mois , les  relies  rebelles 
de  ce  dépôt  ont  été  entièrement  dilfipés , je 
le  dois  fans  doute  à plufieurs  autres  petits  dé- 
pôts de  même  nature  qui  fe  formèrent  à la 
circonférence  de  celui-là,  & qui  fondirent  les 
duretés  qu’avoit  laiffé  rouverture  du  premier. 
Pour  ces  derniers  dépôts  la  nature  feule  aidée 
par  des  applications  émollientes  fit  tous  les 
frais  de  Fouverture  de  chacun  d’eux.  J’étois, 
il  faut  l’avouer,  d’autant  moins  digne  d’excu- 
fe , que  j’avois  à me  rappeller  un  Mémoire  à 
confulter  qui  m’avoit  été  remis , il  y avoit 
deux  ans,  fur  les  fuites  d’une  impatience  pa- 
reille à la  mienne.  On  expofoit  dans  ce  Mé- 
moire qu’une  Dame  de  Clermont,  âgée  de 
vingt  ans,  avoit  eu  le  douzième  jour  de  fa 
première  couche , un  dépôt  de  lait  au  fein  ; 
qu’on  l’avoit  ouvert  lorfqu’il  avoit  paru  en 
maturité,  par  une  incilion  qui  comprenoit 
toute  l’étendue  du  fein  dans  fa  partie  anté- 
rieure & interne;  que  la  cicatrice  fut  achevée 
au  bout  de  trois  femaines , mais  qu’il  relia 
toujours  quelques  légères  duretés  & quelques 
douleurs  dans  le  fein  ; que  ces  douleurs  qua- 
tre mois  après  devinrent  fi  aiguës , que  la 
malade  craignit  un  nouveau  dépôt  ; qu’elles 
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augmentèrent  cependant  encore  avec  beau- 
coup de  violence  pendant  deux  autres  mois  ; 
qu’alors  fe  joignirent  à des  foupçons  de  grof- 
feffe  , de  fréquens  élancemens  dans  le  fein  qui 
ne  duroient , à la  vérité , que  quelques  mi- 
nutes, mais  qui  étoient  fi  pénétrans,  qu’ils 
excitoient  des  cris  involontaires  & des  mou- 
vemens  convulfifs  dans  les  bras,  les  jambes 
& les  cuifles  ; qu’une  petite  tumeur  s’étoit  for- 
mée dans  ce  fein , où  elle  avoit  acquis  la 
groffeur  d’une  pomme  d’api , que  cette  tumeur 
quoique  fans  adhérence,  &aiTez  fuperfîcielle, 
étoit  accompagnée  de  quelques  veines  enflées 
ou  variqueufes  à côté  desquelles  on  trouvoit 
deux  autres  petites  glandes  , mais  beaucoup 
moins  dures , & qu’enfin  dans  la  violence  des 
douleurs  le  mammelon  étoit  retiré  en  dedans. 
Ce  dernier  fymptôme  m’a  toujours  paru  fâ- 
cheux dans  toutes  les  maladies  du  fein. 

On  ne  pourroit  à tous  ces  traits  méconnoî- 
tre  une  tumeur  vraiement  cancereufe,  ni  dou- 
ter qu’elle  ne  dût  fon  origine  à quelque  refte 
d’humeur  laiteufe,  que  l’ouverture  du  dépôt 
au  fein , avoit  empêchée  de  tomber  en  fonte  ; 
je  confeillai  donc  l’opération , malgré  les  foup- 
çons de  grofTeffe , dans  la  crainte  que  l’accroif- 
fement  de  la  tumeur , & fur-tout  de  celui  des 
accidens  qui  l’accompagnoient , ne  cauffaffent 

l’avortement. 


DE  M.  POU  TE  A U.  6$ 

l’avortement.  L’opération  fut  faite  & la  Dame 
lé  trouva  n’être  point  enceinte.  Après  la  gué- 
rifon , il  relia  dans  la  partie  un  fentiment  de 
douleur  qui  ne  fut  dilîipé  que  par  les  eaux  de 
Bourbon-1’ Archambault  prifes  fur  les  lieux. 

On  conviendra  que  fi  des  flics  arrêtés  contre 
l’ordre  de  la  nature  dans  l’éponge  grailfeufe , 
au  moment  où  devenus  à charge , ils  étoient 
en  route  pour  s’échapper  au  travers  de  la 
peau  par  la  fueur , ou  par  la  tranfpiration  ; 
on  conviendra  que  ces  fucs  parleur  malignité, 
& par  leur  difpofition  à une  plus  grande  acri- 
monie, peuvent  très-bien  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  le  fang  extravafé  dans  le  tilîii 
cellulaire.  On  conviendra  encore  que  fi  ces 
fucs  font  conduits  par  un  trille  hafard  , après 
être  devenus  vénéneux , dans  une  partie  com- 
pliquée telle  que  le  fein , ils  peuvent  péné- 
trer les  glandes,  ou  les  envelopper  de  telle 
forte , que  les  refîorts  qui  animent  ces  glan- 
des feront  arrêtés,  ou  au  moins  très-embar- 
raffés  dans  leur  jeu;  & de  là  la  première  étin- 
celle d’un  embrafement  qui  demande  les  plus 
prompts  fecours  : on  ne  fauroit  non  plus  dif- 
convenir , que  fi  quelque  remede  intérieur  , 
ou  extérieur  pouvoit  fondre  une  tumeur  pro- 
venant de  cette  caufe  funefle , & renvoyer 
cette  caufe  dans  les  cellules  où  elle  s’efl  for- 
To/ne  I.  E 
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mée  , & d’oii  elle  efh  venue  , on  auroit  a 
en  redouter  le  tranfport  lur  quelqu  autre 
partie.  Là  elle  formeroit  un  nouvel  engorge- 
ment, & peut-être  pis  encore.  Car  il  ne  faut 
pas  oublier  cette  gangrené  aux  jambes  fur- 
venue  par  la  guérifon  imprudente  d’une  tu- 
meur dartreufe  derrière  les  oreilles. 

Quel  moyen  y a-t-il  donc  à employer  ? Je 
le  dis  avec  douleur , mais  enfin  je  n’en  vois 
point  de  meilleur  que  d’extirper  encore  ces 
cancers  qui  viennent  de  caufe  interne;  j’ajou- 
te même  qu’il  ne  faut  pas  perdre  à délibérer 
un  tems  précieux  pour  agir , de  peur  que  l’ir- 
ritation des  nerfs  affeélés  par  le  venin  du  can- 
cer fe  joignant  aux  angoifies  dont  l’ame  la 
plus  impafiible  ne  pourroit  fe  défendre , n’al- 
tére  toute  la  conftitution , & ne  forme  au  loin 
par  irradiation , des  engorgemens  qui  ren- 
draient le  fuccès  de  l’opération  au  moins 
équivoque. 

Mais  , dira-t-on  , plufieurs  extirpations  du 
cancer  ont  démenti  plutôt  ou  plus  tard  le  fuc- 
cès qu’elles  promettoient  ; les  unes  , quoique 
faites  avec  la  plus  grande  dextérité , & traitées 
avec  les  plus  grands  foins  n’ont  pu  être  ame- 
nées à cicatrice  ; les  autres  ont  été  fuivies  de 
nouvelles  irruptions  du  vice  cancéreux  fur 
d’autres  parties.  Y a-t-il  encore  quelque  ref- 
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ïource  pour  détruire  les  refies  de  ce  levain 
répandu  çà  & là?  car  les  opérations  qu’un 
plein  liiccès  a couronnées , ne  doivent  ce  fuc- 
cès  qu’au  bonheur  qu’on  a eu  d’enlever  tout 
le  levain  cancéreux , parce  qu’il  étoit  dans  fon 
tout , & que  dans  fes  moindres  parties , il  étoit 
ramalfé , concentré  dans  la  tumeur  qu’on  a ex- 
tirpée , ce  qui , par  malheur,  n’eft  pas  le  plus 
ordinaire.  A quels  lignes  pourra  - t - on  donc 
reconnoître  les  cancers  provenant  de  caufe 
interne,  que  la  prudence  permet  d’attaquer, 
& ceux  dont  elle  réprouve  l’extirpation  ? 

Je  réponds  d’abord  que  les  exemples  des 
cancers  qui  font  la  fuite  d’un  vice  interne  , 
guéris  fans  retour  par  l’opération,  font  affez 
multipliés  pour  faire  voir  que  le  bonheur  d’en- 
lever toute  la  caufe  avec  fes  effets,  feroit 
plus  fréquent , fi  on  fe  déterminoit  de  bonne 
heure  à l’opération.  On  a ainfi  guéri  fans  re- 
tour des  cancers  qui  avoient  pénétré  jufqu’aux 
côtes.  Mais  mon  expérience  perfonnelle  n’ayant 
point  de  guérifon  fi  brillante  à citer  , je  me 
réduirai  à choifir  entre  plufieurs  à peu  près 
femblables , celle  de  Madame***,  Religieufe 
Urfuline,  à Ville-franche  en  Beaujollois,  qui  a 
furvécu  quinze  ans  à l’extirpation  d’un  cancer 
ulcéré  plus  large  que  la  main  : elle  n’a  ufé 
d autre  prefervatif  après  la  guérifon  que  d’un 
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cautere  au  bras  du  côté  où  étoit  le  cancer.  Les 
caufes  de  fa  mort  n’ont  rien  eu  de  commun  avec 
cette  ancienne  maladie.  Le  fuccès  de  cette  opé- 
ration que  je  n’ai  cité  par  préférence  qu’à  cau- 
fe  de  l’étendue  du  cancer,  ne  devroit-il  pas 
relever  le  courage  des  perfonnes  plus  abattues 
par  la  crainte  de  voir  repulluler  le  cancer, 
que  par  celle  des  douleurs  de  l’opération  ? 

Tout  n’eft  pas  môme  défefpéré  lorfque  la 
jettée  du  levain  cancéreux  ne  s’eft  pas  faite 
en  totalité,  dans  la  tumeur  qu’elle  préfente  à 
détruire.  Ce  levain  ne  fera  peut-être  pas  in- 
domptable lorfqu’on  aura  détruit  l’endroit 
principal  d’où  il  tiroit  fes  plus  grandes  forces. 
Cependant  s’il  avoit  jetté  dans  un  ou  plufieurs 
endroits  des  racines  confidérables  , eh  bien , 
peut  - être  même  alors  toute  efpérance  de  le 
détruire  ne  feroit  pas  éteinte. 

Le  fpécifique  que  j’ai  à propofer  pour  dé- 
truire après  l’opération,  les  relies  épars  des 
levains  cancéreux,  n’elt  aucun  de  ceux  qu’on 
exalte  depuis  quelques  années , tels  que  la 
belladona,  la  ciguë,  la  jufquiame,  les  baies 
des  truffes  rouges , quoique  tous  ces  remedes 
puilfent  fervir  comme  auxiliaires.  Le  feul 
fpécifique  auquel  je  donne  toute  ma  con- 
fiance , le  feul  Hercule  capable  d’abattre  les 
fept  têtes  du  monllre  de  Lerne , pour  donner 
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quelque  chofe  à la  pompe  du  ftyle  figuré,  n’eft 
autre  que  le  remede  bannal  du  Dodeur  San - 
grado  ; car  il  vaut  mieux  prévenir  que  d’at- 
tendre l’ironie.  Quoi  donc , s’écriera-t-on,  de 
l’eau?  rien  que  de  l’eau  contre  le  vice  cancé- 
reux ! Voyons  donc  les  miracles  qu’a  pu  opé- 
rer cette  eau. 

La  femme  d’un  ouvrier  en  foie , parvenue 
à cet  âge  où  les  évacuations  périodiques  du 
fexe  font  fur  leur  déclin , & où  elles  ont  fi 
fouvent  un  cours  irrégulier , avoit  gardé  allez 
long-tems  une  douleur  rhumatifmale  à la  tête 
du  côté  droit.  Cette  humeur  attaquée  par 
différens  procédés  , defeendit  jufqu’au  col, 
& ne  fe  fit  plus  fentir  aufii-tôt  qu’elle  eut  formé 
dans  le  fein  un  engorgement  cancéreux.  Un 
très-grand  nombre  de  remedes  variés , n’ayant 
pu  arrêter  les  progrès  de  cette  tumeur  qui 
s’ulcéra , je  propofai  à la  malade  de  fe  con- 
tenter de  l’eau  à la  glace  pour  toute  boiflon , 
comme  pour  tout  aliment , & pour  étayer  fit 
confiance,  je  joignis  à ce  régime  l’ufage  des 
pilules  de  ciguë.  On  preflentira  l’objeéïion  que 
j’eus  à réfoudre  ; la  crainte  de  mourir  de  faim  : 
on  promit  enfin,  & le  fentiment  de  l’appétit 
devenant  moins  incommode  après  le  troilie- 
me  jour  d’abltinence  totale,  je  fis  valoir  la 
diminution  des  douleurs,  le  retour  du  font-' 
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meil , & même  une  certaine  augmentation  de 
forces  jointe  à l’écoulement  abondant  que 
fournifl'oit  l’ulcere  du  fein.  J’infiflai  fur-tout 
fur  la  qualité  extrêmement  mouffeufe  des 
urines , au  moment  de  leur  fortie.  Je  fuppofai 
que  les  fels  du  fang  détrempés,  di  flous  par 
ce  grand  lavage  fortoient  avec  les  urines , & 
que  c’étoit  à l’âcreté  des  fels  qu’étoit  due  la 
formation  du  cancer.  Joignant  enfuite  à plu- 
fieurs  autres  raifonnemens  de  la  même  valeur  , 
les  promefles  de  guérifon  les  plus  pofitives  , 
car  il  falloit  beaucoup  promettre , j’obtins 
quinze  jours  complets  d’une  abflinence  totale, 
fi  l’on  en  excepte  cinq  ou  fix  pintes  d’eau  à 
la  glace  pour  toutes  les  vingt-quatre  heures* 

La  tumeur  pendant  ce  tems  diminua  peu  , 
mais  l’allégement  de  tous  les  accidens  qui 
l’accompagnoient,  promettoit  un  avenir  plus 
heureux , lorfque  les  commeres  vinrent  à la 
traverfe , jetterent  fur  la  recette  tout  le  fel  du 
ridicule , & éteignirent  enfin  la  confiance  de 
la  malade  ; elle  revint  donc  aflez  brufque- 
ment  à fon  régime  ordinaire , & le  cancer 
regagnant  rapidement  tout  ce  que  l’eau  avoit 
paru  lui  faire  perdre  , elle  eut  en  peu  de 
mois  le  fort  commun  à tant  d’autres. 

Dans  quelle  fource  me  demandera-t-on  peut- 
être,  avez-vous  puifé  une  telle  recette  ? GU - 
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blas  de  Santillane , ne  feroit-il  point  votre 
auteur  favori?  Mon  auteur  efr  des  plus  graves, 
il  n’eft  autre  que  la  nature.  C’eft  elle  qui  m’a 
appris  que  les  animaux  malades  refufent  tout 
aliment  quelconque , c’eft  elle  qui  m’a  fait 
voir  qu’au  milieu  des  douleurs  les  plus  atro- 
ces , & des  mouvemens  convulfifs  les  plus  vio- 
lons, on  pouvoit  en  ne  buvant  que  de  l’eau 
& du  fyrop  pendant  dix-huit  mois,  fuftire 
non-feulement  à tant  de  fatigues , mais  pren- 
dre même  un  accroiftement  confidérahle.  C’eft 
elle  qui  étant  aux  prifes  avec  un  mal  local 
au-deftus  de  fes  forces  lui  avoit  oppofé  l’ab- 
ftinence  la  plus  longue  & la  plus  févere,  en 
attendant  qu’une  main  fecourable  vint  enfin 
la  fouftraire  au  joug  qu’elle  tâchoit  inutile- 
ment de  fecouer.  C’eft  elle  qui  m’avoit  appris 
combien  dans  cette  trifte  occurrence  , elle  ré- 
pugnoit  non-feulement  à tout  aliment , mais 
encore  à tout  ce  qui  porte  le  titre  de  remede  ; 
c’eft  elle  enfin  , pour  en  revenir  à la  malade 
dont  je  viens  de  parler,  qui  m’a  prouvé  incon-. 
teftablement  que  pour  tirer  de  l’eau  tout 
le  parti  poftible , il  eut  fallu  d’abord  débar- 
rafl'er  cette  femme  de  fa  tumeur  cancereule  , 
faufà  joindre  furabondamment  pour  plus  gran- 
de sûreté  à l’eau  quelques  moyens  que  j'in- 
diquerai plus  bas. 
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Avant  que  la  Médecine  fût  une  fcience  mé- 
thodique , on  tranfportoit  les  malades  dans 
les  rues  , afin  que  l’expérience  de  quelque 
paflant  pût  enfeigner  un  remede  falutaire.  La 
reconnoiffance  des  malades  qui  avoient  ainfi 
recouvré  la  fanté , leur  faifoit  fafpendre  aux 
murailles  du  Temple  d 'Efculape , dans  l’Ille 
de  Cos , la  defcription  de  la  maladie  & des 
remedes  qui  l’avoient  chaflee.  Hyppocrate 
tira,  dit-on,  le  plus  grand  avantage  de  cette 
efpece  d "Ex-voto.  Eh  ! pourquoi  le  dépit  & la 
douleur  de  ceux  qui  furvivoient  à des  per- 
fonnes  cheres  n’avoient-ils  pas  aulîi  configné 
dans  le  fanéhiaire  de  quelque  divinité  funè- 
bre, les  noms  des  médicamens  qui  avoient 
hâté  le  dernier  moment  de  ces  perfonnes , ou 
qui  du  moins  n’avoient  pu  le  retarder.  C’elt 
ainli  que  les  fautes  d’une  génération  font  per- 
dues pour  celle  qui  la  remplace , ce  qui  ex- 
pofe  tous  les  jours  à des  tâtonemens  ou  dan- 
gereux ou  infructueux.  Voilà  pourquoi  je  ne 
dilîimulerai  point  que  j’ai  à me  reprocher  de 
n’avoir  pas  infilté  avec  alfez  de  force  fur  la 
nécelîité  de  l’opération , & je  n’ai  garde  de 
donner  à entendre  que  le  défaut  de  guérifon , 
n’eft  venu  précifément  que  du  défaut  de  per- 
févérance  à ne  boire  que  de  l’eau.  Je  viens 
de  voir  mourir  une  Dame  de  Beaume,  d’un 
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cancer  ulcéré  au  fein,  que  je  n’ai  pu  empor- 
ter à caufe  cle  deux  glandes  du  plus  gros 
volume , une  fous  chaque  aiffelle.  Elle  avoit 
perfévéré  dans  l’ufage  de  l’eau  pendant  cinq 
femaines,  & je  n’ai  pas  cru  devoir  pouffer 
plus  loin  cette  épreuve.  La  ciguë  & quantité 
d’autres  remedes  employés  enfuite  pendant 
trois  mois,  n’ont  pu  l’arracher  au  fort  com- 
mun à toutes  celles  qui  laiffent  paffer  le  tems 
où  on  peut  tenter  l’opération  avec  avantage. 
Des  maux  de  tête  affreux  & continuels  ont  été 
les  derniers  fymptômes  fous  lefquels  cette 
Dame  a fuccombé. 

Mais  eft-ce  un  aveugle  hazard  qui  conduit 
dans  les  glandes  du  fein  les  molécules  de 
cet  âcre  rhumatifmal  capable  de  produire  un 
cancer?  J’avoue  mon  ignorance  fur  les  moyens 
que  la  nature  emploie  quelquefois , pour 
ramaffer  dans  un  foyer  principal  des  levains 
vénéneux  difperfés  au  loin.  Mais  le  hazard  ne 
fauroit  préfider  même  aux  moindres  opéra- 
tions de  l’économie  animale.  Si  dans  une  cham- 
bre où  un  chat  dort  à l’écart , le  hazard,  cette 
divinité  fantaftique  , amene  une  perfonne 
dont  l’antipathie  pour  cet  animal  fe  manifeffe 
bientôt 'par  une  oppreffion  & par  des  angoif- 
fes  , ce  n’eft  point  lui  qui  fait  naître  ces  acci- 
dens  fâcheux.  C’eft  bien  plutôt  la  tranfpira- 
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tion  infenfible  de  cet  animal  qui  remplit  tout 
l’atmofphere  de  la  chambre , & qui  va  irriter 
les  nerfs  de  cette  perfonne  par  une  fenfation 
obfcure , mais  infupportable.  C’efl  ainfi  qu’un 
grain  de  mufc  répandant  au  loin  l’odeur  forte 
qu’il  exhale , fans  rien  perdre  de  fon  poids 
fenfible,  affecte  fi  différemment  en  bien  ou 
en  mal  ceux  dont  il  frappe  l’odorat.  Si  Hen- 
ri III  avant  d’être  Roi  de  Pologne  > fortant 
du  bal  tout  en  fueur,  fut  conduit  par  le  ha- 
zard  dans  un  cabinet  où  une  jeune  Demoifelle 
excédée  par  la  danfe  venoit  de  changer  de 
linge  ; fi  le  hazard  fit  tomber  cette  chemife 
fous  la  main  de  ce  Prince  qui  s’en  fervit  pré- 
cipitamment pour  effuyer  l’eau  qui  décou- 
loit  de  fon  vifage;  ce  ne  fut  pas  le  hazard 
qui  alluma  la  pafîion  dont  Henri  III  brûla 
toute  fa  vie  pour  cette  perfonne  que  jufques 
là  il  avoit  vue  avec  la  plus  grande  indiffé- 
rence: mais  on  peut  juger  que  les  houpes 
nerveufes  de  la  peau  de  Henri  animées  & épa- 
nouies par  la  danfe , s’ébranlèrent  tout-à-coup 
au  contaft  de  ce  linge  chargé  de  fueur , & 
portèrent  dans  toute  fa  perfonne  une  maniéré 
de  voir  & de  fentir  aufli  nouvelle  qu’impé- 
tueufe.  C’eft  ainfi  que  nos  remedes  héroïques 
tels  que  les  purgatifs , les  émétiques  , le  mer- 
cure , l’opium , les  véficatoires , & autres  affcc- 
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tent  différemment  les  houpes  nerveufes,  foit 
de  la  peau  , foit  de  l’eftomac  qu’ils  touchent 
immédiatement , lefquelles  vont  tranfmettre 
au  loin  des  fecouffes  qu’elles  auront  reçues. 
Mais  quelques  violens , quelques  impétueux 
que  puiffent  être  ces  ébranlemens,  ils  ne  feront 
rien  contre  l’engorgement  formé  par  un  vice 
cancéreux , & exalté  à un  certain  point.  Ils 
feront  contrebalancés  , repouffés  par  les  irri- 
tations qu’excite  ce  fâcheux  levain,  & s’ils 
peuvent  être  jamais  de  quelqu’utilité  ce  ne 
fera  que  lorfqu’il  ne  trouveront  plus  l’obfla- 
cle  de  l’engorgement.  Ce  n’eft  donc  pas  fur 
de  telles  armes  que  je  compte  pour  détruire 
les  refies  épars  du  levain  cancéreux  ; j’en  em- 
ployerai  d’une  trempe  plus  sûre. 

En  préfence  de  MM .Flurant  le  jeune  & Au- 
ber non  mes  confrères , & d’un  avis  qui  nous 
étoit  commun  , j’emportai  une  tumeur  cance- 
reufe  ulcérée  de  la  groffeur  d’un  poing , que 
portoit  à la  mamelle  gauche  l’époufe  du  fieur 
Buïgnet , defïinateur , âgée  de  cinquante  ans. 
Le  troifieme  jour  après  l’opération,  elle  eut 
l’un  & l’autre  poignet  entrepris  par  un  humeur 
rhumatifmale , avec  douleur,  rougeur  & en- 
flure. Cette  humeur  antérieure  de  plufieurs 
années  à la  formation  du  cancer  lui  avoit 
fans  doute  donné  naiffance.  Mais  elle  avoit 
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gardé  le  plus  profond  filence,  depuis  le  mo- 
ment où  l’engorgement  au  fein  avoit  com- 
mencé , & elle  le  rompit  aufîi-tôt  après  la  fouf- 
tra&ion  du  cancer  & le  relâchement  amené 
dans  les  levres  de  la  plaie  par  la  fuppuration. 
Cet  engorgement  fe  foutint  quelques  jours, 
& après  le  tems  ordinaire  la  plaie  fut  heureu- 
fement  conduite  à cicatrice.  La  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  fut  encore  affaillie  de 
ces  douleurs , quatre  mois  après  la  guérifon 
du  cancer,  mais  elles  cédèrent  aifément  à 
quelques  remedes. 

L’année  révolue,  cette  femme  reffentit  dans 
les  hanches  & dans  les  cuiffes , des  douleurs 
qui  bientôt  l’obligerent  de  garder  le  lit.  Comme 
elle  n’avoit  point  fait  les  honneurs  de  fa  re- 
connoiffance , elle  me  laiffa  ignorer  fon  état 
qui  empira  à tel  point  qu’elle  fut  clouée  dans 
fon  lit,  fans  avoir  la  facilité  de  s’y  remuer 
par  elle-même.  Ces  douleurs  avoient  un  an 
d’ancienneté  lorfqu’elle  demanda  à fa  fervante 
de  lui  foulever  une  cuiffe , mais  à peine  cette 
cuiffe  eut-elle  été  ébranlée  par  le  plus  léger 
mouvement,  qu’une  douleur  atroce,  & un 
craquement  fonore  apprirent  qu’elle  venoit 
d’être  caffée.  Alors  je  fus  appellé  , j’accourus 
adez  tôt,  mais  je  trouvai  la  cuiffe  fi  tuméfiée 
& les  douleurs  fi  cruelles  au  moindre  attou- 
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chement , que  je  n’ofai  pas  travailler  à la  ré- 
clusion de  cette  fra&ure.  Je  croyois  d’ailleurs 
le  mal  fans  remede  , ayant  eu  quelques  occa- 
fions  de  voir  l’impoffibilité  de  fonder  de  pa- 
reilles fraSures , & n’ayant  jamais  rien  lu  qui 
pût  diminuer  mes  craintes.  Voici  encore  quel- 
ques exemples  puifés  afiurément  dans  de  bon- 
nes fources. 

Une  Demoifelle  âgée  de  quarante-cinq  ans , 
s’apperçut  d’une  glande  fquirreufe  au  fein  > 
pour  laquelle  elle  confulta  M.  Maréchal 9 alors 
premier  chirurgien  du  Roi , & M.  Guérin  le 
pere.  Ils  convinrent  qu’il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  l’extirpation  de  cette 
tumeur,  & elle  fut  faite  par  M.  Maréchal , 
après  les  préparations  convenables.  La  ma- 
lade fut  guérie  en  quarante-cinq  jours,  & elle 
fuivit  d’abord  après  le  confeil  qu’on  lui  donna 
d’aller  prendre  le  lait  à la  campagne.  Au  bout 
de  quelque  tems , des  douleurs  qui  fe  firent 
fentir  par  tout  le  corps , & qui  continuèrent , 
la  firent  revenir  à Paris , où  elle  languit  pen- 
dant dix-huit  mois , dans  des  douleurs  fi  vio- 
lentes qu’elle  ne  pouvoit  fe  tenir  dans  aucune 
fituation  ; elle  fut  enfin  obligée  de  fe  mettre 
au  lit  fans  pouvoir  prefque  s’y  remuer.  Dans 
cet  état,  comme  elle  voulut  un  jour  fe  tour- 
ner pour  recevoir  un  lavement , elle  reffentit 
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à la  partie  Supérieure  de  ïa  cuifTe,  des  dou~ 
leurs  fi  vives  qu’elle  tomba  en  Syncope.  On 
appella  MM.  Guérin  pere  & Boudot , qui  trou- 
vèrent la  cuifTe  cafîèe  à la  partie  Supérieure 
près  de  Son  col  ; ils  en  firent  la  rédu&ion  ; 
mais  une  fièvre  que  la  malade  avoit  depuis 
long-tems,  & des  douleurs  affreuSes  qu’elle 
Sentoit  dans  l’autre  cuifTe  plus  que  dans  celle 
qui  étoit  calice , l’afFoiblirent  tellement  qu’elle 
mourut  Six  Semaines  après  cette  fa&ure.  En 
examinant  cette  cuifTe,  on  trouva  au-defTus 
& au-defTous  de  la  fracture  juSqu’à  la  moitié 
de  l’os , que  la  fubftance  étoit  ramollie  & ver- 
moulue. Le  période  ou  cette  membrane  fine 
qui  couvre  immédiatement  les  os , étoit  dé- 
tachée de  celui-là  Sans  qu’il  y eût  aucun  chan- 
gement de  couleur  à la  peau. 

M.  Morand , cite  un  fait  abfolument  Sem- 
blable. Une  Demoifelle  avoit  un  cancer  au 
Sein  dans  un  tems  critique,  M.  Morand  en 
fit  l’opération  & la  malade  fut  guérie  allez 
promptement.  Elle  paroiffoit  rendue  à Son 
état  naturel,  lofqu’elle  Se  cafTa  la  cuifTe  dans 
Son  lit.  Elle  mourut  quelques  mois  après.  Le 
fémur  fut  trouvé  ramolli , & en  Se  defiechant 
peu  à peu  à 1 air , il  eft , pour  ainfi  dire,  tom- 
bé en  poufiiere.  Mémoires  de  V Académie  Royale 
de  Chirurgie  > Tom.  III , p.  & yo. 
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Troifieme  observation.  Elle  a pour  Auteur 
le  célébré  M.  Louis,  & pour  objet  une  Re- 
ligieufe  âgée  de  Soixante  ans , qui  eut  un  bras 
caffé  par  un  cocher  qui  l’aidoit  à monter  en 
earofte.  Sept  mois  après , étant  afiife  dans  un 
fauteuil , & lailSant  tomber  négligemment  Sa 
main  Sur  Sa  cuifl'e , l’os  de  cette  partie  Se  caffa. 
M.  Louis , n’apprit  qu’après  les  questions  les 
plus  prefTantes , Sur  les  cauSes  de  cette  fragi- 
lité des  os , que  cette  Dame  portoit  au  Sein 
lin  cancer  ulcéré.  Ces  deux  fractures  précipi- 
tèrent la  malade  dans  le  tombeau.  M.  Louis 
frappé  de  cette  fragilité  des  os  occafionnée 
par  le  virus  cancéreux  , penfe  qu’on  devroit 
lui  qppofer  l’ufage  intérieur  de  l’alun,  mais 
j’ignore  fi  quelqu’événement  heureux  a ré- 
pondu à Ses  vues. 

Que  tenter  après  de  pareils  exemples  pour 
la  guériSon  de  la  Dame  Buignet  ? Je  ne  vis 
d’eSpérance  que  dans  la  boifTon  de  l’eau  à la 
glace,  à laquelle  je  joignis  des  pillules  faites 
avec  un  dragme  de  beurre  d’antimoine  pour 
deux  onces  de  manne.  Ce  beurre  eft  un  re- 
mede  très-violent  dont  on  ne  Se  Sert  point  pour 
l’intérieur  ; mais  je  cherchois  dans  l’a&ivité 
de  cette  drogue  des  forces  au  moins  équiva- 
lentes à celles  du  mal.  Il  eft  compoSé  avec  l’an- 
timoine qui  fait  la  bafe  des  émétiques , l’eSprit 
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de  fel  , & un  peu  de  mercure.  Les  pillules 
étaient  du  poids  de  deux  grains , & leur  nom- 
bre fut  pouffé  par  gradation  jufqu’à  dix,  par- 
tagées en  différens  tems  de  la  journée  & de 
la  nuit.  Au  bout  d’un  mois , une  falivation 
finguliere  & abondante  obligea  de  fupprimer 
ces  pillules,  qui  d’ailleurs  n’avoient  produit 
aucun  autre  effet  fenfible  (6).  A l’égard  de  la 
boiffon  de  l’eau  à la  glace  pour  toute  nour- 
riture , on  la  foutint  pendant  deux  mois  con- 
fécutifs.  Par  ce  régime  , la  violence  des  dou- 
leurs fut  bientôt  calmée , & les  pièces  de  l’os 
caffé  fe  fouderent,  non  pas  exa&ement  bout 
à bout,  à caufe  de  l’impoflibilité  où  j’avois 
été  de  les  mettre  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  , 
mais  elles  étaient  affez  folidement  réunies, pour 
que  la  malade  pût,  après  un  certain  tems, 
fe  fervir  fans  peine  de  cette  cuiffe.  L’épan- 
chement des  fucs  offeux  fur  les  bords  de  la 
fra&ure  formoit  de  petites  inégalités  qui  conf- 
tatoient  l’état  antérieur  de  l’os.  MM.  Dujffau- 
foy , Flurant  le  jeune,  Aubernon  & Guérin , 
mes  confrères  , examinèrent  cette  cuiffe  après 
la  guérifon , ainfi  que  M.  Brojfe  Médecin  à 
Mâcon  ; ils  virent  avec  autant  de  plaifir  que 
de  furprife  cette  foudure  inefpérée.  Cette 
femme  furvéquit  plus  de  deux  ans  à cette 
guérifon  ; elle  eû  morte  hydropique.  Étant 

abfent 
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abfent  de  Lyon,  je  ne  pus  demander  l'ou- 
verture du  cadavre  ; mais  pour  trouver  la 
caufe  de  cette  hydropifie , peut-être  faut-il 
s’arrêter  à cette  l'alivation  finguliére  excitée 
par  le  beurre  d’antimoine , falivation  qu’il 
n’a  jamais  été  poffible  de  tarir  totalement , 
& par  laquelle  le  fang  a dû  peu-à-peu  être 
appauvri.  La  bouche  cependant  n’avoit  été 
que  foiblement  ulcérée,  & depuis  très-long- 
tems  il  étoit  impofîîble  d’appercevoir  les 
fources  qui  laiffoient  échapper  tant  de  falive. 

Suffifamment  inftruit  par  cette  expérience , 
j’ai  auiïi-tôt  abandonné  Tufage  de  ces  pillules. 
J’aurois  dû  le  faire  plutôt  ; peut-être  l’eau  feule 
eût-elle  auffi  guéri  radicalement  une  jeune 
Demoifelle  qui  fe  borna  à cette  boiffon  , pen- 
dant trois  femaines  , fans  perdre  la  facilité 
de  fortir  chaque  jour.  Elle  avoit  au  nez  une 
dartre  humide  chargée  de  croûtes , laquelle 
diminua  pendant  ce  régime  ; mais  elle  ne  céda 
pas  non  plus  aux  pillules  qu’on  lui  fit  prendre 
enfuite , mais  en  quantité  très-modérée , de 
façon  que  la  bouche  n’en  fut  point  ulcérée. 
Ce  remede  très-âcre  a pu  s’oppofer  en  grande 
partie  aux  effets  falutaires  de  l’eau , & il  n’eft 
pas  d’ailleurs,  comme  on  l’a  vu,  fans  d’autres 
inconvéniens. 

Le  fieur  Ferlât  , Maître  Teinturier  en  foie, 
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âgé  de  quarante-huit  ans , d’un  tempérament 
vif,  ayant  eu  des  chagrins  qui  l’afie&erent 
trop , tomba  dans  l’hydropifie.  Les  remedes 
ordinaires  contre  cette  maladie  furent  pris 
pendant  fix  mois  , à la  fin  defquels  je  fus 
appellé  pour  lui  faire  la  ponction.  Cette 
opération  fit  fortir  du  bas  - ventre  douze 
pintes  & plus  d’une  eau  trouble  & un  peu 
épaifle  ; le  vuide  qu’elle  laifioit  , permit 
de  reconnoître  au  foie  un  engorgement 
très  - dur.  Ce  vifcere  débordoit  les  faufies 
côtes  de  deux  travers  de  doigt  , & il  y 
avoit  de  plus  entre  lui  & l’efiomac  un  fen- 
timent  de  douleur  très-importun.  Les  eaux  re- 
vinrent en  affluence  après  la  ponélion , & fai- 
saient déjà  prévoir  au  bout  d’un  mois  la  né- 
cefiité  prochaine  de  les  évacuer  de  nouveau. 
Je  propofai  l’eau  à la  glace,  mais  les  glacières 
n’ayant  pu  l’hiver  précédent  être  remplies , 
il  fallut  fe  contenter  de  l’eau  récemment  tirée 
du  puits.  Dès  la  première  nuit  le  fommeil 
fut  plus  tranquille,  & le  lendemain  les  eaux 
commencèrent  à couler  fi  abondamment  par 
les  urines,  qu’au  bout  de  trois  femaines,  le 
malade  fut  en  état  d’aller  à pied  à la  pro- 
menade , & de  monter  à cheval.  Le  vifage 
avoit  déjà  recouvré  les  couleurs  naturelles, 
& l’obftru&ion  au  fc>ie  étoit  à peine  fenfible. 
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Ce  ne  fut  cependant  qu’au  bout  de  quarante 
jours,  que  je  lui  permis  de  revenir  aux  ali- 
mens  , mais  avec  lenteur , & par  gradation  ; 
avis  qui  fut  très-mal  fuivi  : aufli  les  fymptô- 
mes  de  l’hydropifie  reparurent-ils  au  bout  de 
quelques  mois.  Ils  empirèrent  même  à tel  point 
qu’à  un  dégoût  général  fe  joignirent  l’oppref- 
fion,  la  jauniffe,  l’enflure  des  jambes  & des 
cuiffes,  les  urines  rouges  , briquetées  , rendues 
en  petite  quantité , & fur  - tout  la  douleur 
entre  le  foie  & l’eftomac. 

Il  fallut  donc  revenir  à l’eau  qu’on  put 
cette  fois  mettre  à la  glace  , & en  peu  de  tems 
tous  les  accidens  furent  difîipés.  Cinquante 
jours  d’une  abftinence  totale  demandoient  en- 
fin quelques  alimens  ; mais  à mes  inftances 
fouvent  réitérées  fur  la  modicité  & les  grada- 
tions lentes  dans  l’ufage  de  la  nourriture , le 
fieur  Ferlât  répondit  un  jour  qu’il  lui  étoit 
plus  facile  de  ne  rien  manger , que  de  manger 
avec  tant  de  retenue  ; je  lui  prédis  en  vain 
une  rechûte  qui , en  effet , pour  être  plus  tar- 
dive que  la  première  , n’en  fut  pas  moins  fà- 
cheufe.  L’hydropifie  revint  donc  avec  tous  fes 
accompagnemens , & d’autres  confeils  lui  fu- 
rent plus  agréables  que  les  miens.  Un  an  après 
j’appris  que  le  fieur  Ferlât  étoit  mort  fur  l'on 
fauteuil  dans  un  moment  imprévu. 
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Cependant  il  ne  faut  pas  tout  mettre  ici  fur 
le  compte  de  l’intempérance  de  ce  malade.  Le 
vice  cancéreux  n’attaque  que  trop  louvent  les 
vifceres  glanduleux  renfermés  dans  le  bas- 
ventre  , & cette  douleur  qui  accompagnoit 
l’obltruclion  du  foie  , fait  allez  foupçonner 
une  fcmblable  caufe.  Le  régime  a bien  pu 
diiïiper  les  eaux  épanchées , & réduire  à très- 
peu  de  chofe  l’engorgement  des  parties  inté- 
rieures , mais  il  n’a  pu  en  détruire  le  cen- 
tre , le  noyau  ; ce  qui  confirme  la  néceflité 
indifpenfable  d’enlever  les  rumeurs  cance- 
reufes  , lorfqu’elles  font  à la  portée  de  la  main. 
Cette  manœuvre  ne  pouvant  avoir  lieu  pour 
extirper  la  maladie  locale  du  foie  , je  me  fuis 
repenti  amèrement  de  n'avoir  pas  tenté  après 
l’évacuation  des  eaux  par  les  urines  , de  dif- 
foudre  cette  obflruélicn  en  faifant  brûler  un 
ou  deux  cylindres  de  coton  fur  la  partie  du 
bas-ventre  qui  y correfpondoit.  Madame 
Ferlât  a partagé  ce  regret  avec  moi , fur-tout 
depuis  que  j’ai  guéri  une  de  fes  demoifelles 
d’une  maladie  de  poitrine  très-  fàcheufe  , en  fai- 
fant brûler  un  cylindre  de  coton  fur  un  point 
de  douleur  allez  vif  & fixé  entre  deux  côtes. 

Afin  cependant  qu’on  n’accufe  pas  l’eau 
à la  glace  d’impuifiance  abfolue  contre  les 
obftru&ions  intérieures , j’exhorte  à confulter 
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le  fécond  volume  d’un  ouvrage  qui  a pour 
titre  : des  vertus  de  l’eau  commune . On  y lira 
avec  plaifir  les  miracles  que  cette  eau  a 
opéré  dans  l’ile  de  Malte  contre  plufieurs  fortes 
de  maladies.  Un  Capucin,  fils  d’un  Apothicaire, 
y avoit  apporté  cette  recette  , & il  en  ré- 
gloit  lui  - même  l’ufage.  Un  Chevalier  malade 
depuis  long-temps  d’obftru&ions  conlidérablcs 
dans  le  bas-ventre  , s’en  vit  radicalement  dé- 
barraffé  par  une  abftinence  de  foixante  jours  , 
pendant  lefquels  il  ne  prit  pour  toute  boiffon , 
comme  pour  toute  nourriture  , que  de  l’eau  à 
ira  glace , & cela  dans  les  ardeurs  de  l’été  ; car 
le  Médecin  à l’eau  fraîche , c’elt  ainfi.  qu’on 
appelloit  ce  Capucin , affuroit  que  cette  boif- 
lon  faifoit  beaucoup  plus  d’effet  en  été  que 
dans  toute  autre  faifon  ; en  effet  on  en  trouve 
facilement  la  raifon  dans  un  plus  grand  con- 
trafte  entre  le  froid  & le  chaud.  Il  fit  plus  dans 
le  traitement  de  la  maladie  dont  il  s’agit  ; il 
promit  qu’une  diarrhée  afî'ez  abondante  em- 
porteroit  apres  quelques  jours  de  boiffon  tout 
le  levain  de  l’obftru&ion  ; mais  je  n’ai  point 
vu  de  pareille  crife  arriver. 

Mais  reprenons  la  fuite  de  nos  obfervations. 
Au  mois  de  Février  17 66,  Madame  de  L.  M. . . 
Dame  Hofpitaliere  de  Bcaumc , s’adrefia  à moi 
pour  un  cancer  ulcéré  au  fein  droit;  elle  avoit 
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quarante-cinq  ans , & le  cours  des  évacuations 
périodiques  étoit  irrégulier  , fans  cependant 
qu’on  pût  foupçonner  aucune  indifpofition  à 
la  matrice , car  il  y a la  plus  grande  corref- 
pondance  entre  le  fein  & ce  vifcere.  La  caufe 
de  ce  cancer  venoit  d’un  éréfypele  confidérable 
au  vifage  qui , après  quelques  remedes  , étoit 
defcendue  fur  le  col , de-là  fur  la  poitrine  , & 
étoit  enfin  venue  fe  perdre  dans  le  fein , en 
donnant  naiffance  à une  glande  fquirreufe. 
Cette  glande  avoit  fait  des  progrès  continuels, 
malgré  un  large  cautere  à chaque  jambe , 
& un  très-grand  nombre  de  remedes. 

Le  cancer  étant  fans  adhérence  aux  côtes  , 
& fans  le  moindre  engorgement  fous  l’aiffelle  , 
j’en  fis  l’extirpation  , & cette  opération  donna 
d’abord  les  plus  grandes  efpérances  par  la 
beauté  de  la  fuppuration  , par  la  couleur  fraî- 
che & vermeille  des  chairs , & par  la  vivacité 
de  leur  végétation.  Mais  à peine  quinze  jours 
s’étoient  écoulés , que  ces  mêmes  chairs  pri- 
rent une  couleur  rouge  âcre , la  plaie  fit  ref- 
fentir  des  douleurs , & la  mauvaife  qualité  du 
pus  rongea  en  peu  de  temps  les  bords  qu’a- 
voit  rapproché  la  fuppuration. 

Le  Journal  de  Médecine  vanta  dans  ce  tems 
l’application  des  betteraves  ou  carottes  rouges 
râpées;  la  malade  en  fit  ufage  & parut  en 
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éprouver  quelque  fouîagement , fans  que  ce- 
pendant l’excavation  journalière  de  la  plaie 
s’arrêtât.  La  boiffon  d’eau  à la  glace  devint 
donc  fa  feule  reffource  , mais  l’habitude 
qu’elle  avoit  de  boire  chaud , même  en  été  , 
m’obligea  à réduire  cette  boiffon  à fa  fraî- 
cheur naturelle.  Je  la  chargeai  de  plus  les 
premiers  jours  du  fuc  exprimé  des  betteraves  ; 
mais  le  dégoût  infurmontable  quelle  fentit 
pour  ce  breuvage  la  força  à le  quitter.  Ses  urines 
étoient  chargées  de  la  teinture  de  ces  ca- 
rottes , & deux  lavemens  d’eau  froide  lui  firent 
rendre  des  matières  colorées  d’un  rouge  très- 
foncé. 

Dès  les  premiers  jours  de  ce  régime , le  fou- 
lagement  fut  très-fenlîble , le  fommeil  revint , 
la  fïevre  & les  fueurs  no&urnes  s’arrêtèrent , 
la  foif  s’éteignit,  & de  plus  le  cautere  que 
cette  Dame  portoit  à chaque  jambe , jufques- 
là  prefque  fec , fournit  un  écoulement  très- 
abondant.  Je  joignis  enfin  pour  liaifon  à la 
rapure  des  betteraves  , un  blanc  d’œuf,  en 
donnant  à ce  cataplafme  un  degré  de  chaleur 
incapable  de  durcir  le  blanc  d’œuf. 

Ce  régime  fut  fcrupulenfement  obfervé  pen- 
dant deux  mois  confécutifs  , après  lefquels  j’ac- 
cordai d’abord  un  jaune  d’œuf  délayé  dans  de 
l’eau  froide  pour  deux  verres.  La  femaine 

F 4 
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Suivante  Te  paffa  avec  deux  jaunes  d’œuf  par 
jour  en  quatre  verres  ; un  peu  de  crème  de  nz 
à l’eau  fucrée , augmenta  la  nourriture  de  la 
troifieme  ; on  ajouta  ainfi  d’une  femaine  à l’au- 
tre quelque  chofe  aux  alimens , ce  qui  a pro- 
curé une  entière  guérifon,qui  depuis  ce  temps 
s’efî:  très-bien  foutenue , à quelques  excoria- 
tions près  à la  cicatrice  , qui  vont  & viennent. 
Les  deux  cautères  fluent  toujours  , & cette 
Dame  obferve  encore  un  régime  très  - exaéf , 
foit  pour  la  qualité , foit  pour  la  quantité  des 
alimens.  Elle  vient  d’avoir  une  nouvelle  at- 
taque de  fon  éréfypele  antérieure  au  cancer , 
l’émétique  & quelques  purgations  légères  l’ont 
promptement  difîipée. 

La  conduite  que  cette  Dame  Hofpitaliere  a 
tenue,  en  revenant  aux  alimens  , contraire 
bien  avec  celle  du  fieur  Ferlât  ; c’eft  une  ré- 
flexion à l’avantage  du  fexe  qu’en'  paffant  il 
efl  bon  de  faire  ici. 

Une  femme  qui  n’eft  plus  réglée  depuis  deux 
ans  , a été  après  ce  temps  attaquée  de  douleurs 
rhumatifmales  en  différens  endroits  du  corps  ; 
depuis  deux  mois  l’humeur  qui  les  occafionnoit 
femble  s’être  fixée  en  dehors  de  fa  cuiffe , ou 
fur  le  fafcia  lata  , partie  extérieure  de  la 
cuiffe  ; elle  a fenti  en  cet  endroit  des  douleurs 
infupportables.  Depuis  quatre  jours  elles  font 
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devenues  plus  profondes  , & la  malade  fe  tour- 
nant dans  fon  lit , l’os  s’efc  calfé  dans  l'on  mi- 
lieu. Comment  peut-on  réduire  cette  fraélure  ? 
Peut-on  en  efpérer  la  guérifon  ? Si  on  ne  le 
peut  pas , comment  doit-on  s’y  prendre  pour 
prévenir  de  plus  grands  accidens  ? 

Cet  expofé  préfente  , à mon  avis  , un  vice 
rhumatifmal  avec  toute  la  perverfion  cance- 
reufe , lequel  s’eft  jetté  en  force  fur  la  cuilfe  , 
avant  d’avoir  formé  dans  les  glandes  un  en- 
gorgement. Voici  la  réponfe  de  M.  Ledran  fur 
cet  expofé  dans  fes  Confultations  de  Chirurgie 
page  208.  « Il  me  paroît  qu’on  ne  peut  compter 
» fur  le  fuc  nourricier  pour  faire  la  foudure  de 
» cet  os  fraéhiré , puifqu’il  n’a  pu  conferver 
» cet  os  dans  fon  état  fain.  Dans  ce  cas  on  ne 
» peut  propofer  autre  chofe  que  de  tenir  ce 
» membre  fixé  par  quelques  tours  de  bandes 
» peu  ferrés , & par  des  fannons  allez  longs 
» pour  affujettir  tout  le  membre  bien  droit  & 
» ainfi  lui  interdire  tout  mouvement. 

» Si  on  peut  connoître  à fond  quel  eft  le  vice 
» des  liqueurs  qui  a produit  ce  défordre,  il 
» faut  tâcher  de  le  corriger  par  des  fpécifiques 
» convenables  ; mais  je  crois  que  quand  même 
» on  y réulliroit,  la  guérifon  de  la  cuilfe  ne 
» feroit  pas  polfible  ».  Le  leéleur  s’apperçoit 
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ici  du  degré  de  reffemblance  qu’ii  peut  y avoir 
entre  cette  cuiffe  & celle  de  la  femme  Guiguct , 
foit  pour  la  caufe  de  la  maladie , foit  pour  le 
moyen  de  guérifon  à tenter  ; car  enfin  dans 
une  nuit  profonde  la  moindre  lueur  peut  aider 
à fortir  d’un  mauvais  pas  : apprécions  mainte- 
nant les  chofes. 

Seroit-ce  donc  à l’application  des  betteraves 
que  feroit  due  la  guérifon  de  Madame  l’Hof- 
pitaliere  ? De  l’eau  froide  pour  tout  aliment 
durant  deux  mois  entiers  ne  pafferoit-elle  que 
pour  avoir  appauvri  le  fang  & épuifé  les  forces 
de  la  vie  ? Ce  n’eft  pas  là  mon  fentiment , & 
je  dirai  à ceux  qui  penferoient  ainfi , & que 
les  demi  - fuccès  déjà  cités  devroient  rendre 
moins  féveres , je  leur  dirai  que  dans  le  même 
temps  Madame  de  V**,  fille  de  M.  C*  *;  Com- 
mandant de  la  Bourgogne , fe  fournit  à Dijon  à 
la  même  opération  , que  la  même  application 
des  betteraves  donna  d’abord  les  mêmes  efpé- 
rances,  mais  qu’elles  ne  fe  foutinrent  pas  long- 
temps , & qu’aux  ravages  du  virus  cancéreux 
fur  la  plaie  même,  fe  joignirent  dans  les  cuiffes 
& dans  les  hanches  , des  douleurs  aufîi  atroces 
que  celles  de  femme  Guiguet.  Je  leur  dirai  que 
Madame  V***  ; avoit  payé  le  tribut  à la  mort 
depuis  trois  femaines , lorfque  Madame  l’Hof- 
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pitaliere  retourna  chez  elle  en  bonne  fanté , 
après  une  abftinence  de  près  de  quatre  mois. 
Il  eft  à propos  aulîi  qu’ils  fâchent  que  fon  fom- 
meil  a été  très-bon  pendant  tout  le  traitement, 
beaucoup  meilleur  même  qu’avant  l’opération; 
qu’elle  n’a  jamais  gardé  le  lit  ; que  le  befoin 
de  manger  ne  lui  a été  bien  à charge  que  les 
premiers  jours , ainfi  la  foibleffe  & ce  prétendu 
appauvriflement  du  fang  n’ont  jamais  été  en 
raifon  de  la  févérité  apparente  du  régime.  Au 
relie  quand  j’ai  pris  un  parti  qui  paroît  aulîi 
lî  ngulier , ce  n’a  été  qu’à  force  de  raifonne- 
mens , & après  avoir  épuifé  toutes  les  ref- 
fources  connues  pour  l’extin&ion  du  vice  can- 
céreux. J’avois  eu  le  chagrin  de  voir  mourir 
à Saint-Micaud  , près  de  Châlons- fur  - Saône , 
dans  les  mêmes  douleurs  qui  ont  enlevé  Ma- 
dame V***  une  Demoifelle  à laquelle  j’avois 
emporté  un  fein  cancéreux.  Je  n’avois  cepen- 
dantpas  oublié  les  cautères,  nila  dicte  blanche, 
ni  les  pilules  de  ciguë  données  d’abord  comme 
préfervatifs  , & prodiguées  enfuite  comme 
moyen  de  guérifon.  Les  pilules  de  ciguë  ! eh 
quelle  malade  un  peu  aifée  ell  morte  fans  s’être 
procuré  abondamment  cette  relîource  depuis 
que  M.  Stork , Médecin  de  Vienne  en  Au- 
triche^ exalté  la  ciguë  comme  un  remede  fpé- 
cifique  ! Heureufe  terre  fi  féconde  en  miracles 
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qui  ne  s’opèrent  point  ailleurs  ! s’écrie  un  Ecri- 
vain moderne  , en  parlant  de  cette  capitale  de 
l’Autriche  , & de  la  ciguë  & de  la  jufquiame , 
& du  colchique  d’automne  , drogues  autrefois 
réputées  vénéneufes,  avec  lefquelles  notre 
fiecle  s’eft  familiarifé,  ce  qui  lui  a mérité  le 
nom  de  fiecle  des  poifons;  & en  effet  une  Dame 
de  Mâcon , malade  d’un  cancer  à la  matrice , 
avoit  perdu  la  mémoire  par  l’ufage  excefîif& 
fans  fuccès  des  pilules  de  ciguë  ; elle  m’a  al- 
furé  n’avoir  recouvré  cette  facidté  qu’après 
avoir  abandonné  ces  pilules.  Je  les  ai  vu  pro- 
duire un  effet  encore  plus  frappant  chez  Ma- 
dame Guérin  à qui  j’avois  fait  l’extirpation 
d’un  cancer  au  fein  non  ulcéré.  Une  petite 
glande  furvenue  au-deffus  de  la  cicatrice  parut 
exiger  qu’on  ajoutât  la  ciguë  à la  diete  blanche 
qu’elle  obfervoit  avec  régularité  depuis  l’opé- 
ration , & au  maintien  très-foigné  d’un  cautere 
au  bras.  Les  douleurs  , à la  vérité , ne  furent 
pas  aufîi  violentes  que  dans  quelques  obfer- 
vations  rapportées  précédemment , mais  le  ju- 
gement peu  à peu  s’affoiblit  , les  yeux  ne 
voyoient  plus  les  objets  qu’à  côté  de  leur  place 
réelle;  enfin  un  anéantiffement total  avec  hé- 
bétitude  lui  épargna  les  horreurs  d’une  mort 
lente  qui  furvint  quinze  mois  après  l’opération. 
Les  pilules  de  ciguë  ne  pourroient-elles  pas  au 
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moins  partager  avec  le  virus  cancéreux  qu’elles 
n’ont  pu  dompter , & cette  hébétitude  & cette 
façon  de  voir  fi  fineuliere  ? 

•»  O 

Rien  de  pareil  à appréhender  de  l’eau  à la 
glace.  A l’égard  de  la  faim  & de  la  foiblefte 
fubféquentes  , ce  font  des  maux  à côté  defquels 
on  trouve  toujours  le  rcmede  , & qu’il  ne  faut 
pas  qu’une  prévoyance  timide  groffiflé.  Voyons 
donc  à préfent  fi  dans  la  maniéré  d’agir  de  l’eau 
à la  glace  on  peut  trouver  des  raifons  de  con- 
fiance fuffifantes. 

Il  faut  ici  revenir  fur  d’anciennes  traces , & 
fe  rappeller  que  les  arteres  dépofent  dans  les 
cellules  de  l’éponge  la  graille  toute  brute  ; 
que  de  l’alliage  dont  elle  eft  alors  chargée , 
line  partie  eft  reprife  par  les  veines  lympha- 
thiques  à foupape,  pour  être  portée  aux  glan- 
des , & être  épurée  dans  ce  nouveau  labora- 
toire ; que  l’autre  partie  de  cet  alliage  eft  un 
vrai  excrément  dans  toute  la  force  du  terme , 
lequel  doit  être  chafie  au  travers  des  cribles 
de  la  peau  ; il  faut  fur-tout  fe  rappeller  que 
c’eft  dans  cet  excrément  retenu  que  j’ai  indi- 
qué la  caufe  efficiente  du  cancer.  Mais  com- 
ment en  débarrafter  totalement  l’éponge  graif- 
feufe  , lors  même  qu’on  aura  enlevé  par  l’o- 
pération le  cancer  ou  le  foyer  principal  dans 
lequel  il  s’étoit  cantonné  ? La  voie  des  fueurs 
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fe  préfente  d’abord  , mais  elle  eff  le  plus  fou- 
vent  infuffifante.  D’ailleurs  la  chaleur  & le 
mouvement  du  fang  augmentent  la  fenfibilité 
des  nerfs  & exaltent  peut-être  encore  l’acrimo- 
nie des  fucs  cancéreux  qui  les  agace  , ce  qui 
bride  & dérange  ce  mouvement  d’ondulation 
qui  pouffe  toujours  du  côté  de  la  peau  les  fucs 
deftinés  à chercher  par  cette  voie  une  iffue. 
Il  fe  peut  cependant  qu’on  n’ait  pas  encore  tiré 
des  fueurs  pour  la  deftru&ion  du  vice  cancé- 
reux , tout  le  parti  poffible.  On  ne  voit  donc 
de  reffource  que  dans  la  rentrée  des  fucs  per- 
vertis , fi  elle  peut  fe  faire  par  les  porofités  af- 
pirantes  des  veines , afin  que  rendus  à la  cir- 
culation , ils  puiffent  être  évacués  par  les  uri- 
nes ou  par  quelque  autre  voie.  Cette  rentrée 
fans  doute  eff  très-difficile  ; mais  comment  la 
déterminer  plus  puiffamment  que  par  une 
ample  & très-ample  boiffon  d’eau  à la  glace 
pour  tout  remede  & pour  tout  aliment  ? L’eau 
portée  en  vapeurs  fubtiles  & abondantes  dans 
les  cellules  graiffeufes  , par  les  porofités  exha- 
lantes des  arteres , ne  paroît-elle  pas , étant 
dans  toute  fa  limpidité , très-propre  à détrem- 
per , diffoudre  & éteindre  les  fels  âcres  en  ar- 
rêt dans  ces  cellules  ? A les  rendre  par-là  plus 
difpofés  à paffer  au  travers  des  cribles  de  la 
peau,  lorfque  celle-ci  fera  follicitée  à leur  li- 
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vrer  partage  , plus  difpofés  à remonter  dans 
les  glandes  par  les  veines  lymphatiques  à fou- 
pape  pour  y être  de  nouveau  travaillés  ; plus 
difpofés  enfin  à rentrer  dans  la  circulation  par 
les  porofités  abforbantes  des  veines  , à la  fa- 
veur fur-tout  des  fucs  grairteux  dont  l’abfli- 
nence  rend  la  reprife  nécefiaire  pour  fuppléer 
au  défaut  d’aliment.  La  graifle  en  effet  n’ert: 
pas  feulement  deftinée  à arrondir  les  formes 
pour  les  faire  paroître  plus  agréables  , & à 
rendre  les  mouvcmens  plus  doux  , en  remplif- 
fant  d’une  oiiete  très-fine  les  intervalles  des 
parties  qui  y font  deftinées  ; mais  elle  fert  prin- 
cipalement de  magafin  de  réferVe  pour  les  né- 
cefiités  urgentes. 

L’eau  à la  glace,  ou  tout  au  moins  l’eau  bien 
fraîche , font  ici  préférables , parce  qu’elles 
font  plus  dans  l’ordre  de  la  nature  qu’il  faut 
toujours  confulter , parce  que  le  froid  a une 
qualité  aiguillonnante  qui  réveille  les  rertorts 
& l’a&ion  des  fibres  irritables , & parce  qu’il 
pouffe  puirtamment  par  les  urines.  Quiconque 
fe  livreroit  pour  quelques  jours  à un  pareil 
régime , éprouveroit  que  l’eau  à la  glace  fou- 
tient  l’eftomac  & trompe  , pour  ainfi  dire , 
l’appétit , en  rendant  ce  fentiment  moins  im- 
portun , & cela  à tel  point  que  fi  au  défaut  de 
glace  on  efl  obligé  de  boire  de  l’eau  beaucoup 
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moins  fraîche , on  reffentiroit  des  foibleffes , 
un  malaife  & un  dégoût  que  le  retour  à l’eau 
glacée  fera  auffitôt  difparoître.  La  célérité  de 
la  guérifon  dépendra  donc  & de  la  quantité 
d’eau  qui  fera  bue  & de  fa  froideur  & de  fa 
limpidité.  Ajoutons  encore  que  la  faifon  y fera 
pour  quelque  chofe  ; car  le  Capucin  de  Malte 
avoit  obfervé  que  le  régime  à la  glace  étoit 
beaucoup  plus  efficace  en  été  qu’en  toute  autre 
faifon.  En  effet , c’effi  du  contraire  fubit  & vio- 
lent entre  le  froid  & le  chaud  , comme  je  l’ai 
déjà  obfervé  , qu’on  doit  attendre  les  résul- 
tats les  plus  faillans  ; ne  trouve-t-on  pas  les 
glaces  que  l’on  mange  en  été  plus  froides  au 
palais  que  celles  qu’on  mange  en  hiver  ? 

Les  peuples  qui  habitent  la  Ruffie  font  de 
cette  tranfition  momentanée  du  plus  grand 
chaud  au  plus  grand  froid , un  ufage  aulïi  fa- 
lutaire  pour  eux , qu’effrayant  pour  nous.  Ils 
entrent  fans  habits  dans  une  petite  chambre 
voûtée  & échauffée  par  deux  ou  trois  four- 
neaux de  briques.  On  jette  enfuite  de  l’eau 
peu  à peu  fur  la  pierre  qui  couvre  ces  four- 
neaux; cette  eau  s’élève  en  vapeur  humide 
qui  remplit  toute  l’étuve  & excite  une  fueur 
abondante.  On  frotte  en  même  temps  affez  ru- 
dement la  perfonne,  ce  qui,  joint  à la  chaleur 
du  lieu  , donne  à la  peau  la  rougeur  d’une 

écreviffe 
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écrevifle  cuite.  Dans  cet  état  de  fueur  & de 
chaleur  exceflive  on  le  jette  tout-à-coup  dans 
un  bain  d’eau  très-froide  , ou  dans  une  riviere 
auprès  de  laquelle  on  conftruit  ordinairement 
ces  bains  de  vapeur.  Il  faut  ajouter  qu’étant 
dans  l’étuve  on  mange  de  la  neige,  ce  qui  rend 
la  fueur  plus  abondante.  Les  gens  aifés  plus 
délicats  , ou  plus  fenfibles  que  le  peuple  , fe- 
roient  affe&és  trop  défagréablement  par  cette 
immerlion  fubite  dans  l’eau  froide  ; ils  fe  con- 
tentent au  fortir  de  l’étuve  de  fe  mettre  dans 
un  lit,  & M.  Leclerc  de  qui  j’emprunte  ces 
détails , fait  obferver  que  bien  loin  de  partager 
avec  le  peuple  les  avantages  que  celui-ci  fait 
retirer  des  bains  de  vapeur , ils  font  au  con- 
traire en  butte  à beaucoup  de  maladies  dont  le 
peuple  eft  exempt , ou  dont  il  fe  guérit  par  ce 
paflage  brufque  du  chaud  au  froid.  Lhjl.  nat. 
de  l’hom.  malad.  t.  2 ,p.  $4. 

Ne  pourroit-on  pas  tirer  quelque  parti  de 
cette  pratique  commune  dans  cette  partie  du 
nord,  non  peut-être  pour  diffoudre  une  humeur 
cancereufe,  mais  au  moins  pour  détruire  les 
germes  épars  de  cette  maladie  ? Un  corps  dont 
on  auroit  délayé  les  humeurs,  dont  on  auroit 
jémouffé  la  fenfibilité  nerveufe  par  quelques 
'jours  de  régime  à l’eau  glacée,  pourroit,  {ans 
(être  RufTe  , manger  de  la  neige,  ou  boire  à la 
Tome  I.  . G 
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glace  étant  dans  une  étuve , s’y  faire  frotter 
jufqu’à  rongeur , & de-là  palier  fubitement 
dans  un  bain  d’eau  froide.  Il  n’y  auroit  à 
craindre  pour  lui  ni  rhumatifme , ni  pleuréfie, 
ni  inflammation  de  poitrine  ; l’expérience  des 
Ruffes  doit  d’autant  mieux  nous  raffurer,  que 
M.  Leclerc  ne  dit  pas  qu’ils  ufent  pour  pren- 
dre ces  bains  de  ia  moindre  précaution.  Les 
moyens  que  j’ai  indiqués  contre  le  cancer  me  , 
paroifîent  falutaires , & il  en  eft  d’autres  en- 
core qui  ne  peuvent  pas  trouver  place  ici.  Que 
ne  doit-on  pas  tenter  contre  une  maladie  aulîi 
redoutable , lorfqu’on  eft  fondé  par  l’expé- 
rience d’autrui  à ne  rien  craindre  d’un  re- 
mede , & à en  efpérer  beaucoup  ? En  fait  de 
ces  tentatives  extraordinaires  , je  puis  me  citer 
moi-même;  je  me  fuis  délivré  d’une  maladie 
de  poitrine  des  plus  fàcheufes  par  une  brûlure 
très-profonde  faite  avec  un  cylindre  de  coton 
enflammé  ; je  le  plaçai  fur  une  douleur  fixe 
que  je  reffentois  depuis  plufieurs  mois  entre 
deux  côtes.  Ce  moyen  de  guérir  inventé  par;i 
les  anciens , & que  j’ai  fimplement  renouvellé , 
a eu  depuis  ce  temps  des  partifans , & je  puis 
entr’autres  compter  deux  célèbres  Chirurgiens 
qui  en  ont  fait  ufage  pour  eux-mêmes  ; & un 
troifieme  pour  fon  époufe.  J’ofe  de  même  affu- 
rer  que  le  remede  du  Capucin  de  Malte  & les 
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bains  de  la  Ruffie  n’auroient  rien  qui  m’éton- 
nât , fi  j’avois  à lutter  contre  une  maladie  aufli 
farouche  que  le  cancer.  Aux  grands  maux  , de 
grands  remedes  ; c’eft  conféqnemment  à cette 
maxime  dont  l’ancienne  Médecine  outroit 
peut-être  l’application  , qu’elle  brûloit , ainli 
que  je  l’ai  déjà  dit  au  commencement , quelle 
brûloit  avec  un  fer  rouge  toute  la  furface  de 
la  plaie  résultante  de  l’extirpation  d’un  cancer, 
& cela  dans  la  double  intention  d’arrêter  le 
fang  & de  détruire  par  le  feu  les  relies  des 
parties  viciées  que  le  fer  auroit  épargnées  ; 
mais  nous  avons  heureufement , pour  arrêter 
l’hémorragie  , des  relTources  & moins  dures  & 
plus  efficaces.  A l’égard  de  ces  funelles  reli- 
quats , nous  avons  vu  que  la  boilîon  à la  glace 
les  détruit,  lorfqu’ils  fe  font  développés  quel- 
que temps  après  l’opération  ; cependant  li 
quelque  point  de  nouvelle  végétation  cance- 
reufe  réfilloit  à ce  régime  , & qu’il  fallût  enfin 
pour  le  détruire  choilir  entre  le  fer  & le  feu , 
ce  dernier  mériteroit  la  préférence.  M1!e  P*** 
n’a  été  peu-à-peu  rendue  à une  parfaite  fanté , 
que  par  l’application  Sept  fois  réitérée  du  co- 
ton embrâfé  fur  Sept  points  différens  de  dou- 
leur placés  à la  circonférence  d’une  contufion, 
dont  le  foyer  principal  avoit  été  enlevé  par 
l’opération.  La  douleur  au  relie  que  fait  ref- 
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fentir  cette  brûlure  par  le  coton  eft  beaucoup 
plus  vive  clans  l’appréhenlion , que  dans  la 
réalité,  je  le  répété,  puifque  cette  Demoifelle 
l’a  conftamment  préférée  au  tranchant  du  fer. 
J’ai  fournis  à cette  brûlure  , il  y a quelques 
mois , une  cuilTe  émaciée  par  une  vieille  dou- 
leur de  rhumatifme  qui  en  avoit  prefque  in- 
terdit l’ufage  , douleur  qui  avoit  rélifté  à toute 
forte  de  remedes.  11  convenoit  d’appliquer  le 
feu  en  deux  endroits  différens  fur  deux  points 
de  douleur , l’un  en  dedans  de  la  cuifte , l’autre 
en  dehors.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  M. 
Rafi  & moi  parvînmes  à déterminer  la  malade 
à fouftrir  la  première  application  ; aguerrie  par 
celle-là  & tranquillifée  fur  la  continuité  de 
douleur  qu’elle  en  craignoit,  elle  demanda  elle- 
même  la  fécondé  quelques  heures  après.  Elle 
fut  en  état  après  un  jour  de  repos  de  retourner 
à Mâcon.  J’ignore  de  combien  eft  augmenté 
pour  le  préfent  le  mieux  être  dont  elle  fe  fé- 
licita le  jour  même  de  la  brûlure,  & plus  en- 
core le  lendemain.  Mais  ft  la  guérifon  n’étoit 
pas  encore  entière , qu’elle  fe  fouvienne  de 
ce  que  je  lui  ai  dit , que  le  premier  législa- 
teur de  la  Médecine , après  avoir  prononcé 
que  les  anciennes  douleurs  de  fciatique  fe  gué- 
riflènt  rarement  fans  le  fecours  du  feu , décide 
expreflement  qu’alors  il  faut  multiplier  les 
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brûlures  & les  faire  profondes  , in  coxendico 
dolore  crus  adurendum  multis  arque  profundis  in~ 
ufàonibus.  Comment  en  effet  fe  promettre  que 
le  remecle  le  plus  a&if,  puiffe  toujours  du 
premier  coup  enlever  une  maladie  aufîi  fâ- 
cheufe  qu’invétérée.  J’ai  remarqué  qu’il  elt 
prudent  de  prévenir  là-deffus  les  malades  , & 
de  leur  faire  fentir  la  nécefîité  de  répéter  ces 
brûlures  ; ils  s’y  réfolvent  plus  volontiers. 
C’efl  de  quoi  je  viens  encore  de  me  convaincre 
auprès  de  M ***  Négociant  de  Saint-Chamond 
en  Lyonnois , âgé  de  trente-cinq  ans.  Malgré 
toutes  les  apparences  extérieures  d’une  bonne 
fanté  , il  portoit  depuis  fept  ans  à la  partie 
antérieure  & fupérieure  de  la  poitrine  fur  cet 
os  qu’on  appelle  Jiernum  , une  douleur  fixe 
que  la  prefîion  du  doigt  augmentoit , ce  qui , 
combiné  avec  l’abondance  des  crachats  , & 
leur  nature  épaiffe  jointe  à une  couleur  d’un 
jaune  verd  , annonçoit  une  communication 
dire&e  entre  les  poulmons  & l’extérieur  de  la 
poitrine.  Il  attribuoit  cette  maladie  à une  gale 
rentrée  : c’efl  pourquoi  j’appliquai  d’abord 
fur  la  partie  malade  des  véficatoires  qui , 
ranimés  & entretenus  pendant  quinze  jours  , 
ne  furent  pas  plus  utiles  que  les  autres  reme- 
des  de  toute  efpece  pris  antérieurement..  Mais 
deux  cylindres  de  coton  brûlés  l’un  d’abord 
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après  l’autre  fur  le  point  central  de  la  douleur 
promirent  plus  de  fuccès.  Je  ne  manquai  pas 
auffitôt  après  de  prévenir  le  malade  que  je 
comptois  plus  fur  l’aûion  tumultueufe  & im- 
médiate du  feu , pour  détruire  ce  que  fa  poi- 
trine pouvoit  avoir  de  vicié , que  fur  la  fup- 
puration  qui  viendroit  au  bout  de  quelques 
jours  , & que  je  ne  croyois  pas  devoir  être 
fupérieure  à celle  que  les  véficatoires  avoient 
fournie  : d’où  il  fuivoit  que  fi , après  trois 
femaines  , la  guérifon  n’étoit  pas  complette  , 
il  faudroit  revenir  à la  brûlure  , & tou- 
jours fur  le  même  point.  Ce  temps  écoulé  9 
la  douleur  fe  trouva  beaucoup  moins  vive  , 
les  crachats  étoient  moins  abondans  de  la 
moitié , leur  fortie  plus  facile.  Je  fis  une  fé- 
condé brûlure  qui  eut  autant  de  fuccès  que 
la  première  , & elle  fut  encore  après  un  mois 
fuivie  d’une  troifieme  qui  fut  faite  en  préfence 
de  M.  Magnol , Chirurgien  ordinaire  du  ma- 
lade , de  M.  Molinelli  , fils  du  célèbre  Chirur- 
gien-Médecin de  Bologne.  Ces  deux  Mefîieurs 
admirèrent  moins  la  fermeté  héroïque  de  ce 
malade  pendant  l’aéHon  du  feu  que  les  ex- 
prefîions  de  fa  reconnoiflance  pour  ce  remede. 
Il  nous  conta  enfuite  que  dès  le  lendemain 
de  la  première  brûlure  fes  gencives  allez  en- 
flées depuis  long-temps , pour  lui  faire  crain- 
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dre  une  affeéfion  fcorbutique , avoient  repris 
leur  état  naturel , & qu’il  étoit  bien  déter- 
miné à infifter  jufqu’à  un  parfait  rétablilfement 
fur  un  remede  qui  étoit  le  feul  dont  il  eut  à 
fe  louer.  Une  quatrième  brûlure  a mis  le  fceau 
à la  guérifon. 

Il  elt  vrai  que  je  reviens  fréquemment  & 
volontiers  fur  les  éloges  du  feu.  Qu’on  ne  me 
croie  pas  cependant  faiii  pour  lui  d’un  enthou- 
fiafme  aveugle  , pas  même  de  tout  cet  enthou- 
liafme  que  montrent  les  anciens  pour  fon  appli- 
cation dans  un  très-grand  nombre  de  cas.  Je 
fais  qu’il  ne  faut  rien  outrer  , & je  crois  en 
avoir  toujours  ufé  allez  prudemment  pour  n’en 
avoir  jamais  vu  que  des  effets  falutaires , à 
l’exception  toutefois'd’une  feule  occalion  qui 
m’a  été  reprochée  en  termes  trop  amers  , pour 
qu’il  me  foit  polfible  de  les  oublier.  « Pour  ne 
» pas  vous  accabler  de  honte , m’a  dit  un  Cen- 
» feur  ami  ou  ennemi,  je  ne  rapporterai  que 
» l’hiftoire  de  cet  épileptique  auquel  vous  ap- 
» pliquâtes  le  feu  fur  le  fommet  de  la  tête.  La 
» cruelle  mort  qui  ne  voulut  attendre  qu’un 
» jour  pour  l’enlever  de  ce  bas  monde , m’a 
» promis  de  tout  cacher  ».  Voilà  les  expreûions 
les  plus  modérées  d’une  critique  qui  a pour 
titre  : Avis  d'un  ferviteur  d'Efculape  aux  Ci- 
toyens de  Lyon  , fur  les  mélanges  de  Chirur - 
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gie  imprimés  en  1760.  Or  ce  remede  qui  rétif* 
fit  fi  mal  en  cette  occafion  eft  recommandé 
expreffément  & dans  les  termes  les  plus  forts 
par  plus  de  quarante  Auteurs  Médecins  & 
Chirurgiens  de  la  première  réputation  , tant 
contre  l’épilepfie  que  contre  la  démence , les 
migraines  & autres  douleurs  de  tête  invétérées, 
contre  la  goutte  fereine  , & de  plus  contre 
la  phthyfie  pulmonaire;  il  y en  a même  qui  pref- 
crivent  de  l’appliquer  à la  fois  en  fept  endroits 
différens  de  la  tête.  Si  vous  ne  connoiffez  pas 
ces  autorités , pourrois-je  dire  au  Cenfeur  qui 
m’a  relevé  avec  tant  d’aigreur , votre  érudi- 
tion a des  bornes  bien  étroites  ; & fi  elles  vous 
font  connues , que  doit-on  penfer  des  motifs 
qui  ont  conduit  votre  plume  ? Quand  on  fuit 
des  routes  indiquées  par  tant  de  mains  & par 
de  fi  bonnes  mains , & qu’on  éprouve  des  re- 
vers , on  doit  en  être  affe&é  fans  doute , mais 
en  doit  - on  être  humilié  ? Je  n’ai  donc  de 
reproche  à me  faire  que  fur  le  filence  que  j’ai 
gardé  à l’égard  de  cet  événement  dans  l’ou- 
vrage qui  a eu  le  malheur  de  déplaire  à mon 
confrère  ; en  le  rendant  public  par  la  voie  de 
l’imprefîion , j’aurois  imité  M.  de  Haèn  qui  a 
configné  dans  fes  ouvrages  rationis  medendi 
parte  fextâ  , capite  feptimo  , deux^  événemens 
aufîi  malheureux.  J’ai  réparé  cette  omifîion, 
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autant  qu’il  efl  en  moi , dans  un  Mémoire  qui 
a pour  titre  : Obfervations  importantes  fur  les 
avantages  & les  inconvéniens  du  feu  appliqué  fur 
le  fommet  de  la  tête. 


CHAPITRE  III. 

Observation  ifolée  fur  la  guéri f on  d'une 
tumeur  fquirreufe  à la  matrice  > opérée  par 
l'eau  à la  glace . 

Cette  obfervation  n’a  pu  entrer  dans  le 
corps  de  cet  ouvrage  , & il  a fallu  la  placer 
ici  ; en  voici  la  raifon.  Perfuadé  de  mon  in- 
fuffifance  pour  la  découverte  d’un  fpécifîque 
contre  le  vice  cancéreux,  je  fis  part  de  mes 
tentatives  fur  un  objet  aufïi  important  à l’A- 
cadémie des  Sciences , Belles-Lettres  & Arts 
de  Lyon  , par  la  le&ure  de  ces  recherches , & 
je  faifis  cette  occafion  de  la  prier  de  vouloir 
bien  propofer  un  prix  fur  la  nature  , la  caufe 
& les  effets  du  vice  cancéreux,  & fur  les  meil- 
leurs moyens  de  le  combattre.  L’Académie 
ayant  bien  voulu  fe  rendre  à ma  priere  , j’ai 
cru  ne  devoir  rien  changer  dans  mon  travail , 
afin  qu’on  puiffe  le  comparer  à celui  des  plumes 
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favantes  qui  concourront  pour  ce  prix , & que 
je  ne  fois  pas  foupçonné  de  plagiat. 

L’époufe  de  M.  Girard , Doéïeur  en  1 Uni- 
verfité  de  Médecine  de  Montpellier  , & Méde- 
cin à Chalamont  en  Breffe  , âgée  de  quarante 
ans  , vint  à Lyon  amenée  par  fon  époux  dans 
le  mois  de  Mai  1771 , après  avoir  épuifé  toutes 
les  reffources  connues  de  la  Médecine.  Cette 
Dame  née  à Montpellier , fut  d’abord  après 
fon  mariage  tranfplantée  dans  l’air  épais  & 
marécageux  de  Chalamont  où  elle  accoucha 
dix  mois  après  du  feul  enfant  qu’elle  ait  eu  , 
& qu’elle  allaita  très-heureufement.  Outre  la 
JLérilité  fubféquente  à cet  accouchement,  fa 
fanté  a toujours  été  chancelante  & dérangée 
par  des  pertes  blanches, par  des  pertes  de  fang 
irrégulières  & plus  ou  moins  fortes.  Cette 
Dame  fouffroit  encore  plus  des  douleurs  de 
rhumatifme  vagues  , lefquelles  placées  une 
fois  entr’autres  au  bras  & à l’épaule  droite , ne 
cefferent  après  beaucoup  de  temps  & de  vi- 
vacité , que  par  la  formation  d’une  petite  tu- 
meur cutanée  à cette  épaule;  elle  étoit  dure, 
plate , indolente , ayant  trois  ou  quatre  lignes 
feulement  de  diamètre. 

Le  4 Février  1771  , cette  Dame  fut  alfaillie 
dans  les  hanches  , les  cuifles , le  croupion  & 
dans  toute  l’étendue  de  l’os  facrum , par  des 
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douleurs  fi  cruelles  qu’elles  n’étoient  modé- 
rées que  par  des  défaillances  effrayantes.  Le 
19  du  même  mois  ces  douleurs  prirent  un  nou- 
veau degré  de  furie  avec  tenfion , douleur  dans 
le  bas-ventre , & les  plus  grandes  difficultés 
pour  uriner.  A l’égard  des  matières  fferco- 
rales , la  force  expulfive  étant  en  défaut,  il 
falloitles  arracher  avec  les  doigts.  Ces  accidens 
ne  cédèrent  qu’à  un  ufage  abondant  d’eau 
froide  , tant  en  boiffon  qu’en  lavemens  , & on 
profita  de  cet  allégement  pour  l’amener  à Lyon 
le  10  Mai  fuivant. 

Une  fievre  lente  avec  des  redoublemens  le 
foir  , une  infomnie  que  les  douleurs  rendoient 
continuelle  , & qu’on  ne  modéroit  que  par  des 
narcotiques , la  plus  grande  difficulté  de  fe 
tenir  fur  les  jambes  , un  dégoût  opiniâtre  avec 
amertume  à la  bouche , étoient  les  accidens 
de  la  maladie  dont  le  fiége  principal  étoit 
dans  la  matrice  & fes  dépendances  ; on  trou- 
voit  en  effet  au  travers  des  mufcles  du  bas- 
ventre  émaciés, une  tumeur  inégale  de  chaque 
coté  de  la  matrice  ; ces  tumeurs  étoient  dures, 
noueufes  , & la  preffion  avec  la  main  y faifoit 
reffentir  de  vives  douleurs.  La  plus  groffe  de 
ces  tumeurs  placée  dans  le  côté  gauche  excé- 
doit  le  volume  du  poing.  Il  y avoit  de  plus 
au-deflus  du  nombril  plufieurs  autres  points 
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d’engorgement , lefquels  paroiffoient  être  dans 
le  méfentere.  La  malade  y fentoit  fouvent  de 
très-vives  douleurs  quelle  défignoit  fous  le 
nom  de  coliques , douleurs  qui  communi- 
quoient  bientôt  avec  la  matrice , en  réveillant 
fortement  celles  qui  affligeoient  ce  vifcere.  Le 
corps  en  ce  moment  étoit  obligé  de  fe  plier 
en  avant  pour  rapprocher  ces  différens  points 
de  douleurs , & trouver  par-là  une  efpece  de 
détente.  A l’égard  de  l’orifice  interne  de  la  ma- 
trice , on  le  trouvoit  feulement  plus  repouffé 
vers  le  haut  que  dans  l’état  naturel.  A tant  de 
maux  fi  preffans , je  ne  vis  de  reffource  que 
l’eau  à la  glace  pour  toute  boiffon  & pour 
tout  aliment.  Dès  les  trois  premiers  jours  ce 
régime  apporta  un  calme  confidérable  ; alors 
pour  foutenir  la  confiance  de  la  malade , j’y 
joignis  les  pilules  avec  l’extrait  d’aconit , dé- 
terminé d’ailleurs  par  les  lumières  de  M.  Châ- 
taignier , Médecin  du  College  de  Lyon , qui 
m’avoit  dit  avoir  vu  de  très-bons  effets  de  ces 
pilules  dans  des  cas  qui  avoient  quelque  ref- 
femblance  avec  celui-ci. 

Cette  boiffon  portée  peu  à peu  à la  quantité 
de  cinq  à fix  bouteilles  dans  les  vingt  - quatre 
heures,  donna,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  un  foula- 
gement  fenfible  dès  les  premiers  jours.  Le  hui- 
tième il  furvint  une  diarrhée  féreufe  peu  abon- 
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dante  , mais  qui  obligeoit  à des  déje&ions  fré- 
quentes. Je  fis  prendre  en  conféquence  de  la 
magnéfie  à petites  dofes  jufqu’à  la  quantité  de 
trois  dragmes  dans  la  matinée  ; on  la  délayoit 
dans  l’eau  à la  glace,  & elle  foutenoit  modéré- 
ment l’évacuation  par  les  Telles.  Le  choix  de 
la  magnéfie  fut  décidé  par  une  odeur  aigre 
très-forte  qu’exhale  la  bouche  de  tous  les  ma- 
lades qu’on  met  à ce  régime , & fur-tout  dès 
les  commencemens. 

Après  la  quinzaine , autre  diarrhée  très- 
abondante  , très-fétide  , & qui  donnoit  iffue  à 
des  matières  noires , quelquefois  à des  ma- 
tières affez  blanches  pour  reffembler  à du  pus. 
Cette  diarrhée  fe  foutint  huit  jours  confécu- 
tifs,  & la  foibleffe  de  Mdc  Girard  en  devint 
fi  grande , qu’il  fallut  après  vingt-un  jours 
d’abflinence  totale  revenir  aux  alimens.  Malgré 
la  très-petite  quantité  qu’on  en  permit  d’abord, 
ils  firent  fentir  dans  l’eftomac  le  travail  de  la 
digeftion. 

La  langue  , les  premiers  jours,  s’étoit  cou- 
verte d’un  limon  épais  que  la  lame  d’un  cou- 
teau ne  pouvoit  enlever  ; après  cette  grande 
évacuation  il  fe  détacha  comme  une  efcarre 
gangréneufe  , en  commençant  vers  la  pointe 
de  cet  organe , ce  qui  me  fît  préfumer  que  la 
nature  avoit  opéré  une  véritable  crife. 
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Une  infenfibilité  totale  dans  les  jambes  & 
dans  les  cuiffes  qui  le  montra  les  premiers  jours 
de  la  diete , donna  quelques  inquiétudes  à la 
malade  , mais  elle  diminua  bientôt  peu  à peu  , 
& elle  le  difïipa  enfin  fans  retour.  Je  conje&urai 
qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  l’humeur  qui  obfédoit 
la  matrice  , humeur  qui  devenue  plus  douce  & 
plus  fluide  par  fon  mélange  avec  les  vapeurs 
aqueufes , avoit  acquis  la  liberté  de  fe  répandre 
au  large  dans  le  tiflu  cellulaire , mais  avec  la 
propriété  finguliere  de  n’affe&er  que  les  nerfs 
du  fentiment , fans  faire  aucune  imprefïïon  fur 
ceux  du  mouvement. 

Pour  apprécier  à préfent  la  part  que  les 
pilules  d’aconit  peuvent  avoir  eue  dans  la 
guérifon  de  cette  Dame  , il  faut  obferver 
qu’elles  furent  faites  dans  la  proportion  de 
dix  grains  d’extrait  fur  une  once  de  fucre 
pour  des  pilules  de  quatre  grains  ; qu’on 
ne  parvint  que  lentement  à donner  huit  pi- 
lules par  jour,  & que  ce  fut  la  plus  forte 
dofe.  Il  faut  obferver  encore  que  ces  pilules 
bien  loin  d’être  purgatives , produifent  ordi- 
nairement un  effet  tout  contraire  ; que  la 
diarrhée  procura  prefque  toute  feule  la  gué- 
rifon , & que  c’étoit  en  effet  fur  elle  que  comp- 
toit  le  Capucin  de  Malte  ; qu’il  fe  fit  chez 
Mdc  Girard , par  le  moyen  de  l’eau  à la  glace  , 


DE  M.  P O U T E A U.  III 

un  vrai  travail  critique  , & que  la  crife  fut 
déterminée  du  côté  des  felles.  Faut-il  folliciter 
cette  crife  lorfqu’elle  ne  fe  préfente  pas,  & 
peut-on  fe  promettre  d’en  obtenir  une  auffi 
complette  par  le  moyen  de  quelques  purgatifs 
tels  que  la  magnéfie  affociée  à l’eau  à la  glace? 
Je  l’ai  tenté  fans  fuccès  ; il  ne  faut  pourtant 
pas  renoncer  trop  facilement  a ce  moyen , car 
chaque  jour  on  fentoit  le  volume  de  l’engor- 
gement diminuer  à proportion  que  les  felles 
étoient  plus  abondantes. 

Le  5 Septembre  de  la  môme  année,  Madame 
Girard  étant  revenue  à Lyon , je  lui  trouvai 
affez  d’embonpoint  , malgré  la  fobriété  à la- 
quelle elle  avoit  été  fidele  depuis  fon  retour 
aux  alimens  ; elle  buvoit  toujours  à la  glace , 
& en  mangeoit  des  morceaux  aufli  fouvent 
qu’elle  pouvoit  en  avoir  l’occafion.  Elle  me 
montra  un  petit  bouton  dur  de  la  groffeur  d’un 
pois  , de  couleur  rofe  , & qui  n’avoit  eu  au- 
cune difpolition  à fuppurer.  Quelque  grande 
que  fut  la  fenfibilité  chez  cette  Dame  , elle 
affura  que  depuis  peu  de  jours  que  ce  bouton 
s’étoit  élevé , il  ne  reftoit  aucun  reffentiment 
de  ces  coliques  au-delfus  du  nombril , qui 
communiquoient  avec  la  matrice , & qui  dans 
leur  violence  obligeoient  le  ventre  de  fe  plier 
en  avant.  Ces  douleurs  , quoique  fort  modé- 
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rées , depuis  le  régime  à la  glace , avoient 
encore  avec  la  partie  correfpondante  des  reins 
des  relations  allez  fâcheufes. 

En  comprimant  néanmoins  lin  peu  rude- 
ment la  partie  du  bas-ventre  , qui  étoit  au-def- 
fous  de  ce  bouton , on  réveilloit  une  légère 
douleur , laquelle  répondoit  à la  cuiffe  droite, 
& les  doigts  trouvoient  de  plus  des  relies  alTez 
légers  d’embarras  qu’il  auroit  été  à propos  de 
diiïiper  par  quelques  jours  de  diete  à la  glace. 
Je  propofai  même  de  détruire  ce  bouton  par 
la  combuftion  d’un  cylindre  de  coton  , le  feu 
étant  propre  à diffoudre  tout  ce  qui  pourroit 
relier  d’engorgement  dans  le  bas-ventre  , foit 
au-deflus,  foit  au-delïous  de  l’ombilic.  Maison 
fe  rappelloit  que  la  douleur  qui  avoit  autre- 
fois tourmenté  l’épaule  & le  bras  droit , avoit 
été  radicalement  guérie  par  l’irruption  d’un 
pareil  bouton  fur  cette  épaule  , & on  efpéroit 
que  celui  qui  étoit  furvenu  au  bas-ventre  ne 
feroit  pas  moins  avantageux.  Quoi  qu’il  en 
foit,  à l’époque  que  j’écris  ceci  29  Mai  1773, 
Mdc  Girard  paroit  jouir  d’une  très-bonne  fanté, 
que  cependant  elle  ne  fe  ménage  pas  avec  beau- 
coup de  circonfpeêlion.  MM.  Rafl , Villermo  & 
Châtaignier , Médecins  diflingués  du  Collège 
de  Lyon  , ont  vu  fréquemment  la  malade  pen- 
dant le  traitement , & ont  coopéré  par  leurs 
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jconfeils  à fa  guérifon.  Maintenant  je 
rends  mon  fujet  où  je  Pavois  laifte  avant  la 
ouvelle  obfervation  qui  concerne  Madame 
irard. 

Il  vaudroit  peut-être  mieux , dirart-on  , ne 
oire  que  de  l’eau  fous  la  dire&ion  du  Capu- 
in  de  Malte,  prendre  avec  les  RufTes  des 
ains  de  vapeurs  & aller  de-là  fe  jetter  toute 
n feu  dans  un  bain  d’eau  froide , que  de  fe 

foumettre  à porter  les  cautères  vantés  comme 
les  préfervatifs  aflùrés  contre  le  retour  du 
cancer,  & dent  l’infufïifance  n’eft  que  trop 
prouvée  dans  plulieurs  des  obfervations  que 
l’ai  rapportées.  Il  eft  vrai  cependant  que  c’eft 
moins  la  douleur  & la  fervitude  d’un  cautere 
qui  déplaifent , qu’un  certain  air  de  malpro- 
preté & d’infalubrité  qu’il  paroît  répandre  fur 
jta  perfonne  qui  le  porte.  Tout  eft  préjugé  , 
Habitude  en  ce  genre , 8c  il  eft  des  pays  où 
’on  fe  demande  en  fociété  des  nouvelles  du 
^autere  que  l’on  porte,  comme  on  s’informe 
ici  de  la  fanté  les  uns  des  autres.  Il  ne  faut 
as  même  défefpérer  qu’on  ne  fe  familiarife  en 
rance  avec  ces  cautères  ou  avec  quelque 
quivalent.  J’apprends  que  dans  la  Capitale 
ui  donne  fi  fûrement  le  ton  aux  Provinces , 
apprends,  dis-je,  qu’on  établit  déjà  volon- 
iers  des  écoulemens  habituels  par  l’applica- 
Tome  I.  H 
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tion  de  l’écorce  du  fain  bois  ou  thymelea.  Son 
effet  eft  à - peu  - près  le  même  que  celui  des 
mouches  cantharides,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
des  cautères  volans.  Mais  le  Médecin  qui,  dans 
un  ouvrage  fait  exprès , vient  exalter  les  avan- 
tages de  cette  écorce , n’a  eu  garde  de  lui 
conferver  le  nom  de  cautere  volant  ; il  a très- 
prudemment  fubftitué  celui  d’exutoire  , car  on 
n’ignore  pas  combien  les  mots  ont  d’empire 
fur  les  chofes.  Cette  nouvelle  dénomination  a 
fufE  pour  remettre  en  valeur  un  remede  très- 
bon  par  lui-même , mais  que  l’ancien  terme 
générique  de  cautere  auroit  toujours  fait  ré- 
prouver. 

Il  y a des  gens  de  l’Art  qui  non  contens  de 
propofer  un  cautere , en  propofent  un  fécond , 
un  troifieme , un  quatrième , un  enfin  pour 
chaque  membre  ; car  on  a pouffé  jufqu’à  ce 
point  la  confiance  pour  ce  remede  préfervatif. 
On  a efpéré  d’ouvrir  par  toutes  ces  iffues  une 
échappée  continuelle  au  vice  cancéreux.  C’eft 
ainfi  qu’on  fraie  des  voies  de  dégorgement  à 
une  fource  intariffable  , & li  on  les  multiplie  , 
c’eff  qu’on  ne  connoît  ni  l’abondance  de  la 
fource , ni  le  côté  où  elle  a le  plus  de  pente. 

Qu’eff-ce  donc  qu’un  cautere  ? C’eft  ordi- 
nairement une  ouverture  faite  à la  peau , & 
qui  pénètre  au-delà  jufques  dans  l’éponge 
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graiffeufe.  On  s’oppofe  enfuite  à la  réunion 
en  mettant  entre  les  levres  de  cette  ouverture 
quelque  corps  dur  capable  de  les  écarter , tels 
font  des  pois , de  petites  oranges  ou  des  grains 
de  chapelet  faits  avec  la  racine  d’iris  de  Flo- 
rence ; on  efpere  que  l’irritation  des  chairs 
aiguillonneront  les  mouvemens  d’ondulation 
que  l’éponge  cellulaire  a naturellement  du  côté 
de  la  peau  , pour  rejetter  de  ce  côté  les  fucs 
qui  doivent  faire  partie  de  la  tranfpiration 
habituelle.  On  efpere  fur-tout  que  les  ondées 
de  ce  mouvement  feront  principalement  dé- 
terminées vers  la  partie  ouverte  & irritée  par 
ces  corps  étrangers  ; on  efpere  enfin  que  les 
humeurs  dépravées  & cantonnées  dans  le  tiffu 
cellulaire  obéiront  à ces  ondulations  rendues 
plus  fortes  & dirigées  vers  le  cautere  par  l’ir- 
ritation qu’il  occafionne,  & que  de  cellules 
en  cellules , elles  feront  pouffées  jufqu’au  de- 
hors par  cette  porte.  Si  je  voulois  entrer  dans 
des  détails  ultérieurs,  je  ferois  obligé  de  ré- 
péter ce  que  j’ai  déjà  dit  à l’occafion  des  cau- 
tères , féton , ventoufes  , &c. 

A l’égard  de  l’application  du  thymelea  fur 
la  peau  pour  établir  un  exutoire  ou  cautere 
volant , fon  effet  fenfible  efl  le  même  que  celui 
des  véficatoires , & il  le  partage  avec  bien 
d’autres  fub fiances  ? telles  entr’autres  que  l’é- 
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corce  du  fureau.  Celle  de  fain  bois  appliquée 
fraîche,  ou  après  avoir  été  ramollie  dans  le 
vinaigre  , fait  venir  au  bout  de  douze  heures 
plutôt  ou  plus  tard , une  veiïie  ou  ampoule 
remplie  d’une  férofité  louche  & un  peu  lai- 
teufe , tandis  que  celle  qui  fuit  l’impreffion  des 
mouches  cantharides  eft  plus  claire  & trans- 
parente. On  perce  cette  veiïie  , on  enleve  la 
pellicule  qui  la  forme  & on  panfe  l’excoria- 
tion quelle  laiffe,  comme  celle  des  véiïca- 
toires  avec  les  mouches  cantharides.  Lorf- 
que  l’exudation  de  féroiïté  à travers  de  la 
peau  languit , on  la  réveille  par  de  nouvelles 
applications  de  la  même  écorce  ou  du  bois 
même  qui  eft  un  peu  plus  foible.  Cette  écorce 
extrêmement  âcre  eft  un  aiguillon  qui  excite 
fortement  les  ondées  du  tiflii  cellulaire  par 
l’irritation  des  papilles  nerveufes  de  la  peau , 
& ces  ondées  pouffent  enfuite  au  travers  des 
trouées  des  tégumens  , la  partie  féreufe  des 
fucs  renfermés  dans  ce  tiftii. 

Quant  à cette  efpece  de  difcernement  at- 
tribué au  fain  bois  , de  refter  fans  effet  lorfque 
le  tiffu  cellulaire  ne  préfente  aucune  humeur 
viciée  à évacuer , il  n’eft  pas  mieux  fondé  que 
celui  qu’on  attribueroit  à un  purgatif  violent , 
de  ne  purger  que  lorfque  le  befoin  de  cette 
évacuation  auroit  réellement  lieu  ; l’un  agit 
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à peu  près  fur  la  peau  , comme  l’autre  fur  les 
inteftins,  & l’on  fait  qu’on  peut  purger  même 
jufqu’au  fang  quelqu’un  qui  n’en  a pas  le 
moindre  befoin.  Avouons  cependant , pour 
rendre  au  fain  bois  & aux  autres  véficatoires 
tout  ce  qui  leur  eft  dû , qu’un  purgatif  produit 
un  effet  plus  contïdérable  fur  des  inteftins  dif- 
pofés  à le  féconder , que  fur  ceux  dont  la  fa- 
lubrité  parfaite  doit  s’y  refufer. 

L’ancienne  Médecine  chargeoit  fpéciale- 
ment  telle  drogue  d’évacuer  telle  humeur , 
l’une  la  bile , l’autre  la  pituite , une  autre  la 
mélancolie  ou  bile  noire  ; de-là  viennent  ces 
dénominations  de  cholagogues , d’hydrago- 
gues,  &c.  données  à quelques  purgatifs  plutôt 
qu’à  d’autres  ; & comme  la  juftefte  de  ces  épi- 
thètes eft  affez  fo.uvent  avouée  par  l’expé- 
rience , il  refte  encore  à interroger  cette  même 
expérience  pour  favoir  dans  quel  cas  un  véft- 
catoire  mériteroit  la  préférence  fur  un  autre , 
puifque  les  qualités  apparentes  des  humeurs 
qu’ils  favent  extraire  à travers  de  la  peau  ont 
quelques  nuances  de  différence.  On  voit  que 
je  donne  le  nom  générique  de  véficatoire  à 
toute  application  fur  la  peau  capable  d’y  faire 
élever  des  veffies  ou  ampoules.  Le  feu  même 
n’en  eft  pas  excepté  ; on  a vu  des  brûlures  fu- 
perlîciçlles  dirigées  par  le  hafard  , opérer 
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comme  véficatoires  des  guérifons  inefpérées. 

L’expérience  au  refte  , cette  vraie  bouffole 
dans  l’art  de  guérir , a trop  Couvent  conftaté 
les  avantages  des  évacuations  à travers  le 
tifTu  de  la  peau  par  le  foulagement  fenfible 
qu’elles  ont  apporté  , & par  les  dangers  qu’on 
a couru  en  les  laiflant  imprudemment  tarir. 
On  ne  peut  qu’applaudir  à ceux  qui  propofent 
l’établilfement  d’un  ou  de  plufieurs  cautères 
pour  prévenir  le  retour  du  cancer  après  l’opé- 
ration ; mais  la  confiance  qu’ils  méritent  eft 
entièrement  fubordonnée  à celle  qui  efl  due 
au  régime  après  la  guérifon.  Quel  bien  en  effet 
procuroit  à Madame  l’Hofpitaliere  le  cautere  à 
chaque  jambe  qu’elle  portoit  depuis  plufieurs 
mois  avant  fon  arrivée  à Lyon?  A voit-il  pu 
modérer  les  progrès  du  cancer  ? Qu’on  fe  rap- 
pelle qu’après  l’opération  ils  n’ont  flué  que 
très-peu  l’un  & l’autre  , malgré  le  féjour  au  lit, 
malgré  les  ménagemens  du  côté  du  régime  ; 
qu’on  n’oublie  pas  fur-tout  qifils  n’ont  pu  em- 
pêcher qu’après  trois  femaines  de  traitement 
fous  les  aufpices  les  plus  heureux  , le  virus 
cancéreux  n’ait  tout-à-coup  développé  fa  furie 
fur  la  plaie  du  fein  , & que  ces  cautères  n’ont 
pu  paroitre  de  quelque  utilité  par  l’abondance 
de  l’écoulement,  que  lorfque  l’abflinence  & 
l’eau  ont  rendu  à l’économie  animale  un  calme 
dont  ils  ont  eux-mêmes  profité. 
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Le  virus  canceréux  paroît  donc  trop  âcre , 
trop  indocile , trop  fortement  accroché  aux 
lieux  qu’il  habite , pour  qu’il  enfile  fi  facile- 
ment la  route  qu’on  a voulu  lui  indiquer.  11 
faut  pour  l’y  contraindre  employer  un  con- 
cours de  moyens  plus  puifîans  ; les  cautères 
ne  font  donc  ici  que  des  préfervatifs  d’une 
clafie  inférieure  qu’il  ne  faut  cependant  pas 
négliger  , mais  qu’il  feroit  inutile  de  multi- 
plier. On  cite  à la  vérité  des  guérifons  de 
cancer  par  l’opération  dont  on  attribue  la  fo- 
lidité  confiante  aux  cautères  qu’on  a eu  foin 
d’appliquer  & d’entretenir , mais  on  en  cite 
aufii  pour  lefquelles  un  feul  cautere  a fiiffi.  On 
en  cite  qui  fe  font  foutenues  fans  ce  fecours  ; 
on  peut  enfin  citer  un  grand  nombre  de  cas  où 
les  cautères  multipliés  n’ont  pu  prévenir  une 
nouvelle  irruption  du  virus  cancéreux.  Com- 
ment d’ailleurs  fe  promettre  qu’un  ou  plufieurs 
cautères  feront  plus  pour  l’expulfion  de  ce  le- 
vain qu’une  plaie  aufii  ample  que  laifie  l’am- 
putation d’un  cancer , plaie  fituée  au  principal 
foyer  même  de  la  maladie  , plaie  qui  chez 
Madame  ***,ainfi  que  chez  Madame  l’Hofpi- 
taliere , a été  aufiitôt  en  proie  à toute  la  furie 
du  virus  cancéreux  , & avant  même  qu’elle  eût 
fait  ni  chez  l’une , ni  chez  l’autre  de  grands 
progrès  vers  la  cicatrice. 
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Il  faut  pourtant  citer  un  exemple  du  canCer 
au  fein , guéri  par  les  feules  forces  de  la  na- 
ture , au  moyen  d’un  cautere  ou  exutoire  a 
la  jambe  quelle  fut  s’établir  elle -même  ; car 
cette  bonne  nature  a fouvent  des  reflources 
étonnantes  dans  les  cas  qui  nous  paroiffent 
défefpérés  , & il  femble  quelquefois  qu’elle  ne 
fe  plaît  à les  déployer  , que  lorfque  l’art  a 
donné  les  plus  fortes  preuves  de  fon  impuif- 
fance. 

Une  Dame  de  la  Haye  avoit  un  cancer  au 
fein  qui  avoit  éludé  tous  les  fecours  employés 
par  M.  Schweneké , fon  Médecin.  Les  pillules 
de  ciguë  annoncées  alors  comme  fpécifiques 
contre  le  cancer  par  M.  Stork , furent  admi- 
niftrées  pendant  trois  mois  fuivant  la  méthode 
de  cet  Auteur , mais  la  malade  n’en  reçut  au- 
cun foulagement.  Rebutée  de  tout  remede  & 
perdant  l’efpérance  de  guérir  , elle  réfolut 
d’abandonner  fon  mal  à la  nature  ; quelque 
temps  après  il  furvint  à cette  Dame  une  petite 
tumeur  à la  jambe  qui  fuppura , l’abcès  s’a- 
grandit & la  fuppuration  devenant  tous  les 
jours  plus  confidérable , la  tumeur  diminua 
peu  à peu  , & à tel  point , que  M.  le  Profef- 
feur  appellé  pour  en  juger , convint , après 
l’examen , qu’il  ne  reftoit  pas  le  moindre  in- 
dice de  tumeur  ni  de  cancer  ; il  confeilla  à la 
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malade  de  ne  pas  laifler  cicatrifer  cet  ulcéré 
à qui  elle  devoit  tant  ; mais  comme  elle  fe 
portoit  bien , elle  eut  l’imprudence  de  biffer 
tarir  cet  écoulement.  Bientôt  après  les  pre- 
miers fymptômes  du  cancer  reparurent , & on 
fut  obligé  de  faire  une  plaie  dans  l’endroit  que 
la  nature  avoit  choifi  auparavant.  Quand  la 
fuppuration  fut  bien  établie  , le  cancer  difpa- 
rut  comme  la  première  fois  ; la  Dame  devenue 
plus  fage  à fes  dépens  fe  porte  bien  , & a com- 
pris qu’il  lui  convenoit  de  porter  ce  cautere 
toute  fa  vie.  Voilà  fans  doute  un  grand  exem- 
ple de  l’avantage  des  cautères  , mais  un  ou 
deux  faits  heureux  ne  peuvent  qu’autorifer  à 
marcher  furies  traces  delà  nature, fans  fe  livrer 
aveuglément  aux  efpérances  qu’ils  donnent. 

Il  me  refie  maintenant  à parler  des  remedes 
internes  par  lefquels  on  a tenté  de  fouffraire 
les  malades  à l’opération.  Je  ne  m’arrêterai 
qu’à  ceux  qu’on  a préconifés  dans  ces  derniers 
temps  , tels  que  la  belladona , la  ciguë  , la  juf- 
quiame  , les  baies  ou  fruits  de  phitolaca  mêlés 
avec  les  truffes  ou  pommes  de  terre  ; car  fans 
cette  réferve  il  faudroit  paffer  en  revue  toutes 
les  drogues  de  la  Médecine.  Il  n’en  efl  peut- 
être  aucune  qu’on  n’ait  mis  en  œuvre  contre 
le  cancer , l’arfenic  même  n’a  pas  été  oublié , 
& on  a prétendu  qu’il  avoit  opéré  des  mer- 
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veilles.  Cette  drogue  intraitable  a donc  paru 
donner  quelques  fuccès,mais  ce  font-là  de  ces 
réputations  éphémères  que  le  temps  & l’expé- 
rience réduifent  bientôt  à néant.  Elles  ne  font 
dues  qu  a l’extrême  vivacité  du  vœu  général 
de  l’humanité  pour  la  découverte  d’un  fpéci- 
fïque  contre  cette  maladie.  On  ne  peut  à la 
vérité  refufer  des  éloges  , & même  de  l’en- 
couragement aux  tentatives  qu’on  a faites  & 
qu’on  fait  encore  pour  y parvenir.  Ne  blâ- 
mons que  ceux  qui  fe  font  trop  aifément  laiffés 
éblouir  par  de  fauffes  lueurs , -&  qui  prenant 
du  liras  pour  des  diamans  de  la  plus  belle  eau , 
ont  déçu  les  malades  par  des  promelîes  qui  leur 
ont  fait  perdre  un  temps  précieux  & irrépa- 
rable. 

J’ai  déjà  fait  obferver  combien  la  ciguë  a 
été  peu  fîdele  aux  engagemens  que  lui  a fait 
prendre  M.  Stork  : il  en  a été  de  même  de 
toutes  ces  plantes  que  je  viens  de  nommer  ; 
on  les  range  dans  la  claffe  des  fomniferes , & 
elles  participent  toutes  avec  des  nuances  dif- 
férentes aux  vertus  de  l’opium  ; elles  émouf- 
fent  par  conféquent  la  fenfibilité  des  nerfs , & 
diminuent  le  fentiment  de  la  douleur , ce  qui 
tranquillife  le  malade  & le  fait  dormir  dans 
les  bras  de  l’efpérance.  Elles  peuvent  encore 
par  cette  propriété  calmante  narcotique  mo- 
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dérer  les  progrès  d’un  cancer  naiflant , parce 
que  la  douleur  eft  un  flambeau  ardent  qui  en 
irritant  la  fenfibilité  des  nerfs,  porte  l’incendie 
de  toutes  parts  ; mais  le  virus  cancéreux  n’en 
refie  pas  moins  hors  d’atteinte  , parce  que  ces 
remedes  n’ont  dans  le  fond  aucune  prife  fur 
lui.  Il  travaille  donc  lourdement  & comme  fous 
œuvre  , & femblable  aux  volcans  qui  ébran- 
lent tous  les  lieux  circonvoifins  , il  fait  tôt  ou 
tard  fon  éruption  , en  vomiffant  une  lave  fu- 
nefle  qui  ronge  peu  à peu  & le  fein  qui  la 
vomit  & les  bords  qui  la  contiennent. 

Ne  contenons  point  cependant  fes  fuccès  à 
M.  Stork  qui  a bien  mérité  de  la  fociété  par 
fon  zele , par  fes  travaux  & fur  - tout  par  fa 
bonne  volonté.  Remercions-le  même  de  n’a- 
voir pas  défefpéré  de  la  guérifon  du  can- 
cer produit  par  un  vice  interne , & ne  crai- 
gnons pas  fous  fes  aufpices  de  demander  d’a- 
bord du  foulagement  à la  ciguë  & aux  autres 
plantes  de  la  même  claffe.  Peut-être  en  obtien- 
drons-nous quelquefois  une  guérifon  inefpé- 
rée.  La  malignité  du  virus  cancéreux  , il  faut 
le  répéter  , n’efl  pas  la  même  dans  toutes  les 
perlonnes  qu’il  attaque.  Il  eft  des  cancers  qu’on 
a fupporté  pendant  vingt  ans  & au-delà  ; il  en 
eft  d’autres  qui  ont  été  fiineftes  dans  le  court 
efpace  de  quelques  mois.  Les  premiers  enflent 
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peut-être  cédé  clans  le  principe  à ces  remedes 
lhipéfîans  qui  émouffent , ainii  qu’on  l’a  dit , 
la  fenfibilité  des  nerfs  & diminuent  par  - là 
l’obftacle  que  cette  fenfibilité  mife  en  jeu  op- 
pol'e  à la  reprife  des  lues  égarés  dans  l’éponge 
cellulaire.  Cette  reprife  eff  un  vœu  continuel 
de  la  nature  ; elle  y tend  toujours  & de 
toutes  fes  forces  dans  le  cours  de  la  vie , mais 
avec  des  fuccès  différens  en  raifon  des  cir- 
eonilances  qui  la  facilitent  ou  qui  s’y  oppo- 
fent.  La  jeuneffe  cil  fans  doute  une  de  ces 
circonilances  les  plus  avives  & les  plus  favo- 
rables ; d’abord  elle  fait  efpérer  une  moindre 
âcreté  des  humeurs  arrêtées , & des  difpoli- 
tions  plus  éloignées  à une  perverfion  vrai- 
ment cancereufe  ; mais  de  plus  , je  n’ai  point 
vu  de  cancer  dans  l’enfance  & dans  la  pre- 
mière jeuneffe.  Ils  font  fort  rares  avant  l’àge 
de  trente  ans  & peu  communs  avant  celui  de 
quarante  ; mais  c'eff  fur  - tout  après  cet  âge 
qu’ils  font  fréquens  & redoutables  par  leur 
réiiilance  aux  remedes  & par  la  rapidité  de 
leurs  progrès. 

A quelqu  âge  néanmoins  qu’ils  fe  préfen- 
tent , de  quelque  caufe  qu’ils  procèdent , il 
bien  loin  de  céder  aux  remedes  ils  empirent 
de  plus  en  plus , fi  même  ils  ne  paroiffent  pas 
diminuer  fenfiblement , la  prudence  doit  alors 
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éteindre  toute  confiance  aux  médicamens  & 
la  tranfporter  toute  entière  aux  fecours  que 
préfente  la  Chirurgie  : il  faut  lui  affocier  ceux 
des  remedes  internes  dont  les  effets  auront 
donné  le  plus  d’efpérance.  La  faine  raifon  ne 
dit-elle  pas  à tout  le  monde  qu’un  fpécifique 
affez  puiffant  pour  diffoudre  & difîïper  une 
tumeur  cancereufe  doit  avoir  un  empire  beau- 
coup plus  sûr , beaucoup  plus  étendu  contre 
ces  relies  de  levain  épars  dans  la  conftitu- 
tion  , lefquels  font  repulluler  de  côté  ou  d’au- 
tre des  engorgemens  cancéreux  dont  on  avoit 
cru  la  fouche  & les  racines  arrachées  par  l’o- 
pération ? 

Mais  il  fe  préfente  des  cancers  auxquels  le 
fer  ne  peut  ni  ne  doit  pas  atteindre  ; tels  font 
ceux  de  la  matrice  & des  autres  vifceres  in- 
ternes ( /) , ceux  qui  ont  jetté  des  racines  trop 
profondes  ou  trop  étendues  pour  qu’elles  puif- 
fent  être  toutes  extirpées , ceux  enfin  qui  fe 
montrent  fur  plufieurs  parties  à la  fois.  La 
Chirurgie  manuelle  ne  peut  rien  pour  les  pre- 


( 0 Ce  font  ces  cancers  qui  méritent  feuls  le  nom  de  cancers 
occultes  ou  cachés.  Ce  font  ceux  que  l’antiquité  a déclarés  in- 
curables . occulti  nulla  curacio  cancri , axiome  tranfporté  mal  - à- 
propos  aux  cancers  placés  au  dehors  qui  ne  font  pas  encore 
ouverts  ; de  fau/Tes  interprétations  expofent  tous  les  jours  l’an- 
cienne Médecine  à des  démentis  qu’elle  ne  mérite  pa*. 
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miers  ; elle  fe  compromettroit  avec  les  le- 
conds  & avec  les  troifiemes  , & ici  malheureu- 
fement  les  fecours  de  la  Médecine  interne  ne 
font  pas  moins  impuiffans.  Ah  ! fi  l’art  de  gué- 
rir a fes  momens  agréables  , s’il  eft  flatteur 
d’avoir  fu  fouvent  repouffer  les  atteintes  de  la 
faux  cruelle  ; fi  en  arrachant  à la  douleur  & 
à la  mort  leurs  viélimes , lame  s’enivre  quel- 
quefois de  cette  joie  pure  & délicieufe  que 
procure  le  bonheur  de  faire  des  heureux  ; que 
cet  art  aufîi  nous  prodigue  d’amertumes  & de 
douleurs , lorfqu’il  n’efl  plus  que  l’art  de  laiffer 
mourir  ? Et  de  quelle  mort  ? à cette  trille  idée, 
la  plume  tombe  des  mains  & on  efl  tenté  de  ne 
plus  la  reprendre.  On  n’a  que  trop  vu  combien 
la  fomme  des  maux  à redouter  l’emporte  fur 
celle  du  bien  à efpérer.  La  Médecine  , dit  Celfc 
en  débutant , promet  la  fanté  aux  malades , 
fanitatan  ccgris  medicina  promittit.  Mais  dans 
cette  trille  maladie  elle  s’ell  vue  de  tout  temps 
obligée  de  gémir  fur  fes  efpérances  frullrées. 

On  blâmera  le  découragement  que  montrent 
ces  dernieres  exprelîions  ; pourquoi  défefpérer, 
dira-t-on  , de  quelque  maladie  que  ce  foit , 
lorfque  le  malade  ell  encore  dans  toute  la  vi- 
gueur de  l’âge,  lorfqu’il  montre,  outre  cela, 
toutes  les  apparences  d’une  bonne  confitu- 
tion  ? 
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L’impuiflance  de  l’Art  n'eft  pas  toujours  , à 
beaucoup  près  , l’impuiflance  décidée  de  la 
Nature  ; elle  eft  bien  plus  fouvent  celle  des 
mains  faites  pour  lafecourir.  A quel  titre, dira- 
t-on  peut  - être  , donne  - 1 - on  des  bornes  il 
étroites  à fa  puiflance?  faifant  enfuite  obferver 
que  d’énormes  plaies  comme  celle  que  laide 
l’amputation  d’un  fein , ont  été  parfaitement 
guéries,  lors  même  que  les  craintes  de  voir 
repulluler  le  cancer  ne  fe  font  trouvées  que 
trop  bien  fondées  par  le  retour  plus  ou  moins 
tardif  de  quelque  nouvel  engorgement  cancé- 
reux ; on  infiftera  fur  ce  que  des  blefîures  aufîl 
graves  en  d’autres  parties  ont  été  amenées  à 
guérifon  malgré  l’exiftence  d’un  vice  cancé- 
reux démontrée  par  celle  d’un  cancer,  & l’on 
fe  fait  un  plaifir  d’en  conclure  que  le  vice  can- 
céreux , même  celui  de  caufe  interne , n’eft 
jamais  univerfellement  répandu  dans  toute  la 
conftitution  ; qu’ainfi  il  ne  doit  pas  être  im- 
podible  de  l’attaquer , de  le  combattre  & de 
le  vaincre  dans  ces  recoins  oii  il  eft  cantonné. 
Ces  réflexions  font  auffi  bien  fondées  que  con- 
folantes  , mais  elles  n’éclairent  aucunement 
fur  les  armes  qu’il  convient  d’employer.  J’ai 
fait  connoître  les  avantages  de  l’eau  à la  glace 
jointe  à l’abftinence , mais  on  ne  demandera 
pas  que  je  réponde  toujours  du  fuccès  de  ce 
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régime , lors  même  qu’il  aura  été  précédé  par 
la  deflruction  du  vice  local.  Une  prudence 
éclairée  montre  les  raifons  d’efpérer  , mais  ne 
prend  point  d’engagemens  ; il  eft  d’ailleurs 
tant  de  circonftances  capables  de  contrecar- 
rer les  réfolutions  les  plus  fages;il  en  eft  tant 
qui  prefcrivent  au  Chirurgien  la  loi  de  ne  pas 
fe  compromettte  loi-même  en  tentant  des 
moyens  nouveaux  de  guérifon  , lorfque  l’o- 
pération n’eft  pas  praticable  : le  public  tou- 
jours injulle  ne  tient  aucun  compte  du  zele  & 
des  tentatives  que  le  fuccès  refufe  de  cou- 
ronner ; cependant  tous  les  chemins  battus 
jufqu’à  préfent  ne  montrent  que  des  préci- 
pices inévitables.  Il  importeroit  donc  à l’hu- 
manité qu’on  tentât  d’en  ouvrir  de  nouveaux , 
dût-on  rencontrer  mille  écueils  difficiles  à 
paffer,  que  le  temps  & l’expérience  pourroient 
feuls  faire  enfui  te  éviter  sûrement  ; mais  qui 
aura  le  courage  de  courir  de  pareils  hafards  ? 
Suppofons  que  le  malade  doive  la  fanté  & la 
vie  à ces  nouveautés  & à la  hardieffe  qu’on 
aura  eu  de  les  mettre  en  œuvre  , bien  loin  d’y 
applaudir,  on  dira  que  le  malade  a été  bien 
heureux  de  fe  tirer  d’un  fi  mauvais  pas.  Qu’on 
n’oublie  pas  fur-tout  cet  axiome  de  la  vieille 
Médecine  qu’aux  maux  extrêmes  il  faut  des  re- 
medes  extrêmes  ; quand  on  aura  eu  le  courage 

de 
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tic  les  propofer , le  talent  de  les  faire  agréer  & 
le  bonheur  de  les  faire  réuffir , quel  avantage 
procureront  à leur  auteur  les  guérifons  les 
plus  frappantes  , les  plus  difficiles  ? Le  renom 
d’un  homme  dur , entreprenant , dont  la  main 
eft  à la  vérité  heureufe , mais  qui  de  deux 
moyens  choifit  par  goût  le  plus  violent.  La 
pratique  de  la  médecine  eft , comme  il  eft  aifé 
de  le  voir  , la  plus  critique  des  profeffions  , & 
celui  qui  en  veut  remplir  levérement  tous 
les  devoirs  eft  le  plus  à plaindre  des  hommes  , 
comme  aufti  celui  qui  les  négligeroit  feroit 
en  effet  le  plus  malheureux.  C’eft  donc  à ces 
devoirs  facrés  que  je  vais  facrifïer , en  réu- 
nifiant fous  un  point  de  vue  rapproché  tout 
ce  que  la  réflexion  & l’expérience  montrent 
de  plus  sur  pour  la  deftru&ion  du  cancer  & 
du  vice  cancéreux. 

Etabliflbns  d’abord  pour  réglé  générale  & 
avouée  par  les  plus  grands  maîtres  que  tout 
cancer  décidé , & à portée  de  l’opération , 
doit  y être  fournis.  Les  exemples  de  cancers 
guéris  fans  ce  fecours  , à quelque  remede  qu’ils 
aient  cédé  , ne  fourniront  que  des  exceptions 
rares  & très-rares  qui  viendront  à l’appui  de 
la  réglé  générale  , bien  loin  de  l’infirmer  , ex- 
ciptio  firmat  regulam.  Cependant  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  ces  exceptions  ; elles  fer- 
To/ne  I.  I 
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viront  à donner  quelque  lueur  d’efpérance, 
lorfqu’on  aura  à traiter  des  cancers  occultes 
dans  le  fens  qui  a été  déterminé  précédem- 
ment , & ces  cancers  que  des  circonftances 
aggravantes  défendent  d’attaquer  par  le  fer. 
De-là  dériveront  naturellement  les  confé- 
quences  fui  vantes.  La  curation  de  tout  cancer 
de  caufe  externe  ne  doit  point  être  entreprife 
par  des  remedes.  L’opération  eft  le  feul  que  la 
prudence  approuve  , foit  que  ce  cancer  foit 
l’ouvrage  d’un  coup  ou  d’une  bleffure  trop 
fouvent  irritée , ou  d’une  humeur  bénigne 
maltraitée , on  d’un  dépôt  de  lait  dégénéré  , 
foit  qu’il  attaque  le  fein  ou  quelqu’autre  partie 
extérieure.  Quiconque  donne  de  plus  douces 
efpérances  eft  néceflairement  trompeur  ou 
trompé  (7). 

Tout  cancer  dépendant  d’un  vice  interne, 
placé  à l’extérieur  , fuit  les  mêmes  loix , li  l’o- 
pération ne  compromet  ni  des  vaiffeaux  d’un 
très-gros  calibre , ni  des  parties  effentielles  à 
la  vie.  La  carie  des  os  fübjacens  n’eil  pas  un 
empêchement  abfolu , ni  même  la  nécelîité 
d’amputer  un  membre  en  totalité. 

Tout  cancer  de  pareille  nature  doit  encore 
être  extirpé  , lors  même  qu’il  y a des  foupçons 
bien  fondés  de  la  diljpofition  cancereufe  de 
quelque  vifcere  intérieur , tel  par  exemple  que 
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la  matrice , vifcere  fi  fou  vent  vicié  par  cor- 
refponclance  avec  le  fein.  11  faut  feulement 
s’être  affuré  que  le  mal  extérieur  eff  le  premier 
en  date , parce  qu’alors  on  eft  fondé  à croire 
que  le  mal  intérieur  n’eft  que  l'effet  de  l’irri- 
tation nerveufe  qui  s’eft  étendue  du  dehors  au 
dedans  , & qu’on  peut  efpérer  qu’après  la  def- 
tru&ion  du  mal  primitif,  on  trouvera  moins 
d’obllacle  à vaincre  par  des  remedes  le  mal 
confécutif.  Une  pareille  décifion  a le  démérite 
de  la  nouveauté  , mais  je  penfe  fans  doute  la 
hafarder  après  les  reffources  que  je  vous  ai 
montrées  pour  la  deftru&ion  du  vice  inté- 
rieur , reffources  dont  il  faut  étayer  toute  la 
puiffance  , en  détruifant  d’abord  le  foyer  prin- 
cipal, pour  ne  leur  laiffer  à faire  que  le  moins 
d’ouvrage  pofiible. 

Infiftons  fur  cette  derniere  complication 
comme  étant  une  des  plus  fàcheufes , & d’après 
laquelle  on  pourra  apprécier  toutes  les  autres. 
Elle  demandera  que  la  malade  foit  préparée  à 
l’opération  par  des  purgatifs , & émétiques 
donnés  avec  connoiffance  de  caufe  , pour  dé- 
barraffer  l’eftomac  & les  inteftins  des  hu- 
meurs viciées  dont  ils  pourroient  être  furchar- 
gés.  L’opération  faite , la  malade  fera  mife  à 
l’eau  à la  glace  ou  à l’eau  bien  froide  pour 
tout  remede  & pour  toute  nourriture , & la 

I 2 
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quantité  de  la  boiffon  fera  graduellement  aug- 
mentée fuivant  la  facilité  qu’elle  trouvera  à 
paffer  par  les  urines.  Quelques  lavemens  d’eau 
froide  on  tiède  conviendront  encore , après 
les  premiers  jours  , pour  entraîner  tout  le  ré- 
fidu  des  digeftions  faites  avant  l’opération.  La 
rapure  des  betteraves  battues  avec  le  blanc 
d’œuf  & appliquée  tiède  deux  ou  trois  fois 
par  jour  fuffira  pour  tout  panfement  depuis 
la  levée  du  premier  appareil  jufqu’à  la  clô- 
ture de  la  cicatrice.  On  pourra  au  befoin  lui 
fubftituer  celle  de  rave  de  panais , le  fedum 
vermïculare  ou  oreille  de  rat,  la  grande  jou- 
barbe , le  pourpier  & autres  plantes  de  même 
nature.  Je  puis  aiïurer , d’après  l’expérience , 
qu’on  fe  mettra  à l’abri  de  tout  orage  , & fur- 
tout  de  cette  fîevre  qui  porte  le  nom  de  fîevre 
de  fuppuration.  Les  avantages  de  ce  régime  & 
de  ce  panfement  ont  encore  été  tout  récem- 
ment confirmés  par  la  guérifon  prompte  d’une 
femme  à laquelle  j’ai  amputé  à Trévoux  un 
cancer  au  fein  du  plus  grand  volume.  M.  V erfel , 
très-habile  Chirurgien  de  la  même  Ville,  a bien 
voulu  fe  charger  des  panfemens  pendant  lef- 
quels  il  n’efl  rien  furvenu  de  fâcheux. 

Lorfque  ce  régime  , obfervé  pendant  quinze 
jours  à la  fuite  de  l’opération  , aura  entraîné 
par  les  urines  une  partie  du  levain  de  mauyaife 
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qualité  qui  pourroit  être  relié  épars  clans  le 
tiffu  de  l’éponge,  lorfqu’il  aura  réduit  les  nerfs 
à la  moindre  fenfibilité  dont  ils  puiffent  être 
fufceptibles , il  faudra  folliciter  le  ventre  à 
quelques  évacuations  ; à ces  évacuations  que 
le  Capucin  de  Malte  attendoit  comme  criti- 
ques & comme  la  terminaifon  de  la  maladie  , 
évacuations  néanmoins  qui  fe  préfentent  très- 
difficilement  par  elles-mêmes , & que  quelques 
dragmes  de  magnéfie  peuvent  déterminer , fou- 
tenir  & animer , comme  on  l’a  vu  , dans  l’ob- 
fervation  fournie  fur  Mde  Girard. 

Si , malgré  cela  , l’engorgement  cancéreux 
oppofoit  toujours  de  la  réfiftance , il  ne  fau- 
droit  pas  encore  regarder  cette  réfiftance 
comme  invincible  ; il  refteroit  en  effet  pour 
derniere  reffource  à délibérer  fur  les  avan- 
tages & les  inconvéniens  de  la  pratique  des 
Ruffes  , à examiner  fi  la  plaie  étant  foigneufe- 
ment  couverte  par  le  panfement , il  ne  feroit 
pas  à propos  de  mettre  la  malade  dans  une 
étuve , de  lui  donner  une  abondante  boiffon 
d’eau  à la  glace,  en  même  temps  qu’on  la  frot- 
teroit  avec  des  éponges  feches. 

L’exhalation  abondante  & continuelle  de 
cette  eau  dans  les  cellules  de  l’éponge , & fon 
paffage  prefqu’auftitôt  après  par  les  ouvertures 
de  la  peau , établiroient  un  courant  qui  entrai- 
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neroit  au  dehors  les  levains  cancéreux.  Les 
fecouffes  données  à la  peau  par  le  frottement, 
ainfi  qu’aux  cellules  fpongieufes  placées  au 
deffous  , feroient  une  efpece  de  broiement , 
de  trituration  , par  le  moyen  delquels  les 
vapeurs  aqueufes  exhalées  dans  les  cellules  fe- 
roient mélées  plus  intimement  avec  les  parties 
âcres  à difîbudre  & à entraîner. 

La  fueur  ayant  été  pouffée  aufîi  loin  que  le 
permettroient  les  forces  que  la  boiffon  glacée 
foutient  encore  mieux  que  celle  qui  auroit 
toute  autre  température  ; qu’on  jette  la  malade 
dans  un  bain  d’eau  plus  ou  moins  froide  , fui- 
vant  les  vues  à remplir  & les  craintes  dont  on 
pourroit  être  affe&é  ; que  des  afperfions  fré- 
quentes fur  la  tête  mettent  cette  partie  au 
même  degré  de  froid  que  les  autres  , le  féjour 
dans  ce  bain  pourra  être  de  quelques  minutes , 
après  lefquelles  on  en  tireroit  la  malade  pour 
l’effuyer  exa&ement  & l’habiller  auflitôt , ainfl 
qu’on  en  ufe  en  Rujffie , ou  pour  la  mettre  dans 
un  lit  froid  jufqu’au  retour  de  la  chaleur  natu- 
relle : c’eft  ce  que  l’expérience  prendroit  fuc- 
celîivement  le  foin  d’apprendre  (8).  Les  Ruffes 
accélèrent  ce  retour  en  buvant  des  liqueurs 
fortes  ou  des  breuvages  chargés  d’épiceries  ; 
mais  je  craindrois  ici  l’un  & l’autre  , & du  vin 
fucré  mêlé  avec  de  l’eau  feroit  le  plus  fort  cor- 
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dial  que  je  permettrois.  On  revienclroit  d’ail- 
leurs à ces  bains  plus  ou  moins  Couvent , & à 
des  diftances  plus  ou  moins  éloignées,  {uivant 
les  réglés  dirigées  par  le  produit  de  ce  moyen 
de  guérir. 

Les  idées  dont  nous  fournies  imbus  ne  fym- 
patifent  point,  je  le  répété  , avec  cette  tranfi- 
tion  fi  forte  & fi  fubite  du  chaud  au  froid  ; 
cette  efpece  de  trempe  réfervée  parmi  nous 
pour  faire  de  l’acier  , ne  nous  préfente  que  les 
maladies  les  plus  cruelles  à redouter  , mais  nos 
craintes  doivent  ceflèr  après  l’expérience  des 
Rudes , laquelle  conftate  tous  les  jours  les 
avantages  de  cette  tranfition  , non  - feulement 
pour  la  guérifon  de  bien  des  maux , mais  en- 
core pour  donner  de  la  force  & de  la  confif- 
tance  aux  meilleurs  tempéramens.  Elle  doit 
en  effet  occafionner  la  plus  grande  révolution 
par  la  contraction  auffi  forte  que  fubite  de 
toutes  les  fibres  épanouies  & dilatées  par  la 
chaleur,  lefquelles  réagiront  fur  tous  les  li- 
quides fournis  à leur  aétion  & mettront  dans 
la  combinaifon  refpective  de  leurs  parties  in- 
tégrantes , des  modifications  toutes  nouvelles. 
On  lira  avec  plaifir  les  obfervations  de  M.  Le- 
clerc fur  l’ufage  de  ces  bains  Ruffes , mais  on 
fera  fâché  en  même  temps  de  ce  qu’il  n eft 
entré  dans  aucun  détail  fur  leurs  bons  & mau* 
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vais  effets  ; bien  loin  d’indiquer  les  princi- 
pales maladies  contre  lefquelles  il  convien- 
droit  de  les  employer , il  s’eff  contenté  d’a- 
jouter un  éloge  de  ces  bains , & de  dire  que 
cette  immerfion  exige  que  le  malade  ait  la 
poitrine  faine , & il  demande , de  la  part  du 
Médecin , une  certitude  que  les  vifceres  ne 
font  pas  attaqués  d’obffru&ions  conlidérables  ; 
ainfi  en  s’arrêtant  à ces  dernieres  expreffions, 
on  peut  être  affuré  que  de  légères  obftru&ions 
céderont  aux  bains  d’étuve  & à l’immerfion 
fabféquente  dans  l’eau  froide  , & peut  - être 
que  de  plus  confidérables  ne  préfenteront  pas 
des  empêchemens  abfolus , lcrfque  ces  bains 
feront  conduits  avec  des  gradations  raifonnées, 
& avec  plus  de  précaution  & de  ménagement 
que  n’en  obfervent  les  Ruffes  qui  à cet  égard 
ne  demandent  aucun  confeil  & fe  livrent  à 
une  forte  d’habitude  ; l’abus , dit  à cette  oc- 
casion le  même  Auteur , n’eff  pas  une  raifon 
pour  faire  rejetter  un  remede  falutaire,  quand 
il  eff  fagement  adminiffré  (9). 

Sydenham  , ce  célébré  Praticien  Anglois  , 
confeille  pour  guérir  les  fîevres  intermittentes 
rebelles , un  remede  qui  a quelqu’analogie 
avec  celui  - ci  ; il  veut  que  quelques  heures 
avant  le  retour  de  l’accès  on  tache  d’exciter 
des  fueurs  par  une  ample  boiffon  chaude  de 


DE  M.  POU  TE  AU.  I37 

tifane  fudorifique  , & qu’on  donne  en  môme 
temps  des  pillules  purgatives.  Son  objet , ainft 
qu’il  le  développe  lui-même  , eft  de  boule- 
verfer  par  les  efforts  oppofés  des  purgatifs  & 
des  fudorifiques , toutes  les  combinaifons  d'hu- 
meur qui  forment  la  maladie.  On  peut  mar- 
cher avec  quelque  confiance  fur  les  traces 
d’un  Médecin  qui  a été  fi  célébré  par  fes 
fuccès,  & dans  une  maladie  qui  a quelque 
rapport  avec  les  ff evres  d’accès , vu  qu’elle  eft 
fouvent , ainfi  que  celles-ci , le  produit  d’une 
tranfpiration  arrêtée;  ce  n’eft  pas  certainement 
s’écarter  de  fes  traces  que  de  propofer  la  ré- 
volution la  plus  aêlive  & la  plus  violente  pour 
intervertir  le  génie , le  cara&ere  d’une  mala- 
die beaucoup  plus  fàcheufe  que  les  fîevres  in- 
termittentes , maladie  que  la  nature  combinée 
avec  l’art  ne  peut  fe  promettre  de  furmonter 
que  par  les  plus  grands  efforts. 

Il  eft  facile  de  prévoir  le  jugement  peu  fa- 
vorable qu’on  portera  de  cette  réunion  de  l’eau 
à la  glace  pour  toute  boifton  & pour  toute 
nourriture  , avec  les  bains  de  vapeurs  fuivis 
de  l'immerfion  dans  l’eau  froide.  En  vain  pro- 
poferoit-on  de  mitiger  dans  les  commencemens1 
la  température  de  ces  bains , de  charger  la 
boifton  des  vertus  de  differens  médicamens  » 
tels  que  ceux  qui  ont  déjà  donné  quelque 


138  Œuvres  posthumes 

lueur  d’efpérance , ou  d’autres  qui  en  feroient 
concevoir;  il  me  femble  que  la  réunion  ci- 
deffus  employée  pour  la  femme  du  fieur  Bui- 
guet  , lorfque  la  foudure  inefpérée  de  l’os  de 
la  cuiffe  permit  de  lui  faire  quitter  fon  lit  > 
pour  le  fieur  Ferlât  lorfque  l’abltinence  à l’eau 
glacée  eut  fait  couler  par  les  voies  urinaires 
toutes  les  eaux  épanchées  dans  le  bas-ventre , 
& eut  réduit  l’oMlrutlion  du  foie  au  point 
d’être  infenfible  ; il  me  femble  , dis-je,  que 
cette  réunion  auroit  donné  à la  guérifon  de 
l’un  & de  l’autre  la  confillance  la  plus  ferme  ; 
li  elle  eût  été  de  même  employée  pour  Mlle 
Guérin  & pour  Mlle  de  Saint  M***  lorfque 
plufieurs  mois  après  la  guérifon  de  leur  cancer 
par  l’opération,  il  furvint  de  nouveaux  en- 
gorgemens  cancéreux , malgré  les  cautères  ; 
malgré  la  diète  blanche,  malgré  les  pillules 
de  ciguë , ;ces  deux  Dlles  arrachées  à la  mort 
la  plus  cruelle  , donneroient  peut-être  aujour- 
d’hui des  preuves  fans  répliqué  de  la  falubrité 
de  ces  moyens  de  guérir. 

On  me  demandera  pourquoi  ces  malades 
font  morts  fans  que  j’aie  mis  en  œuvre  ces 
projets  de  traitement  ? ils  n’étoient  pas  encore 
conçus,  & l’on  fait  de  plus  que  du  projet  à 
l’exécution  la  diftance  en  Médecine  eft  fou- 
vent  immenfe , par  la  difficulté  de  trouver  des 
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efprits  dociles  & qui  fâchent  méprifer  les 
fous-confeils  qu’on  leur  prodigue  de  tous 
côtés. 

Toutes  ces  idées  d’ailleurs  ne  font  pas  de 
nature  à trouver  facilement  des  approbateurs , 
peut-être  même  n’eft-il  pas  a delirer  qu’elles 
foient  du  goût  du  plus  grand  nombre  ; la 
preuve , a dit  Séneque , qu’une  chofe  ell  aulîi 
mauvaife  qu’elle  puilfe  être  , c’eft  qu’elle  foit 
approuvée  parla  multitude  (*).  O11  voit  avec 
quel  foin  je  me  fuis  mis  à l’abri  de  cet  incon- 
vénient ; il  ne  fera  pas,  j’ofe  le  promettre, 
plus  à redouter  pour  ce  qui  me  relie  à dire. 
Qu’il  me  foit  au  furplus  permis  de  m’infcrire 
contre  toutes  les  objeêlions  de  quiconque 
n’auroit  rien  de  plus  sûr  à propofer.  Celfc 
défend  de  chicaner  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  sûreté  d’un  remede  lorfqu’il  ell  unique  (**). 

Si  quelqu’un  prétendoit  au  droit  de  s’élever 
avec  force  contre  les  relfources  qu’on  vient 
d’indiquer , ce  ne  feroit  fans  doute  qu’autant 
qu’il  en  auroit  de  plus  douces  & de  plus  sûres 
à propofer  ; la  critique  ell  aifée  & l’art  de  faire 
mieux  fouvent  très-difficile.  L’expérience  fur 
les  avantages  de  l’abûinence  à l’eau  glacée  , 


( * ) Argumentum  pejfimi  turba  ejî. 

(**)  Nec  inurejl  an  facis  tutum  prsjîdium  quod  unicum  ejî. 


I 


» 

140  Œuvres  posthumes 
& de  la  pofîibilité  de  la  foutenir  pendant  deux 
mois  fans  intermifïïon , & celle  des  Ruffes 
préconife  allez  hautement  la  tranlition  fubite 
du  plus  grand  chaud  à un  froid  très  - vif  , 
pour  que  la  réunion  de  ces  deux  moyens 
de  guérir  ne  préfente  rien  d’abfurde,  rien 
d’impraticable.  Qu’on  fe  livre  dans  les  com- 
mencemens  à des  remedes  moins  a&ifs,  moins 
effrayans , je  ferai  toujours  le  premier  à les 
confeiller;  mais  fi  le  mal  réfifte  , s’il  empire, 
attendra-t-on  pour  fe  décider  qu’une  confli- 
tution  des  plus  fortes  & des  plus  robuftes 
dans  le  principe  de  la  maladie , affaiblie 
enfuite  & délabrée  par  les  progrès  incendiaires 
du  vice  cancéreux , ne  foit  plus  en  état 
de  fupporter  ces  moyens  extrêmes.  Qu’on 
ne  perde  pas  de  vue  cette  épithete  , & qu’on 
juge  fi  ces  moyens  qu’elle  caraclérife  avec 
énergie,  ne  doivent  pas  fur-tout  être  mis  en 
œuvre  dans  toute  leur  étendue  , contre  ces 
cancers  qui  furviennent  vers  le  temps  de  la 
ceffation  naturelle  des  évacuations  périodi- 
ques du  fexe  ; vers  l’âge  de  trente-cinq , qua- 
rante ans  & au-delà,  on  les'  attribue  volon- 
tiers pour  lors  au  fang  qui  ne  trouvant  plus 
en  tout  ou  en  partie  l’ifïue  habituelle  qu’il  fe 
frayoit  par  la  matrice , efl  obligé  de  refluer 
fur  d’autres  parties , & quelquefois  même  d’en- 
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gorger  ce  vilcere.  De-là  viennent , dit-on , les 
cancers  au  fein , à la  matrice  & en  d’autres 
parties.  On  voit  que  cette  opinion  paroît  re- 
tenir quelque  choie  de  celle  qui  attribue  de 
mauvaifes  qualités , une  forte  de  vénénofité 
il  ce  fang  dont  l’échappée  eft  périodique  cha- 
que mois , & qu’elle  fuppofe  enfuite  un  reflux 
de  ce  fang  de  la  matrice  au  fein  , ou  quelque 
autre  part , lorfque  celui  qui  va  engorger  ce 
vifcere  trouve  les  iffues  trop  fortement  ref- 
ferrées  pour  pouvoir  les  forcer  ; l'une  & l’autre 
opinion  eft  également  erronée.  Le  fang  des 
menftrues  , tant  qu’il  eft  dans  fes  vaifteaux  , 
n’a  que  les  propriétés  communes  à celui  dont 
tous  les  autres  vaifteaux  font  remplis  , ce 
qu’on  a pu  dire  de  ces  mauvaifes  qualités , & 
des  effets  ftnguliers  qu’on  lui  attribue,  ne  peut 
être  que  l’ouvrage  de  l’altération  qu’il  fouffre 
pendant  fon  féjour  dans  la  cavité  de  la  ma- 
trice & pendant  fon  trajet  au  dehors  ; mais 
la  fingularité  de  ces  effets  qu’il  ne  faut  pas 
tous  adopter  ou  rejetter , doit  bien  plutôt  être 
mife  fur  le  compte  de  la  tranfpiration  infen- 
fible  qui , dans  ces  jours  de  crife  & de  révo- 
lution , a des  qualités  particulières  & plus  ou 
moins  mauvaifes  fuivant  le  tempérament  de 
la  perfonne  qui  l’a  fournie.  On  propofe  dans 
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les  Ephémérides  d’Allemagne  pour  rétablir  le 
cours  des  réglés,  de  faire  vêtir  à la  malade 
chez  laquelle  il  efl  en  défaut , une  chemife 
récemment  quittée  par  une  perfonne  chez  la- 
quelle il  a lieu  aéhiellement , & on  peut  con- 
cevoir que  cette  chemife  chargée  de  la  tranf- 
piration  qui  s’exhale  dans  ce  temps  de  crife  , 
doit  faire  fur  la  peau  de  la  malade  qui  s’en 
revêt , une  imprefiion  qui  réagit  fur  les  nerfs 
de  la  matrice , & en  change  les  difpofitions 
vicieufes  pour  les  ramener  à l’uniffon  avec 
ceux  de  la  perfonne  faine  ; il  ne  faut  jamais 
oublier,  en  fe  rappellant  la  pafiîon  de  Henri  III, 
& fur-tout  l’occafion  qui  la  fît  naître , que  tout 
dans  l’économie  animale  s’opère  direéfement 
par  l’entremife  des  nerfs  & des  affe&ions  qu’ils 
éprouvent , foit  en  bien  , foit  en  mal , & que 
les  dépravations  du  fang , de  la  lymphe  & 
des  autres  humeurs  ne  font  que  les  effets  de  la 
fenfibilité  nerveufe  & de  fon  influence  fur  la 
circulation  ; influence  fi  bien  prouvée  par 
ces  belles  obfervations  fur  le  pouls  dont  les 
différens  rithmes , les  différentes  ondulations 
fervent  à préfager  des  révolutions  humorales 
fouvent  très-éloignées , tantôt  par  les  fueurs , 
tantôt  par  les  felles , tantôt  par  les  urines  & 
tantôt  par  quelque  hémorragie; influence  enfin 
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à laquelle  il  fuffit  d’ajouter  les  défauts  de  ré- 
paration ,les  défauts  de  dépuration  & les  excès 
de  diffipation. 

On  conçoit  que  ce  prétendu  reflux  du  fang 
qui  de  la  matrice  va  , dit-on , engorger  des 
parties  éloignées  , devroit  être  établi  par  des 
preuves  beaucoup  plus  exa&es  qu’on  a cou- 
tume d’en  donner.  L’obfervation  prouve  bien 
que  l’irritation  des  nerfs  de  la  matrice  corref- 
pond  le  plus  fouvent  au  fein  par  une  forte 
de  préférence  , comme  celle  des  nerfs  du  fein 
eft  en  correfpondance  avec  ce  vifcere , comme 
un  côté  du  fein  correfpond  avec  l’autre  (ni). 
Mais  elle  ne  montra  jamais  ni  flux  ni  reflux 
immédiat  d’une  de  ces  parties  à l’autre , foit 
de  fang  , foit  de  lait.  Une  mere,  par  exemple, 
qui  préfente  le  fein  à fon  enfant  peu  d’heures 
après  être  accouchée , fuivant  la  bonne  pra- 
tique , & dans  le  temps  où  les  vaiffeaux  de  la 
matrice  fe  dégorgent  avec  aflez  d’abondance  , 
éprouve  un  leger  fentiment  de  douleur  im- 
primé au  mammelon  par  la  fuccion  de  la  bou- 
che de  l’enfant , fentiment  qui  excite  aufîitôt 


(m)  J’ai  vu  des  nourrices  qui , tandis  qu’elles  donnoient  à 
téter  d’un  côté , étoient  obligées  de  recevoir  dans  un  gobelet 
le  lait  qui  découloit  abondamment  de  l’autre.  Si  aucun  reflux 
ne  pouvoit  être  la  caufe  de  cet  écoulement , il  faut  la  cherches 
«ette  caufe  dans  la  correfpondance  ou  fympathie  nerveufe. 
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dans  la  matrice  une  de  ces  douleurs  qu’on  ap- 
pelle colique  ou  tranchées  des  nouvelles  ac- 
couchées. On  ne  reconnoîtra  par  cet  expofé 
qu’une  irritation  ou  une  titillation  au  fein 
dont  l’impreffion  fe  communique  par  cor- 
refpondance  à la  matrice  , pour  en  accélérer 
le  refferrement  & pour  modérer  la  déperdi- 
tion d’un  fang  qui  va  devenir  néceffaire  pour 
la  formation  du  lait.  Mais  pour  trouver  en- 
fuite  la  fource  de  ce  lait  qui  va  bientôt  abonder 
dans  le  fein , on  n’imaginera  pas  qu’il  foit  pré- 
paré dans  la  matrice  ou  par  la  matrice , pour 
être  enfuite  apporté  & dépofé  dans  le  fein 
comme  dans  un  réfervoir  que  la  nature  lui  a 
deftiné.  On  comparera  donc  ce  qu’on  appelle 
très  - improprement  la  montée  du  lait  après 
l’accouchement , à la  montée  de  la  falive  à la 
bouche  en  mille  occafions  , & fur-tout  lorf- 
qu’on  mange  , montée  qui  ne  fuppofe  pas  que 
cette  liqueur  favoneufe  foit  en  tout  ou  en 
partie  préparée  ailleurs  que  dans  les  glandes 
falivaires. 

Accordons  cependant  ce  reflux , ce  tranf- 
port  dire&  du  fang  de  la  matrice  au  fein.  Il 
paroîtra  fans  doute  qu’il  devroit  former  là  un 
dépôt  fanguin  , inflammatoire  , & non  un  en- 
gorgement blanc  du  plus  petit  volume  dans 
fon  principe,  Confultons  d’ajllçurs  les  faits,  ils 


nous 
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nous  diront  que  M!le  de  Saint  - M * * * , que 
î’époufe  du  fleur  Buiguet , que  la  Dame  Hol- 
pitalierC  , que  la  femme  du  Tailleur  & autres 
étoient  précifément  dans  cet  âge  critique  fl 
formidable  ; mais  ils  ne  nous  apprendront  pas 
que  la  matrice  ait  été  pour  la  moindre  chofe 
dans  la  formation  de  leur  cancer.  Ils  ne  nous 
montreront  que  les  affections  dartreufes , éré- 
fipélateufes  , rhumatifmales  , amenées  & con- 
centrées dans  le  fein  où  elles  ont  formé  un 
cancer , affections  qui , portées  à la  matrice , 
enflent  mis  ce  vifcere  fous  le  joug  de  la  même 
maladie  , après  s’être  annoncées  dans  le  début 
par  des  douleurs  utérines  , par  des  pertes 
blanches,  ou  par  un  cours  très -irrégulier  du 
flux  périodique. 

Quels  phénomènes  d’ailleurs  préfente  l’âge 
critique  ? L’augmentation  lùcceflive  d’une  cer- 
taine rigidité  dans  les  fibres  de  la  matrice  , ce 
vifcere  (/ 1 ) fe  refufe  à l’accumulation  pério- 
dique du  fang  dans  fes  parois  qui  ne  font  plus 
fufceptibles  de  la  même  dilatation  ; mais  une 
évacuation  fupprimée  dans  l’ordre  régulier  de 


( n ) Cet  âge  critique  tient  à-peu-près  le  milieu  de  la  vie  ; 
il  eft  auflî  le  terme  moyen  entre  cette  mollefTe  baveufe  de  nos 
premiers  rudimens  dans  le  fein  de  la  mere , 6c  cette  rigidité , 
cxfication  ou  oOificaûon  prefque  générale  dans  la  décrépitude. 
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la  nature  doit  être  remplacée  par  une  autre, 
fans  quoi  il  y aura  furcharge.  Les  reins  par  le 
travail  des  urines , & la  peau  par  la  tranfpira- 
tion , font  les  plus  propres  à ce  remplacement; 
mais  les  pores  de  la  peau  manquent  eux  - mê- 
mes de  cette  foupleffe  néceflaire  pour  fe  prêter 
à une  évacuation  plus  abondante , & la  moin- 
dre erreur  dans  le  régime  , le  moindre  froid 
peuvent  fupprimer  cette  tranfpiration  ou  en 
diminuer  la  quantité. 

Dans  quel  temps  encore  cette  fuppreflion 
fera-t-elle  plus  dangereufe  ? Dans  celui  des 
jours  critiques , c’eft-à-dire  , dans  celui  qui  ré- 
pondra de  mois  en  mois  à ces  jours  périodi- 
ques. La  nature  pendant  long-temps  femble 
faire  de  nouvelles  tentatives  du  côté  de  la 
matrice  , parce  que  c’eft-là  réellement  un  tèms 
de  trouble  & d’agitation , femblable  en  quel- 
que forte  à celui  qui  , dans  une  maladie  aiguë  , 
prépare  une  crife  ; & on  fait  quel  danger  il  y 
a de  déranger  la  nature  lorfqu’elle  eft  occupée 
d’un  travail  aufii  important.  La  moindre  fup- 
preflion  de  l’humeur  perfpirable  pourra  alors 
s’annoncer  par  quelque  douleur  ambulante  ou 
fixée  , par  quelque  maladie  de  la  peau , telle 
que  dartres,  éréfipeles , &c.  mais  quelquefois, 
quoique  très-rarement,  elle  gardera  un  fi- 
lence  trompeur , pour  ne  le  rompre  qu’en  fe 
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montrant  fous  la  forme  d’un  fquirre  , d’une 
tumeur  dure  qui  peut  facilement  dégénérer  en 
cancer. 

Il  efl  impoflible , ainfl  que  je  l’ai  déjà  dit, 
de  défigner  les  caufes  qui  font  marcher  ces 
humeurs  viciées  d’un  côté  plutôt  que  d’un 
autre , encore  moins  celles  qui  fe  concentrent 
dans  un  foyer  principal  , tel  que  la  matrice , 
tel  que  les  glandes  du  fein  , &c.  pour  y former 
un  engorgement  cancéreux.  Mais  il  efl:  conftaté 
par  l’expérience  de  tous  les  jours  , que  la 
moindre  contufion  , que  le  plus  léger  froide- 
ment pourra  appeller  ces  humeurs  & les  réu- 
nir dans  la  partie  qui  a été  affoiblie  par  ce 
léger  accident. 

C’efl  ici  où  doivent  être  placées  les  réglés 
de  conduite  dont  on  a befoin  pour  ce  temps 
trop  fameux  en  naufrages.  Les  orages  qu’on 
voit  s’élever  tout-à-coup  font  quelquefois  fl 
violens  , que  la  bonté  du  vaiffeau  , la  fagefle 
& l’expérience  du  pilote  n’offrent  que  des 
reffources  infuffifantes. 

Etabliffons  d’abord  pour  bafe  de  tous  les 
confeils  qu’on  peut  donner , que  la  déprava- 
tion des  fucs  renfermés  dans  l’eftomac  ou  dans 
les  inteflins , & les  erreurs  de  la  tranfpiration 
qui  fe  fait  au  travers  de  la  peau,  font , à quel- 
ques exceptions  près , les  caufes  générales  de 
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toutes  les  maladies  qui  ne  viennent  ni  par 
communication, comme  lapefte,  la  petite  vé- 
role , ni  par  des  agens  extérieurs  tels  que  de» 
coups,  des  piquûres,  des  morfures , ou  des  ap- 
plications fur  la  peau.  Ajoutons  tout  de  fuite 
que  les  qualités  des  alimens  & les  vices  de  la 
digeftion  ont  fur  la  peau  les  plus  grandes  in- 
fluences , & qu’à  fon  tour  la  peau  influe  fur 
le  travail  de  l’eftomac  & de  fes  adjoints.  Un 
homme  étoit  tout  couvert  de  boutons  chaque 
fois  qu’il  mangeoit  des  moules  , efpece  de 
coquillage.  Joignons  à cet  exemple  qu’on 
pourroit  étayer  fur  mille  autres  les  expé- 
riences de  Sanctorius  , qui  conftatent  que  le 
temps  de  la  digeftion  eft  celui  de  la  moindre 
tranfpiration  , & qu’on  juge  enfuite  de  ce  que 
peut  une  indigeftion  pour  déranger  cette  éva- 
cuation par  la  peau  , fi  abondante  , quoiqu’in- 
fenflble.  C’efl:  à ces  indigeftions  trop  réitérées 
que  Sydenham  , qui  a le  mieux  écrit  fur  la 
goûte  , parce  qu’il  en  étoit  lui -même  cruelle- 
ment tourmenté  , attribue  la  caufe  de  lagoute; 
mais  il  n’a  pas  inliflé  fur  les  défordres  de  la 
tranfpiration  , qui  font  la  fuite  néceflaire  de 
cette  élaboration  imparfaite  & vicieufedes  fucs 
nourriciers  confiés  à un  eftomac  affoibli  ou 
furchargé.  C’efl:  néanmoins  de  ces  défordres 
que  provient  immédiatement  l’humeur  gou- 
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teufe  avec  fes  dépendances,  humeur  qui  par  fa 
caiife  & par  fes  effets  montre  une  affez  grande 
affinité  avec  les  levains  cancéreux.  Si  je  ne 
l’ai  jamais  vu  donner  naiffance  à de  véritables 
cancers  , c’eft  que  quelques  nuances  de  diffé- 
rence entre  la  nature  de  deux  humeurs  chan- 
gent bien  le  produit  réel  de  l’un  & de  l’autre. 
Pourquoi  enfin  le  vice  cancéreux  attaque-t-il 
plus  fréquemment  les  femmes  que  les  hom- 
mes ? Pourquoi  au  contraire  la  goûte  fait- 
elle  plus  de  martyrs  parmi  les  hommes  que 
parmi  les  femmes?  Quelle  diftance  fépare  le 
rhumatifme  de  la  goûte  , les  engorgemens 
cancéreux  produits  par  le  premier  , & les  tu- 
meurs noueufes  , plâtreufes  que  laiffe  fi  fou- 
vent  la  fécondé?  Voilà  une  énigme  dont  je 
11’ai  point  le  mot  ; on  perdroit  peut-être  fon 
temps  & fes  peines  à le  chercher.  On  voit 
qu’à  la  fobriété  il  faut  joindre  le  choix  des 
alimens  doux  & de  facile  digeftion  ; car  il  efl 
avéré  que  le  vin,  les  liqueurs  & les  épices 
diminuent  confidérablement  le  cours  de  la 
tranfpiration  ; il  faut  avoir  égard  en  même 
tems  & à la  qualité  & à la  quantité.  Je  vou- 
drois  encore  bannir  toutes  ces  boiffons  chaudes 
de  thé  ou  d’infufions  d’herbes  en  forme  de  thé  ; 
elles  relâchent  trop  les  fibres  de  Peftomac. 
Un  verre  d’eau  bien  froide  réveille  le  ref- 
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fort  affoibli  de  ce  vifcere  , & préfente  contre 
les  indigeftions  un  remede  beaucoup  plus  sur 
qu’une  verrée  d’eau  chaude , quelqu’addition 
qu’on  y ait  faite  : manger  fec  & boire  froid 
font  pour  le  régime  deux  grands  axiomes.  En 
obfervantle  premier,  les  alimens  bien  mâchés 
font  intimement  pénétrés  d’une  abondante 
falive  , le  premier  agent  de  la  digeftion  ; & il 
eft  inutile  de  revenir  fur  l’éloge  du  fécond. 
Qu’on  joigne  à cela  un  exercice  modéré  pris 
chaque  jour  jufqu’à  lafîitude  exclufivement , 
& peut-être  pour  jouir  de  la  fanté  la  plus  con- 
fiante , n’aura-t-on  qu’à  fe  tenir  en  garde 
contre  les  erreurs  de  la  tranfpiration  ; il  faut 
éviter  pour  cela  toute  tranfition  fubite  du 
chaud  au  froid  (o). 


(o)  Toute  la  furface  du  corps  feroit  mains , feroit  vifage , fi 
on  l'accoutumoit  comme  ces  parties  aux  impreflions  fucceflîves 
du  froid  & du  chaud  ; l’habitude  permet  aux  perfonnes  du  fexe 
d'avoir  le  col , les  épaules  & une  partie  de  la  poitrine  décou- 
verts , même  dans  les  plus  grands  froids  j mais  eft-il  prudent 
avec  cette  habitude  de  mettre  fur  les  épaules  des  manteaux  t 
fourrés  Sc  autres  pour  les  quitter  en  entrant  dans  un  apparte- 
ment ? Le  degré  de  chaleur  qu’on  y trouve  eft-il  toujours  de 
jiiveau  avec  celui  que  venoit  de  procurer  une  piece  d’ajuftement 
qui  n’a  point  été  introduite  par  une  vraie  néceflité  -,  ce  font-là 
de  ces  bcfoins  fattices  dont  la  privation  eft  enfuite  fouvcnt 
plus  dangereufe  que  celle  des  befoins  impofés  par  la  nature 
même.  Un  corps  endurci  brave  impunément  le  froid  , la  chaleur, 
la  faim  Sx.  la  foif , tandis  que  le  moindre  coup  d’air  peut  frapper 
cruellement  celui  qui  cft  choie  avec  trop  de  foin. 
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L'automne  arrivé  , il  faut  prendre  de 
bonne  heure  des  habits  d’hiver  : qu’on  fe  méfie 
de  ces  tems  doux  qui  engagent  les  imprudens 
à diminuer  la  chaleur  de  leurs  habits  ; le  re- 
tour lubit  d’un  vent  du  nord  les  punit  fouvent 
avec  févérité  ; qu’on  attende  enfin  bien  avant 
dans  le  printems  que  la  chaleur  devenue  conf- 
tante  permette  fans  rifque  des  vêtemens  moins 
chauds. 

L’ufage  des  bains  n’eft  point  aflez  familier 
parmi  nous;  ils  faifoient  une  très-grande  partie 
de  la  Médecine  préfervative  des  anciens.  La 
religion  des  Orientaux  les  recommande  en- 
core expreflement , mais  les  feclateurs  de  Ma- 
homet ne  tirent  pas  à beaucoup  près  de  leurs 
ablutions  fréquentes  tout  l’avantage  poflible. 
Leurs  bains  font , à proprement  parler , des 
étuves  où  une  chaleur  humide  excite  la  fueur 
& affoiblit  toute  la  conftitution  ; la  falubrité 
& les  délices  vont  rarement  de  compagnie. 
Des  bains  froids  ou  au  moins  très-frais  exci- 
tent dans  le  moment  de  l’immerfion  une  fen- 
fation  vive  & défagréable  , mais  cette  fenla- 
tion  eft  falutaire  ; elle  réveille  le  refiort  de 
toutes  les  fibres  & les  met  dans  un  ébranle- 
ment général;  fi  elle  arrête  pour  quelque  tems 
la  tranfpiration , elle  ouvre  d’autres  voies  de 
décharge  très  - avantageufes.  On  urine  beau- 
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coup  clans  un  bain  frais  ; au  fortir  de  ce  bain 
la  chaleur  fe  réveille  avec  plus  de  force  qu’au- 
paravant , fans  rien  faire  fortir  d’âcre  , & la 
tranfpiration  par  la  peau  regagne  abondam- 
ment ce  que  la  fraîcheur  de  l’eau  lui  avoit  fait 
perdre.  Les  forces  en  général  prennent  une 
nouvelle  aélivité , & tous  les  refforts  agiffent 
par  des  mouvemens  plus  doux , plus  égaux  ; le 
corps  enfin  efl  moins  fenlible  aux  alternatives 
de  froid  & de  chaud  qu’apportent  les  varia- 
tions de  l’atmofphere  ; c'eft  ce  que  je  vois 
avec  un  plaifir  toujours  nouveau  dans  un  en- 
fant de  quinze  mois  qu’on  a depuis  l’âge  de  lix 
accoutumé  à fe  baigner  tous  les  matins  dans  de 
l’eau  tout  récemment  tirée  du  puits  : cet  en- 
fant très-grand  & très-robufte  pour  fon  âge  , 
porte  dans  le  cœur  de  l’hiver  les  vêtemens 
les  plus  légers , & il  ne  montre  de  l’humeur 
que  lorfqu’on  l’empêche  de  folâtrer  auffi  long- 
tems  qu’il  le  voudroit  dans  l’eau  dont  il  ne 
paroît  jamais  redouter  la  fraîcheur. 

Je  ne  reviens  point  ici  fur  les  bains  de 
Ruffie , nous  avons  allez  vu  ce  qu’on  peut  en 
efpérer  pour  débarraffer  l’éponge  cellulaire 
des  humeurs  reliées  en  arriéré  dans  ces  cel- 
lules. Mais  il  me  relie  à vous  entretenir  d’un 
moyen  des  plus  efficaces  pour  extraire  de  ces 
cellules  ces  mêmes  humeurs  & les  amener  au 
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dehors  ; c’eft  des  véficatoires  dont  je  veux 
parler  , remede  fur  les  effets  duquel  j’ai  la 
plus  grande  expérience,  & que  la  Médecine 
peut  regarder  comme  une  de  les  plus  grandes 
reffources.  Boerrhaave  en  faif'oit  li  grand  cas  , 
qu’il  ne  craignoit  pas  de  dire  que  les  véfi- 
catoires  l’auroient  emporté  fur  tout  autre  re- 
mede s’il  avoit  été  pofîible  de  les  déguifer  , & 
qu’il  eût  eu  envie  de  faire  le  Charlatan , tant 
eft  étendu  , ajoutoit  ce  grand  homme , le 
nombre  des  maladies  contre  lesquelles  ils  peu- 
vent être  employés  avec  fuccès.  Ils  m’ont  tou- 
jours paru  agir  fur  la  peau  de  la  même  façon 
à peu  près  que  les  purgatifs , que  les  éméti- 
ques fur-tout  opèrent  fur  l’eftomac  & fur  les 
inteflins  , que  le  tabac  & les  autres  flernuta- 
toires  fur  la  membrane  qui  tapilïe  l’intérieur 
du  nez  , de  la  bouche  , de  l’eflomac  , des  in- 
teftins.  Ils  ébranlent , ils  irritent , les  filets 
membraneux  circonvoifins , & follicitent  l’in- 
térieur de  ces  parties  à des  évacuations  Sura- 
bondantes. Ils  font  plus  encore  ; ils  détermi- 
nent vers  leurs  couloirs  des  humeurs  égarées 
au  loin;  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  les  eaux 
des  hydropiques  répandues  dans  le  bas-ventre , 
difperfées  dans  les  jambes,  dans  les  cuiffes,&c. 
être  obligées  , par  l’a&ion  d’un  purgatif , de 
paffer  par  les  felles  ? 
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Qu’on  applique  cette  théorie  à la  maniéré 
d’agir  des  véficatoires , & on  verra  que  les 
fels  âcres  des  cantharides  irritent  violemment 
les  houpes  nerveufes  de  la  peau  , & réveillent 
avec  la  plus  grande  force  les  mouvemens  de 
l’éponge  cellulaire  qui , femblable  à des  on- 
dées fuccefflves , porte  du  côté  des  cribles  de 
la  peau  cette  portion  des  fucs  épanchés  dans 
les  cellules  de  la  graiffe  qui , dans  l’ordre  de 
la  fanté  , doivent  fortir  par  ces  échappées. 
L’inconvénient  eft  que  ces  fucs  fe  préfentent 
avec  trop  d’affluence  au  détroit  formé  à l’ori- 
fice des  vaiffeaux  exhalans  par  le  defféche- 
ment  de  l’épiderme  ou  furpeau  ; iis  pouffent 
cette  épiderme  contre  laquelle  ils  viennent 
heurter , & la  féparent  des  parties  qu’elle  re- 
couvre : alors  ces  fucs  s’épanchent  peu  à peu 
dans  la  poche  qu’ils  fe  font  formé  & mon- 
trent enfuite  une  veffle  remplie  d’une  férolité 
rouffe. 

Ainfi  la  maniéré  d’agir  des  véficatoires  peut 
affez  bien  fe  comparer  à celle  des  purgatifs  , 
des  ffernutatoires  , des  émétiques  ; comme 
eux  ils  frayeront  une  iffue  aux  humeurs  con- 
tenues dans  l’éponge  cellulaire  foumife  à 
leur  a&ivité  , laquelle  peut  s’étendre  très- 
loin  ; comme  eux  ils  faciliteront  la  fortie  des 
fucs  viciés  pêle-mêle  avec  des  fucs  de  meil- 
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leure  qualité  ; car  ici  il  faut  favoir  perdre  un 
peu  pour  gagner  beaucoup.  Jamais  en  effet 
purgatif  n’a  opéré  avec  allez  de  difcernement, 
pour  ne  donner  la  chaffe  qu’à  la  portion  pré- 
cife  des  humeurs  dont  on  lui  demandoit  l’cx- 
pulfion. 

Cela  pofé , pourquoi  ne  purgeroit  - on  pas 
la  peau  par  précaution  , comme  l’on  purge 
dans  les  mêmes  vues  l’effomac  & les  intelfins? 
Vous  allez  fans  doute  vous  récrier  contre  ces 
remedes  de  précaution  qu’aucun  befoin  ne  de- 
mande , & dont  une  mauvaife  habitude  fait  à 
la  fin  une  nécefîité  indifpenfable , & vous  me 
trouverez  très-docile  à votre  façon  de  penfer. 
Tout  remede  déplacé  n’efl  pas  éloigné  d’être 
un  poifon  ; je  ne  demande  pas  que  les  fem- 
mes parvenues  à l’âge  critique  fe  faffent  ap- 
pliquer des  véficatoires  au  printems  & dans 
l’automne  , comme  on  fe  fait  dans  certains 
pays  faigner , purger , appliquer  des  ven- 
toufes.  Mais  je  dirai  à celles  qui  ont  quelques 
douleurs  vagues  ou  fixées , à celles  dont  le 
cours  des  réglés  eft  dérangé  pour  la  quantité 
ou  pour  la  qualité  , à celles  en  qui  .-quelque 
mal-aife  annonce  un  germe  de  maladie  pré- 
fente ou  future  , je  leur  dirai  , vous  portez  un 
levain  de  mauvais  cara&ere  qui  demande  de 
votre  part  la  plus  grande  vigilance.  Vivez  fo- 
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brement,  ne  mangez  que  pour  vivre  ; faites 
de  l’exercice , & évitez  le  froid  , encore  plus 
l’humidité  ; prenez  des  bains  frais  & faites  les 
précéder  de  quelque  douce  purgation  , en 
conformité  du  précepte  du  légiflateur  de  la 
Médecine  qui  défend  de  baigner  les  corps 
chargés  d’impureté  (*).  Prenez  enfuite  quel- 
ques bouillons  ou  apozêmes  rafraîchiffans , ou 
du  petit  lait , foit  de  vache  ou  d’ânefle , foit  de 
chèvre  , foit  de  brebis , & que  la  bête  qui  four- 
nira le  lait  ne  foit  pas  pleine,  circonftance 
plus  effentielle  qu’on  ne  penfe  communément. 
Craignez-vous  tout  ce  que  préfente  un  appa- 
reil médicinal  } Laiffez-là  les  apozêmes  & le 
petit  lait , & mangez  fouvent  au  dîner , plus 
fou  vent  en  déjeunant,  de  la  falade  faite  avec 
partie  égale  d’ofeille  & de  creffon  de  fontaine 
grolîiérement  hachés.  L’ofeille  ronde  dite  allé- 
luia , mérite  la  préférence  ; le  vinaigre  feroit 
déplacé  dans  cette  falade  à caufe  de  l’acide 
de  l’ofeille.  Cette  façon  d’ufer  des  plantes  mé- 
dicinales fans  les  dénaturer  par  le  feu  a des 
avantages  trop  fenlibles  pour  qu’il  foit  nécef- 
faire  de  les  détailler.  Joignez  encore  à tout 
cela  l’ufage  des  pillules  de  ciguë.  Si  le  plus 
fouvent  elles  font  impuiffantes  contre  des  en- 


(*)  Non  balneanda  corpora  impur  a. 
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gorgemens  formés , elles  n’en  font  pas  moins 
utiles  , comme  remede  préfervatif.  Ces  pré- 
cautions échouent  - elles  contre  les  indifpo- 
fitions  que  l’on  attaque  ? Il  ne  faut  point  hé- 
fiter  d’ouvrir  au  travers  de  la  peau  une  iffue  à 
l’humeur  qui  les  entretient.  Dans  un  cas  d’af- 
feélion  rhumatifmale , cette  ouverture  doit  fe 
faire  fur  le  lieu  même  de  la  douleur , & fi  la 
douleur  a été  ambulante,  fur  celui  quia  été  pri- 
mitivement affeélé.  Cette  application  ne  peut- 
elle  être  faite  fur  ces  lieux  de  préférence , choi- 
fiffez-en  un  dans  le  voifinage  qui  foit  plus  com- 
mode. Lorfqu’il  n’y  a rien  d’urgent , l’emplâtre 
véficatoire  doit  être  préféré  au  cataplafme 
fait  avec  la  pâte  fermentée  & les  cantharides; 
donnez  à cet  emplâtre  une  étendue  conve- 
nable. Il  eft  difficile  de  pécher  ici  par  excès  : 
qu’il  foit  appliqué  le  matin,  pour  n’être  levé 
qu’après  vingt-quatre  heures  ; par  ce  moyen 
le  fentiment  de  chaleur  âcre  que  l’on  pourroit 
redouter  pour  la  nuit  fera  prefque  éteint  à la 
fin  de  la  journée  ; le  mot  d’exutoire  révolte- 
t-il  moins  que  celui  de  véficatoire  ? On  fe  fer- 
vira  pour  l’établir  de  l’écorce  de  garou  , car 
il  faut  laiffier  le  choix  entre  deux  moyens  qui 
vont  au  même  but  par  des  dénominations  qui 
en  font  prefque  toute  la  différence. 

A la  levée  de  la  première  application  on 
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percera  la  veffle  qui  fe  fera  formée  , mais  on 
aura  l’attention  de  ne  point  enlever  l’épiderme 
ou  liirpeau  flottante , car  on  expoferoit  pour 
lors  & fans  befoin  des  nerfs  très  - fenfibles  à 
Timpreflion  de  l’air  extérieur.  Le  fécond  pan- 
fement  fait  douze  heures  après  , leur  trouvera 
moins  de  fenfibilité , & l’épiderme  enlevée  ils 
fe  révolteront  moins  contre  la  poirée  ointe 
de  beure  avec  laquelle  on  les  couvrira. 

Ne  comptez  pas  cependant  allez  fur  la  doci- 
lité des  humeurs  à évacuer  , pour  efpérer 
qu’elles  fe  rendront  toujours  avec  affluence  à 
cette  première  invitation;  fi  eilesfe  préfentent 
avec  trop  de  lenteur , ne  craignez  pas  après 
quelques  jours  de  faire  un  fécond  appel  plus 
prefTant  que  le  premier , & que  j’ai  toujours 
vu  opérer  à fouhait.  Prenez  pour  cela  poids 
égal  d’onguent  égyptiac  & de  mouches  can- 
tharides ; les  ailes  ôtées , faites-en  fur  le  por- 
phire  avec  quelques  gouttes  de  vinaigre  une 
pâte  des  plus  fines.  Elle  fervira  à dorer  des 
feuilles  de  papier  par  des  couches  plus  ou 
moins  épaifTes.  Coupés  enfuite  un  morceau  de 
ce  papier  de  la  grandeur  & forme  convenables, 
plongez-le  dans  de  l’eau  , fi  la  mixture  eft  def- 
féchée , & appliquez  - en  tout  de  fuite  fur  la 
peau  ci-devant  excoriée  par  le  véficatoire , & 
vous  obtiendrez  un  écoulement  plus  abondant 
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que  celui  qu’a  donné  la  première  application 
de  ce  véficatoire.  La  raifon  en  elt  que  les  pa- 
pilles nerveufes  font  plus  à nud,  & que  les 
trouées  qui  répondent  au  travers  de  la  peau 
dans  le  tiffu  cellulaire , font  plus  béantes.  En 
revenant  quelquefois  à l’ufage  de  ce  papier 
épifpaftique , vous  entretiendrez  aufîi  long- 
tems  que  vous  le  jugerez  à propos  une  iflue 
ouverte  aux  humeurs  viciées.  Cette  purgation 
à travers  de  la  peau  l’emporte  ici  de  beau- 
coup fur  toutes  celles  qu’on  pourroit  procurer 
par  d’autres  voies , parce  que  toutes  les  iffues 
ne  fympatifent  pas  avec  toutes  les  humeurs. 
Telle  s’eft  refufée  conûamment  à une  voie  de 
fortie  pour  laquelle  on  l’a  vivement  follicitée, 
qui  en  prend  avec  la  plus  grande  facilité  une 
autre  en  apparence  moins  sûre  & fouvent  plus 
éloignée.  Il  eft  même  de  ces  humeurs  fi  re- 
belles , fi  fortement  accrochées  aux  lieux 
qu’elles  occupent  , qu’après  avoir  réfillé  à 
toutes  les  tentatives  de  déplacement , elles 
cèdent  à peine  à l’aftion  immédiate  du  feu  par 
urie  brûlure  vive  & aflez  profonde  faite  à l’aide 
du  coton  embrafé  ; mais  ce  n’eft  qu’à  l’oreille 
que  je  vous  parle  encore  de  cette  derniere 
reffource,  car  jefens  quelque  peine  de  n’avoir 
eu  que  les  moyens  les  plus  violens  à vous  in- 
diquer pour  la  deftruction  du  vice  cancéreux. 


iao  Œuvres  posthumes 
La  Tragédie  d’Atrée  & de  Thyefle  donna 
au  célébré  Crébillon  la  réputation  aufîi  fâ- 
cheufe  que  peu  méritée  d’un  cœur  dur,  d’une 
ame  noire  , réputation  que  les  mœurs  les  plus 
douces  n’ont  pu  lui  ôter  entièrement.  La  ja- 
loufie  & la  rivalité  fe  firent  un  plaifir  d’infinuer 
qu’il  falloit  être  rempli  de  la  fureur  de  ces 
freres  ennemis , pour  être  en  état  d’en  con- 
cevoir & d’en  tracer  un  tableau  aufîi  effrayant. 
En  vain  dirai-je  que  je  fuis  au  défefpoir  de  ne 
rien  connoître  de  mieux,  & que  c’efl  en  grande 
partie  pour  trouver  des  reffources  moins  vio- 
lentes que  j’ai  defiré  & demandé  des  co-opé- 
rateurs dans  la  recherche  des  caufes  du  vice 
cancéreux  , de  fes  effets  , de  fes  différences  & 
des  moyens  fur-tout  de  le  combattre. 

Ajoutez  aux  confeils  que  j’ai  donnés  aux 
femmes  qui  dans  l’âge  critique  fe  trouvent 
dans  la  pofition  dont  on  vient  de  parler  , 
qu’elles  feront  fagement  d’avoir  à différentes 
reprifes  dans  le  courant  de  l’année  recours  aux 
véficatoires  appliqués  & entretenus  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines  fuivant  leur 
effet;  le  reffentiment  de  quelques  douleurs, 
de  quelque  mal-aife  qui  n’a  cédé  ni  au  régime , 
ni  à quelques  remedes  de  précaution , fuffifent 
pour  déterminer  le  lieu  le  plus  convenable 
pour  cette  application;  ainfi  elle  peut  fe  faire 

fur 
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fur  le  ventre  , fur  la  poitrine  , fur  la  tête  , 
& même  fur  le  vifage.  Mais  fi  la  douleur  a été 
ambulante,  il  ne  faudroit  pas  oublier  que  la 
partie  où  lie  s’eft  primitivement  fait  reflentir, 
ei\  prefque  toujours  celle  fur  laquelle  les  véh- 
catoires  agiront  avec  plus  de  fuccès  ; car  on 
doit  fe  méfier  de  l’axiome  qui  veut  que  le 
fiége  de  la  douleur  foit  auffi  celui  de  la  mala- 
die (*).  Vous  avez  vu  qu’il  eft  fréquemment 
en  défaut  ; la  caufe  irritante  portant  fes  effets 
fenfibles  au  loin  , tandis  qu  elle  n’a  aucun 
effet  dans  le  lieu  de  fon  domicile.  Je  con- 
nois  une  Dame  qui  fait  fon  féjour  à la  cam- 
pagne , laquelle  vers  l’âge  critique  s’eff  ra- 
dicalement délivrée  de  douleurs  vagues  par 
vingt  différente  applications  de  véficatoires  , 
fans  autre  guide  pour  le  choix  des  parties  que 
le  fentiment  de  la  douleur  , & fans  a tre  con- 
feiller  que  l’éloge  quelle  a voit  entendu  faire 
de  ce  remede  contre  cette  maladie.  Elle  pour- 
suivit ainfi  pied  à pied  une  humeur  qui , ré- 
pandue au  loin  dans  l’habitude  du  corps,  ne 
fortoit  que  par  les  iffues  qu’on  lui  frayoit  de 
proche  en  proche.  Elle  jouit  depuis  ce  tems 
d une  parfaite  fanté  & eff  arrivée  à un  âge 
très-avancé. 


(*)  Ubi  dolor , ibi  morbus. 
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Ne  préférerez-vous  pas  cette  application  de 
véficatoires  , quelque  réitérée  qu’elle  foit , 
aux  cautères , aux  fêtons  par  lefquels  on  veut 
les  remplacer  ? Si  les  premiers  font  l’incom- 
modité de  quelques  femaines  répandues  dans 
le  cours  de  l’année  , les  féconds  font  le  défa- 
grément  de  tous  les  jours  ; ils  deviennent 
après  quelque  tems  une  fervitude  dont  on  ne 
peut  fecouer  le  joug  fans  courir  des  hafards, 
& le  bien  qu’ils  procurent  eft  plus  équivoque 
que  le  mal  auquel  on  s’expofe  en  les  laiffant 
tarir.  Oui  le  bien  que  procurent  les  cautères 
eft  fouvent  très-équivoque  ; j’ajoute  même 
d’afîez  courte  durée  , parce  que  l’ilfue  frayée 
aux  humeurs  n’eft  pas  affez  ample  , ce  qui  en- 
gage quelquefois  à les  multiplier  , parce  que 
le  local  qui  leur  convient  eft  borné  à trois 
ou  quatre  endroits  fouvent  trop  éloignés  du 
fiége  principal  des  humeurs  à expulfer , parce 
que  tout  ce  qui  dégénéré  en  habitude  devient 
par-là  de  très-peu  d’effet  (*) , parce  qu’ils  n’ai- 
guillonnent pas  auffi  vivement  que  les  canr 
tharides  les  nerfs  dont  l’irritation  doit  accé- 
lérer les  ondées  de  l’éponge  cellulaire,  parce 
que  la  peau  eft  bientôt  à l’abri  de  l’imprefîion 
des  corps  étrangers  qui  fervent  à entretenir 


(*)  Ab  ajjueùs  non  fit  pajfio. 
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ces  cautères;  parce  qu’enfin  ces  mêmes  corps 
quelqu’âcres  qu’ils  l'oient  , ne  font  qu’une 
foible  imprelîion  fur  des  chairs  en  végétation , 
fur  des  chairs  pourvues  de  très-peu  de  nerfs  , 
& qui  fe  familiarifent  avec  ce  genre  d’irrita- 
tion. 

Mais  il  arrive  fouvent  vers  ce  tems  orageux 
& critique  des  dérangemens  fenfibles  dans 
le  flux  périodique  de  la  matrice  , ou  des 
fupprefîïons  anticipées  quelquefois  totales , 
quelquefois  partielles  & irrégulières  : ce  qui 
occafionne  des  défordres  de  différentes  na- 
tures , défordres  qui  ont  quelque  relfemblance 
avec  ceux  qu’on  voit  paroître  chez  les  hom- 
mes par  la  fuppreflion  des  hémorrhoïdes.  Si 
la  faignée  efl  alors  un  remede  elfentiel , ce  ne 
peut  être  que  celle  qui  remet  le  plus  fùrement 
la  nature  fur  les  voies  qu’elle  a été  obligée 
de  quitter  malgré  elle  ; ce  fera  donc  celle  qui 
ouvrira , autant  qu’il  eft  poflible , les  vaiffeaux 
les  plus  voifins  de  la  matrice,  obfervant  les 
précautions  qui  font  d’ufage , lorfqu’on  applique 
les  fangfues  au  fondement , pour  rappeller  le 
flux  hémorroïdal , ou  pour  y fuppléer. 

Je  m’arrête  enfin  ici  fans  prétendre  avoir 
épuifé  à beaucoup  près  tout  ce  qu’il  y auroit 
encore  d’intéreffant  à dire  fur  le  vice  cancé- 
reux , & relativement  à la  multiplicité  des 
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nuances  qu’il  préfente  , & relativement  fur- 
tout  aux  projets  d'attaque  qu’on  pourroit 
former  contre  un  ennemi  fi  redoutable  , fi  for- 
tement retranché.  Je  me  bornerai  feulement  à 
réparer  une  omifion  qui  a pour  objet  une 
différence  des  plus  frappantes  à obferver  en 
quelques  cancers.  Les  uns  , lorfqu’ils  viennent 
à s’ouvrir,  & c’eft  le  plus  grand  nombre , font 
voir  bientôt  des  bords  renverfés  & élevés  , 
des  excavations  à furface  plus  ou  moins  plate  , 
les  autres  & ceux-ci  heureufement  font  très- 
rares-,  car  ils  font  beaucoup  plus  intraitables  ; 
les  autres , dis-je  , ne  fe  montrent  d’abord  au 
fein  que  comme  un  fillon  dur  & enfoncé  , fi- 
lon qui  en  fe  fendant  avec  le  tems  pour  lailfer 
échapper  quelques  férof  tés  , laide  voir  une 
gerçure  dont  les  bords  font  durs  & calleux  ; 
mais  ces  bords  , bien  loin  de  s’élever , de  s’é- 
carter ,' de  fe  renverfer , s’enfoncent  au  con- 
traire en  s’approchant  des  côtes  , fe  replient 
en  dedans  & fe  racornirent  dans  toute  la  ri- 
gueur du  terme  , de  telle  forte  que  le  fein 
perd  chaque  jour  de  fon  volume  par  ce  raccor- 
nilfement.  J’ai  vu  dans  une  femme  très-gralfe 
un  cancer  de  cette  efpece  attaquer  un  fein 
très-volumineux  , très-allongé  ; placé  d’abord 
fous  le  mammelon,  il  retira  celui-ci  en  de- 
dans , & l’enfonça  dans  un  fillon  fi  dur  & fi 
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profond  qu’on  n’en  vit  plus  aucune  trace.  J’ai 
vu  tout  ce  fein  le  raccornir  de  jour  en  jour , 
s’applatir  , rapprocher  des  côtes  le  fillon  dont 
on  a parlé  , & porter  peu  à peu  le  mammelon 
jufques  fous  le  haut  de  l’ailTelle.  Outre  les 
douleurs  inévitables  dans  une  tumeur  d’un  li 
fâcheux  cara&ere  , la  malade  fe  plaignoit  d’un 
reflerrement  extérieur  qui  gênoit  beauconp 
les  mouvemens  du  bras  , & rendoit  la  refpi- 
ration  difficile. 


SECOND  MÉMOIRE 

Da  N s lequel  on  démontre  qu  on  a trop  étendu 
les  propriétés  des  pores  abforbans  de  la  peau , 
relativement  fur-tout  à la  maniéré  d’agir  des 
remedes  extérieurs. 

T ; a peau  que  les  mains  de  la  nature  ont 
tiffue  d’un  très  grand-nombre  de  nerfs , a auffi 
fes  correfpondances  nerveufes  les  plus  vives  > 
les  plus  promptes  & les  plus  intimes  avec 
toutes  les  parties  auxquelles  elle  fournit  une 
enveloppe  commune.  Voyez  les  effets  falu- 
taires  & momentanés  de  l’eau  froide  fur  le  vi- 
fage  dans  les  défaillances  , les  horripilations 
fâcheufes  qu’excitent  auffitôt  certains  attou- 
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chemens;  voyez  l’état  violent,  les  convulfions 
& la  mort  même  devenir  l’effet  funefle  d’un 
chatouillement  immodéré , & peut-être  ferez- 
vous  tenté  de  demander  avec  moi , fi  les  re- 
medes  appliqués  extérieurement  ne  portent 
pas  leur  effet  fur  les  parties  même  les  plus 
éloignées, par  la  feule  modiheationdes  fibrilles 
nerveufes  de  la  peau,  & fans  la  moindre  ad- 
mifîion  des  parties  médicamenteufes  au  travers 
des  pores  abforbans. 

Delà  fans  doute  il  n’y  auroit  qu'un  pas  à 
faire  pour  conteffer  l’exiffence  de  ces  préten- 
dus pores  abforbans , & en  etfet  l’utilité  que 
l’on  fuppofe  à ces  pores  balance-t-elle  les  in- 
convéniens  fans  nombre  qu’ils  font  apperce- 
voir  à l’œil  le  moins  attentif  ? D’ailleurs  les 
preuves  trop  multipliées  qu’on  a données  de 
leur  exiflence , font-elles  toutes  fi  tranchantes, 
fi  viêlorieufes , qu’on  ne  puiffe  les  réeufer  en 
tout  ou  au  moins  en  très-grande  partie  ? 

N’allez  pas  d’abord  , faifant  de  l’analogie  un 
ufage  trop  étendu , me  préfenter  les  pores  ab- 
forbans des  plantes,  car  on  vous  répondra 
que  ces  plantes  invariablement  clouées  au  fol 
qui  les  a vu  naître  ; ont  dû  avoir  des  feuilles 
abondamment  pourvues  des  pores  abforbans , 
pour  afpirer  les  vapeurs  aqueufes  répandues 
dans  latmofphère  lorfque  fur  - tout  l’aridité 
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du  fol  refufe  aux  racines  l’humidité  néceffaire 
à la  végétation. 

Les  pores  abforbans  des  plantes  font  donc 
pour  elles  une  reffource  de  fubfiftance  dont 
l’animalité  n’a  pas  befoin.  Suppofons  néan- 
moins la  peau  des  animaux  confufément  cri- 
blée de  pores  deftinés  les  uns  à exhaler,  les 
autres  à afpirer , n’auroit-on  point  de  repro- 
ches à faire  à la  nature  ? ne  fera-t-on  pas  en 
droit  de  lui  demander  pourquoi  en  criblant 
la  peau  de  mille  & mille  pores  abforbans  pêle- 
mêle  avec  mille  & mille  pores  exhalans , elle 
a ainfi  laide  mille  & mille  pores  ouverts  à tant 
d’hétérogénéités  qui  peuvent , en  enfilant  ces 
iffues , porter  à tous  momens  dans  l’économie 
animale  le  défordre  & la  mort?  Voyez  ce- 
pendant fous  le  ciel  brûlant  de  l’Afrique  les 
naturels  du  Cap-Vert  palier  la  plus  longue 
vie  fous  une  couche  épaiffe  de  pouffiere , de 
fiente  de  vache  & d’urine  afperfée  par  leurs 
Prêtres  : croûte  foigneufement  entretenue , re- 
nouvellée  , & dont  la  religion  leur  fait  un 
vêtement  précieux.  Les  pores  abforbans  d’un 
Hottentot  afpirent-ils  quelque  chofe  de  cette 
écorce  immonde  dont  il  fait  tant  de  cas  ; & 
combien  de  perfbnnes  dans  les  bas  étages  du 
peuple  dont  la  peau  efl  continuellement  en- 
duite en  tout  ou  en  partie  d’un  vernis  qui  ne 
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montre  rien  de  plus  falubre,  fans  que  l’indi- 
vidu  en  reçoive  la  moindre  atteinte  fâcheufe. 

Mais  venons  aux  effets  frappans  de  quel- 
ques topiques,  à celui  par  exemple , des  véfi- 
catoires  qu’on  préfenteroit  d’abord  comme  fi 
décifif  en  faveur  des  pores  abforbans  : & qu’on 
me  dife  par  quelle  préférence  aufîi  fpéciale 
que  confiante  les  fels  de  cantharides  en  quel- 
qu’endroit  du  corps  qu’on  les  applique  , por- 
tent leur  impreffion  fur  les  reins,  fur  la  veffie, 
fans  intéreffer  prefque  jamais  aucun  autre  vif- 
cere  , & je  me  chargerai  de  faire  voir  pour- 
quoi & comment  la  feule  irritation  des  pa- 
pilles nerveufes  de  la  peau  par  ces  mêmes  fels, 
peut  agir  fpafmodiquement  ou  fympathique- 
ment  fur  ces  parties  , jufqu’à  rendre  les  urines 
épaiffes  & teintes  de  fang. 

Le  mercure  trouvé  en  maffe  globuleufe  dans 
différais  recoins  du  corps  , après  les  fridions 
mercurielles , prouve  feulement  que  la  force 
du  frottement  a interverti  les  fondions  des 
pores  exhalans  ; car  on  n’a  jamais  rien  vu  de 
pareil  après  l’ufage  du  mercure  pris  intérieu- 
rement ; & fi  enfin  il  n’efl  pas  permis  de  ré- 
voquer en  doute  les  foixante  mefures  d’urine 
rendues  journellement  par  une  fille  pendant 
foixante  jours  , pour  trois  de  boiffon  qu’elle 
prenoit  au  rapport  de  Gattlnaria , il  ne  fera 
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pas  plus  abfurde  d’en  demander  raifon  aux 
fondions  renverfées  des  pores  exhalans  qu’aux 
pores  abforbans , pour  qui  cette  inhalation  fi 
fort  contre  nature  par  fa  quantité  , n’eft  pas 
à beaucoup  près  une  preuve  fans  répliqué  : 
qui  prouve  trop  ne  prouve  rien. 

A l’égard  de  la  falivation  qui  fuit  fi  fré- 
quemment l’adminiftration  du  mercure , foit 
intérieure  , foit  extérieure  , elle  ne  montre 
qu’une  irritation  des  papilles  nerveufes  de  la 
peau  ou  de  l’eftomac  , laquelle  réagit  fpafmo- 
diquement  & par  une  préférence  de  fympa- 
thie  tout-à-fait  inconnue  fur  les  glandes  fali- 
vaires.  Cette  théorie  qui , fi  l’on  veut , n’en 
eft  pas  une,  épargne  au  moins  l’embarras  de 
faire  circuler  les  globules  du  mercure  jufques 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux  pour  aller  fon- 
dre , diffoudre  des  concrétions  vénériennes  ; 
elle  difpenfe  de  chercher  dans  la  divifibilité 
& dans  la  pefanteur  de  ce  minéral  la  caufe 
des  merveilles  qu’il  opéré  ; cette  caufe  , quoi- 
qu’on ne  puiffe  en  fuivre  ni  en  calculer  tous 
les  effets  , fe  montre  Amplement  dans  l’im- 
preflion  du  mercure  fur  les  papilles  nerveufes 
de  la  peau  ou  de  l’eflomac , à quoi  il  faut 
joindre  l’empire  de  ces  nerfs  fur  toute  l’éco- 
nomie animale  , fans  en  excepter  la  moindre 
fibrille , celui  des  nerfs  fur  les  mouvemens  du 
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cœur , & celui  enfin  du  cœur  fur  l’immenfité 
des  vaiffeaux  de  tout  genre. 

Les  véroles  confirmées  guéries  par  quelques 
grains  de  fublimé  corrofif  pris  intérieurement, 
donnent  à cette  opinion  de  nouvelles  forces. 
On  voit  là  trop  peu  de  mercure  en  fubflance 
pour  lui  confier  le  foin  d’aller  fureter  jufques 
dans  les  plus  petits  recoins  du  corps  , trop 
peu  pour  aller  fe  jetter  en  force  dans  le  tifïii 
des  glandes  falivaires , jufqifà  en  déchirer  & 
ulcérer  les  orifices  , foit  par  lui-même  , foit 
par  la  vélocité  qu’il  donne  au  cours  de  la  fa- 
live  ; car  voilà  quelle  efl  à peu  près  la  théo- 
rie lumineufe  par  laquelle  on  a voulu  expli- 
quer & la  falivation  & les  ulcérations  de  la 
bouche  qui  l’accompagnent.  On  voit  enfin 
dans  cette  petite  quantité  de  fublimé  trop  peu 
de  mercure  pour  blanchir  une  piece  d’or  ou 
de  cuivre  rouge , mife  dans  une  bouche  ul- 
cérée par  la  falivation  : cette  expérience  vé- 
rifiée avec  précaution  a toujours  été  trouvée 
fauffe.  ( Lorfque  je  me  fuis  contenté  de  don- 
ner le  mercure  intérieurement , je  n’ai  jamais 
vu  les  bagues  ou  autres  joyaux  en  or  qui 
touchoient  immédiatement  la  peau,  fouffrir  la 
moindre  altération,  quoique  ce  remede  opérât 
d’ailleurs  les  plus  grands  & les  plus  heureux 
effets  ; c’eft  une  expérience  que  j’ai  encore 
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fous  les  yeux  ) , & on  peut  pour  la  méprile  la 
comparer  à celle  de  Barthoiin  , qui  croit  avoir 
vu  le  mercure  en  globules  revenir  à travers 
un  cancer  ouvert  , d’une  lame  de  plomb 
qu’on  avoit  frottée  avec  de  la  pommade  mer- 
curielle , tant  le  merveilleux  a de  droit  fur  la 
crédulité  ; mais  on  entrevoit  dans  l’aélivité 
réfultante  de  la  combinaifon  du  mercure  avec 
l’elprit  de  fel  une  caufe  qui  irritant  les  nerfs 
de  l’eflomac  & des  inteflins , fera  capable  de 
fe  propager  dans  toute  l’économie  animale, 
& de  donner  aux  folides  ce  ton  , cet  érétifme  , 
ces  modulations  defquels  dépendent  toutes 
les  altérations  que  fouffrent  les  fluides. 

On  connoît  d’ailleurs  la  fenfibilité  de  la  tu- 
nique interne  des  vifceres  qu’on  vient  de  nom- 
mer ; on  connoît  leur  force  contra&ile  , l’exi- 
guité  des  bouches  des  vaifleaux  la&és , le 
triage  qu’elles  favent  faire  parmi  la  diverfité 
des  alimens  qu’on  leur  préfente,  pour  n’en  ex- 
traire qu’un  bon  & louable  chyle,  & fans  doute 
cette  fenlibilité  qui  veille  aux  befoins  & tà  la 
confervation  de  l’individu  , refufe  l’entrée  de 
ces  vaifleaux  à tout  ce  qui  ne  leur  préfente 
pas  des  qualités  douces , des  qualités  nourri- 
cières. Un  propriétaire  Anglois  voulant  fe 
faire  juflice  d’un  Nègre  qui  lui  appartenoit , 
lui  Ht  avaler  quelques  dragmes  du  fuc  exprimé 
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cie  la  racine  de  manioc,  en  peu  de  minutes 
cet  efclave  mourut  dans  les  convulfions  les 
plus  violentes,  l’eftomac  ayant  été  prefque 
qu’aufîitôt  ouvert  par  un  Médecin  de  la  même 
nation  , dont  le  récit  efl  configné  dans  le 
Journal  Encyclopédique , je  ne  fais  à préfent 
de  quel  mois  (y)  , on  retrouva  la  totalité  de 
ce  fuc  vénéneux  ; l’eftom'ac  & les  inteftins  qui 
le  contenoient  n’étoient  ni  enflammés  ni  ul- 
cérés , mais  iis  étoient  refferrés  au  point  de 
perdre  les  trois  quarts  de  leur  diamètre  ordi- 
naire. Cependant  la  nature  qui  efl  fi  bien  fur 
la  défenfive  pour  s’oppofer  à l’entrée  de  la 
moindre  portion  du  fuc  vénéneux  dans  les 
vaiffeaux  lactés,  avoit  fuccombé  fous  l’im- 
prefîion  que  ce  fuc  avoit  fait  fur  les  houpes 
nerveufes  épanouies  du  côté  de  la  cavité  de 
l’eflomac  & des  inteftins  , & fous  les  ravages 
portés  par  irradiation  & avec  la  plus  grande 
célérité  dans  toute  l’économie  animale.  Voyez 
à préfent  fi  pour  faire  agir  les  médicamens  & 
les  poifons  qui  fouvent  ne  different  entr’eux 
que  par  quelques  nuances , il  efl  néceffaire 
de  leur  ouvrir  les  voies  de  la  circulation, 
foit  par  les  vaiffeaux  la&és  , foit  par  les  pores 
abforbans  de  la  peau , ou  s’il  fufnt  de  les  pré- 

(p)  Voyez  dans  le  Dictionnaire  d’Hiftoire  Naturelle  le  mot 


manioc. 
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Tenter  à la  furface  des  houpes  nerveufes  , foit 
de  la  peau , Toit  du  tube  inteftinal. 

Ainiî  , que  des  préparations  de  plomb  mifes 
fous  laiffelle  aient  donné  des  oppreiïions , 
des  anxiétés  , des  naufées  , des  vomifTemens  ; 
que  la  litharge  d’or  dans  une  plaie  ait  fait 
naître  les  mêmes  fymptômes  ; que  la  poudre 
qui  s’exhale  lorfqu’on  pile  de  l’arfenic  ait 
donné  des  fuffocations  , des  douleurs  aux 
reins  , à la  velîie  ; que  cette  poudre  mife  dans 
un  emplâtre  & appliquée  fur  la  tête  foit  de- 
venue mortelle  ; que  le  fafran  des  métaux  fur 
une  dartre  excite  des  convulfions;  que  la  va- 
peur du  cuivre  diffous  dans  l’eau-forte  ait 
laide  dans  la  main  qui  en  fouffrit  les  impref- 
fions  une  chaleur  brûlante  , que  cette  chaleur 
fe  foit  répandue  delà  dans  tout  le  corps  comme 
des  étincelles  qui  partent  d’un  embrâfement  ; 
qu’il  ait  fuffi  de  manier  certaines  plantes  pour 
tomber  dans  une  forte  d’ivrefle  , de  la  théré- 
bentine  pour  donner  aux  urines  une  odeur 
de  violerte  ; que  la  bouche  ait  redenti  la  fa- 
veur de  l’huile  de  cajeput  mife  fous  les  pieds; 
que  l’opium  en  emplâtre  ait  excité  le  délire  ; 
que  mis  dans  une  dent  cariée  il  ait  été  encore 
plus  funefte  ; que  les  racines  de  l’ellébore 
blanc  appliquées  fur  le  ventre  fadent  vomir  ; 
qu'on  ait  été  purgé  pour  avoir  manié  de  la 
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coloquinte  ; qu’il  y ait  des  poifons  dont  on 
relient  les  atteintes  en  les  tenant  feulement 
dans  la  main  ; que  le  fimple  contaél  commu- 
nique l’une  & l’autre  vérole  , la  gale  , la  pelle 
& les  dartres , tous  ces  effets  trouvent  dans 
les  feules  affeclions  imprimées  aux  nerfs  de  la 
peau  une  explication  aufîi  lumineufe,  auffi 
facile  que  dans  l’émigration  à travers  les 
pores  abforbans.  Quelques-uns  même  l’étaient 
lingulierement , tels  que  ceux  des  poifons  ap- 
pliqués à l’extérieur , ces  fubllances  irritantes 
au  fuprême  degré  font  néceffairernent  froncer 
les  pores  abforbans  & s’en  ferment  l’entrée 
aulîi  exactement  que  le  fuc  du  manioc  s’étoit 
interdit  celle  des  vaiffeaux  laélés.  W'cpfer  a vu 
des  enfans  périr  en  li  peu  de  tems  après  avoir 
mangé  de  la  ciguë  aquatique , qu’il  en  attribue 
toute  la  vénénofité  à l’irritation  des  nerfs  de 
l’ellomac  dans  lequel  cette  plante  n’avoit  pas 
encore  été  altérée  par  la  moindre  digeffion , 
& le  célébré  Bocrrhaave  admirant  la  célérité 
des  effets  de  l’opium  auffitôt  qu’il  a été  avalé , 
n’eft  pas  éloigné  de  penfer  que  les  produits 
bons  ou  mauvais  de  cette  drogue  font  dûs 
aux  affe&ions  qu’elle  fait  éprouver  aux  pa- 
pilles nerveufes  de  ce  vifcère  & des  inteffins  , 
fans  aucune  réforption  par  les  vaiffeaux  laélés. 

Ainfi  les  pilules  qui  , appliquées  fur  le 
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cœur , au  rapport  de  h alloue  , firent  l’office 
d’un  purgatif,  n’envoyerent  point  au  travers 
de  la  peau  leurs  parties  ftimulantes  ; ces  par- 
ticules médicamenteufes  ne  furent  point  af- 
pirées  par  les  veines  pour  être  portées  au 
cœur,  être  delà  pouffées  dans  l’aorte  inférieure 
feulement  , & parvenir  enfin  par  une  pré- 
dilection fpéciale  & exclufive  fur  la  tunique 
interne  des  inteftins.  Ainfi  les  purgatifs  ap- 
pliqués fur  le  nombril  , tels  que  l’ellébore 
blanc  , l’aloës  , la  coloquinte  , n’ont  de  pou- 
voir pour  lâcher  le  ventre  que  celui  qu’ils 
tiennent  de  l’irritation  de  la  peau  & de  la 
fympathie  nerveufe  de  cette  peau  avec  le 
tube  inteftinal  ; & s’ils  chafiént  quelquefois  les 
vers , ce  n’eft  qu’en  obligeant  les  inteftins  à 
des  évacuations  qui  entraînent  ces  hôtes  pa- 
rafites.  Ils  n’agiffent  pas  fur  ces  inteftins  d’une 
façon  plus  direéte  que  la  fuftigation  à laquelle 
un  Prince  , au  rapport  de  Camp  ane  lia  , étoit 
obligé  d’avoir  recours  régulièrement  pour 
diftiper  une  conftipation  opiniâtre  qui  étoit 
rebelle  à tout  autre  moyen  (<?). 

Cette  théorie  paroit  plus  fatisfaifante  que 


( q ) Cette  anecdote  eft  tirée  d’un  ouvrage  de  Meybomius  qui 
a pour  titre  : De  flagellorum  uju  in  venereâ  , & lumborum  re- 
ttwnque  officio. 
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celles  par  lefquelles  on  a tâché  d’expliquer  la 
maniéré  d’agir  des  topiques  de  toute  efpece , 
des  émolliens , par  exemple  , des  réfolutifs  , 
des  répercuffifs.  Elle  écarte  tout  ce  qu’on  croit 
avoir  de  connoiffances  acquifes  là-deffus  ; 
mais  en  ne  montrant  que  des  effets,  fans  lever 
entièrement  le  voile  qui  cache  les  caufes  , 
elle  ouvre  le  plus  vaftc  champ  à défricher. 
N’eff-ce  pas  déjà  un  grand  avantage  qu’elle 
épargne  à l’imagination , l’embarras  de  taire 
paffer  à travers  de  la  peau  les  parties  inté- 
grantes des  remedes  topiques  par  une  force 
d’afpiration  qui  fe  charge  fans  choix  & fans 
difcernement , & des  fubft ances  âcres  & des 
fubftances  douces,  & des  poifons  & des  re- 
medes ; de  les  fuivre  dans  le  torrent  de  la 
circulation  , de  les  ramener  au  travers  de  tant 
de  dédales  fur  une  tumeur  , par  exemple, 
qu’on  fe  propofe  de  diffoudre  ? Veut-on  leur 
épargner  un  fi  long  chemin  ? On  ne  fait  quelle 
force  locale  circonfcrite  on  peut  admettre 
pour  les  faire  pénétrer  dans  les  vaiffeaux 
qu’on  penfe  être  engorgés , on  ne  fait  com- 
ment les  faire  avancer,  comment  procurer  à 
ces  vaiffeaux  une  fenfibilité  qu’on  leur  refufe 
d’ailleurs  , & qui  efl  néceffaire , fi  l’on  veut 
qu’ils  obéiffent  aux  imprefîions  faites  fur  eux* 

par 
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par  les  médicamens  qu’on  fuppofe  avoir  pé- 
nétré à travers  de  la  peau. 

Une  tumeur  a-t-elle  été  fondue  , diffipée 
fous  l’application  d’un  emplâtre  dont  toutes 
les  parties  font  liées  avec  une  grande  cohé- 
rence ? Demandez  comment  un  mélange  de 
cire,  d’huile  & de  quelque  préparation  de 
plomb  s.  pu , malgré  fa  ténacité  , tranfmettre 
aux  pores  abforbans  quelques-unes  de  ces 
parties  conftituantes  ; on  vous  répondra  que 
la  tranfpiration  infenfible  retenue  entre  la 
peau  & cette  couche  emplaftique  a fervi  à 
cette  diffolution  , & que  chargée  enfuite  de 
particules  médicamentcufes  elle  a été  reprife 
par  les  pores  abforbans , comme  la  vapeur  qui 
s’exhale  fans  interruption  de  la  furface  des 
vifeères  intérieurs , eft  reprife  en  même  pro- 
portion par  les  pores  abforbans  de  ces  vif- 
ceres.  N’eft-il  pas  plus  fimple  de  dire  qu’il  n’y 
a point  de  partie  entre  les  exhalations  inté- 
rieures & celles  de  l’extérieur  ; que  ces  der- 
nières ne  donnent  qu’un  véritabe  excrément 
qui  ne  fauroit  rentrer  avec  avantage  dans  le 
corps  d’où  il  vient  de  fortir  , quelque  amélio- 
ration qu’on  lui  fuppofe  pendant  fon  féjonr  au 
dehors;  que  les  premières  au  contraire  ne 
préfentent  qu’une  rofée  douce  deftinée  à en- 
tretenir la  fouplelfe  des  parties  fur  la  furface 
Tome  L M 


17 8 Œuvres  posthumes 
defquelles  elles  le  répandent?  Cette  qualité 
en  rend  la  reprife  aufli  facile  qu’elle  elt  né- 
celTaire.  Au  relie  qui  peut  fe  flatter  de  don- 
ner une  explication  complette  de  tous  les 
effets  des  remedes  extérieurs , & fur-tout  de 
certains  effets  en  particulier  ? 

Qui  fait  en  effet  comment  le  mouchoir  qui 
venoit  d’effuyer  la  lueur  du  vifage  d’un 
pendu  , au  moment  même  de  l’exécution  , ap- 
pliqué d’abord  après  fur  une  loupe  que  por- 
toit  au  genou  une  femme-de-chambre , a pu 
en  quinze  jours  dilfoudre  cette  loupe  que  le 
célébré  M.  le  Cat  s’étoit  propofé  d’emporter 
avec  le  billouri.  Ce  mouchoir  , ainfi  appliqué , 
excita  des  douleurs  dans  la  loupe  , mais  étoit- 
ce  par  l’impreflion  de  cette  fueur  fur  les  hou- 
pes  nerveufes  de  la  peau  ? étoit-ce  par  l’ad- 
miflion  de  quelques  molécules  de  la  même 
fueur  au  travers  des  pores  abforbans  ? Une 
forte  perfuafion  que  ce  mouchoir  venoit  de 
fervir  à un  tel  ufage  , quoiqu’il  n’en  eût  rien 
été  , n’auroit-elle  pas  fuffi  pour  opérer  cette 
efpece  de  prodige  ? La  fecouffe  imprimée  par 
la  feule  opinion  aux  nerfs  de  toute  la  per- 
fonne  , & plus  fortement  encore  à ceux  que 
le  mouchoir  auroit  touchés  immédiatement , 
n’auroit-elle  pas  été  fuffifante  pour  .faire  ref- 
fentir  ces  douleurs  , pour  donner  à toutes  les 
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fibres  de  la  partie  malade  des  fecouffes , des 
trémouffemens  capables  de  diffoudre  & de 
pouffer  de  côté  & d’autre  lesfucs  extravafés  & 
épaiffis  dans  la  loupe.  On  a confeillé  & pré- 
conifé  la  main  d’un  mort  fur  des  tumeurs 
écroüelleufes  ; la  recette  du  mouchoir  ne  pa- 
roit  être  qu’un  rafînement  de  celle-ci. 

Les  Monarques  de  deux  grands  Royaumes 
ont  été  long-tems  en  concurrence  pour  le 
privilège  de  guérir  cette  derniere  maladie  par 
l’appofition  des  mains  ; mais  les  guérifons  en 
ce  genre  les  plus  avérées  n’ont  peut-être  rien 
de  plus  merveilleux  que  celle  d’une  Demoi- 
felle  à qui  l’on  confeilla , pour  détruire  une 
fievre  tierce  des  plus  rebelles,  de  fe  faire  ap- 
pliquer à chaque  poignet  une  grenouille  vi- 
vante. La  vue  de  ces  grenouilles  prêtes  à être 
appliquées,  fit  une  li  violente  impreffion  fur 
la  malade  qu’elle  fe  refufa  opiniâtrément  à 
cette  application  : la  fievre  n’en  fut  pas  moins 
déracinée  , & il  y a mille  exemples  de  pa- 
reilles révolutions.  Qui  ofera  vous  donner 
fur  la  maniéré  d’agir  de  ce  fébrifuge  une  théo- 
rie dont  il  foit  tant  foit  peu  content  ? C’efl 
en  partant  de  ces  exemples  de  révolutions  fi 
a&ives , fi  efficaces,  que  je  viens  de  défa- 
prouver  le  fecret  qu’on  a gardé  avec  une 
jeune  Demoifelle  fur  la  nature  d’une  peau 
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préparée  par  le  Chamoifeur  , qu’on  lui  a ap- 
pliquée lur  un  gouêtre  très  - confidérable  ; & 
£ , en  ne  produifant  aucun  effet  quelconque, 
cette  peau  a démenti  l’efficacité  qu’on  affine 
lui  avoir  vue  plufieurs  fois  dans  des  cas  auffi 
graves , c’efi  peut-être  parce  que  la  malade 
a ignoré  que  c’étoit  la  peau  d’un  pendu.  J’ai 
même  ajouté  quelecoup  étoit  manqué  , & que 
l’aveu  que  l’on  feroit  à préfent  de  la  nature 
de  cette  peau  échoueroit  félon  toute  appa- 
rence , à caufe  de  l’habitude  ou  de  la  fami- 
liarité, fi  cette  expreffion  n’efl  pas  impropre» 
qui  a été  contra&ée  avec  elle  ; car  on  doit 
être  très  - réfervé  fur  ces  qualités  phyfiques 
qu’on  feroit  porté  à accorder,  & au  mouchoir 
qui  guérit  les  loupes , & à la  peau  préparée 
qui  diffipe  les  gouêtres.  Cependant  il  ne  faut 
pas  oublier  l’amour  inoculé  à Henri  III  par 
la  chemife  humide  de  fueur  qui  efî'uya  le  vi- 
fage  de  ce  Prince  ; car  la  phyfique  corpufcu- 
laire  qui  peut  feule  rendre  quelque  raifon  des 
fympathies  & des  antipathies  , étale  tous  les 
jours  la  puiffance  des  petits  corps  fur  les 
grands , foit  par  attra&ion  , foit  par  répulfion  , 
foit  ( pour  parler  plus  correctement  ) par  dis- 
cordance & parunifîbn;  il  ne  fuffit  pas,  comme 
l’on  voit , de  défendre  fes  yeux  , fes  oreilles 
de  l'impreffion  attractive  ou  concordante  des 
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petits  corps  qui  viennent  d’un  objet  agréable: 
de  tendres  fentimens  attaquent  le  cœur  par 
tous  les  fens. 

Les  animaux  ont  fouvent  donné  de  grands 
exemples  de  cette  fympathie  toute  phyfique 
dont  la  caufe  matérielle  fans  doute  eft  un  je 
ne  fais  quoi  qu’on  ne  fauroit  décrire  , ni  dé- 
finir exa&ement.  Deux  coqs  valeureux  dreffés 
pour  ces  combats  qui  font  un  des  grands  amu- 
femens  des  infulaires  nos  voifins  , dépoferent 
toute  leur  furie  auflitôt  qu’on  les  préfenta 
l’un  à l’autre  , quoiqu’ils  ne  fe  fuflent  jamais 
trouvés  enfemble  , & ils  perfifterent  toujours 
à fe  faire  fête  , malgré  tous  les  déguifemens 
qu’on  imagina  pour  les  empêcher  de  fe  re- 
connoître  ; une  poule  qu’on  faifoit  furvenir 
n’altéroit  en  aucune  façon  leur  amitié , mais 
préfentoit-on  à chacun  d’eux  un  autre  coq, 
aufîitôt  leur  valeur  fe  réveilloit , & ils  com- 
battoient  à outrance  leurs  adverfaires.  Voyez 
le  Dict.  d’Rifl.  Natur.  au  mot  Coq. 

La  maniéré  d’agir  des  bains  joue  un  trop 
grand  rôle  dans  l’hiftoire  des  pores  abforbans 
de  la  peau , pour  ne  pas  trouver  ici  fa  place , 
& il  faut  fur-tout  confulter  fur  l’effet  des 
bains  d’eau  douce  & de  mer  le  favant  Mé- 
moire de  M.  Muret , Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  de  Dijon.  « Jettez  d’abord  un  coup 
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» d’œil  fur  cet  homme  plongé  dans  l’eau 
» froide  , vous  le  voyez  faifi  d’un  refferre- 
» ment  univerfel  ; il  pâlit , fes  levres  devien- 
» nent  livides  , il  refpire  avec  peine , fa  tête 
» s’embarraffe  , un  tremblement  convulfif 
» agite  fes  mâchoires , fon  pouls  fe  concentre , 
» devient  petit  & irrégulier  , un  froid  mortel 
» s’empareroit  de  lui , & fa  mort  feroit  iné- 
» vitable , s’il  étoit  foible  ou  s’il  refloit  long- 
v tems  dans  ce  bain  ».  De  ce  tableau  fidele 
tracé  par  M.  Marée , vous  conclurez  avec  ce 
célébré  Médecin  que  le  bain  froid  refferre 
les  pores  de  la  peau  & ferme  l’entrée  à l’eau, 
& qu’ainfi  les  effets  falutaires  ou  nuifibles  de 
ce  bain , quelques  grands  qu’ils  foient  , dépen- 
dront effentiellement  & de  la  prefîîon  du  li- 
quide qui  environne  le  corps , & de  l’impref- 
fion  que  fait  fa  froideur  fur  les  houpes  ner- 
veufes  de  la  peau.  « Le  bain  chaud  offre  une 
» feene  toute  oppofée  ; celui  qui  y entre  fe 
» fent  affeêlé  d’une  chaleur  vive  , fa  peau 
» rougit , fon  vifage  s’enflamme , bientôt  une 
» fueur  abondante  en  ruiffelle  , les  vaiffeaux 
» de  la  lurface  de  fon  corps  fe  gonflent , fon 
» pouls  qui  efl  d’abord  fréquent  & élevé  le 
» devient  de  plus  en  plus , puis  il  s’affoiblit 
» & bat  très-irrégulierement  & avec  la  plus 
» grande  célérité  , il  s’agite , il  a des  palpita- 
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» tions,  il  fent  des  engourdiffemens , une  foif 
» ardente  le  tourmente , & l’on  ne  pourroit 
» fans  danger  le  laiffer  quelque  tems  dans  ce 
» bain  ».  Ainii  le  bain  chaud  irrite  les  nerfs  , 
donne  aux  fluides  un  mouvement  inteflin  , 
rend  la  circulation  plus  tumultueufe , & aug- 
mente le  diamètre  des  pores  exhalans , en 
rendant  la  tranfpiration  cutanée  beaucoup 
plus  abondante  & plus  précipitée  ; ce  qui 
comprime  néceffairement  les  pores  abforbans: 
ainfi  lorfque  la  douche  des  eaux  minérales 
chaudes  , foit  naturelles  , foit  artificielles  , 
diffipe  des  engorgemens  opiniâtres  , les  par- 
ticules médicamenteufes  de  ces  eaux  n’agiffent 
qu’autant  qu’elles  font  fur  les  houpes  ner- 
veufes  de  la  peau  très-épanouies  par  la  cha- 
leur , des  fenfations  qui  different  de  celles 
que  donneroit  l’eau  commune  portée  au  même 
degré  de  chaleur  de  ces  eaux  ; leur  preffion 
fur  les  parties  malades  en  tombant  d’une  hau- 
teur plus  ou  moins  grande  lorfqu’on  prend  la 
douche  , a peut-être  beaucoup  plus  de  part 
aux  grandes  guérifons  qu’elles  opèrent,  que 
les  matériaux  qu’elles  charrient  avec  elles  ; 
mais  toujours  eft-il  inconteflable  que  les  vail- 
feaux  de  reprife  ne  font  pour  rien  dans  ces 
guérifons , car  une  exhalation  aufli  confidé- 
rable  que  celle  qu’elles  occafionnent  répugne 
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avec  une  réforption  tant  foit  peu  propor- 
tionnée à leurs  effets  falutaires. 

Si  ces  deux  extrêmes  dans  la  température 
des  bains  donnent  des  produits  aufîi  frap- 
pans  , aufîi  décidés  fans  l’intervention  des 
pores  abforbans  , faudra-t-il  encore  mettre 
ces  pores  pour  quelque  chofe  dans  ceux  que 
fourniffent  les  bains  frais  & les  bains  tiédes? 
Non  fans  doute  , car  M.  Maret  ayant  reconnu 
que  c’eff  à raifon  de  la  fympathie  nerveufe 
que  le  bain  tiède  des  pieds  & des  jambes  re- 
lâche le  fyffême  nerveux  , calme  les  fpafmes, 
les  légers  délires , Finfomnie , les  douleurs 
de  poitrine  , l’irritation  des  entrailles  ; pour- 
quoi emploierons-nous  avec  lui  un  agent  de 
plus  que  cette  même  fympathie  nerveufe 
pour  les  bains  de  tout  le  corps  pris  à la  même 
température  que  les  bains  tièdes  des  pieds  ? 
Eft-ce  que  les  pieds  & les  jambes  feroient , 
proportion  gardée  , tiffus  de  plus  de  nerfs  & 
moins  riches  en  pores  abforbans  que  la  peau 
du  relie  du  corps  ? Ce  favant  Ecrivain  qui  a li 
bien  développé  l’influence  nerveufe  dans  la 
maniéré  d’agir  des  bains , & qui  a donné  à 
cette  influence  l’empire  le  plus  grand , comme 
il  eft  le  mieux  fondé , paroît  n’avoir  mis  en 
jeu  les  pores  abforbans  que  le  moins  qu’il 
lui  a été  pofftble , maîtrifé  par  l’adoption  uni» 
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verfelle  qui  en  a été  faite  , encore  plus  que 
par  les  obfervations  que  l’on  allègue  en  fa- 
veur de  leur  exiltence.  Un  homme , dit  M.  Mu- 
ret , pefe  plus  au  fortir  d’un  bain  tiède  qu’a- 
vant d’y  entrer  ; mais  je  demanderois  d’abord 
que  ce  fait  dont  M.  Maret  ne  dit  point  avoir 
acquis  la  preuve  par  lui-même , foit  de  nou- 
veau vérifié  avec  la  plus  fcrupuleufe  exacti- 
tude , & je  fufpendrois,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  , mon  jugement  fur  deux  obfervations 
trop  décifives  en  faveur  des  pores  abforbans. 
L’une  citée  par  Keil,  a pour  fujet  un  jeune 
homme  qui  après  avoir  été  bien  fatigué  dans 
la  journée  coucha  à un  air  humide  , & fe 
trouva  le  lendemain  être  de  dix-huit  onces 
plus  pefant  que  la  veille  ; & dans  l’autre  con- 
fignée  dans  le  Di&ionnaire  de  Médecine  au 
mot  Bain  , on  prétend  qu’un  homme  , après 
avoir  fait  une  longue  courfe  & avoir  dormi 
douze  heures  dans  un  lit  bien  chaud,  pefoit 
trois  livres  d’Angleterre  de  plus  qu’avant  fon 
fommeil  (io). 

Que  le  bain  frais , que  le  bain  tiède  invite 
à uriner  même  avec  allez  d’abondance  , il  ne 
faut  pas  pour  en  rendre  raifon  avoir  recours 
aux  pores  abforbans.  La  tranfpiration  cutanée 
étant  plus  ou  moins  ralentie  par  ces  bains , le 
travail  des  reins  doit  y fuppléer , parce  que 
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dans  l’ordre  fain  de  la  nature  line  évacuation 
remplace  l’autre. 

L’imprefïion  que  le  froid  & l’humidité  de 
l’eau  font  fur  les  houpes  nerveufes  de  la  peau 
peut  bien  fuffire  pour  déterminer  une  fur- 
charge  d’excrétion  par  les  voies  urinaires , 
fans  autre  agent  qu’une  fympathie  nerveufe 
aufîi  incompréhenfible  que  celle  que  fait 
éprouver  à la  peau  l’application  des  cantha- 
rides. 

Une  irritation  purement  locale  des  fibrilles 
nerveufes  de  la  peau  , fans  aucune  émanation 
à travers  de  fes  pores  , n’apprend  pas  à la 
vérité  tout  ce  qu’on  cherche  à découvrir  fur 
la  maniéré  d’agir  des  remedes  extérieurs , 
mais  elle  montre  peut-être  la  nécefîité  de 
pafTer  l’éponge  fur  tout  ce  qu’on  penfe  avoir 
deviné  là-deffus.  Elle  montre  celle  de  jetter 
les  fondemens  d’une  nouvelle  théorie  fur 
lefquels  l’édifice  s’élèvera  avec  plus  de  foli- 
dité  ; ce  qu’on  croit  favoir  efl  fouvent  le  plus 
grand  obdacle  pour  la  découverte  de  ce  qui 
refte  à apprendre.  Ainfi  que  dans  fa  marche 
graduée  & méthodique , cette  nouvelle  théo- 
rie ne  perde  pas  de  vue  tant  d’altérations 
phyfiques  occafionnées  par  des  caufes  mo- 
rales , fans  l’intervention  d’aucun  agent  maté- 
riel ; qu’elle  ne  perde  pas  de  vue  ce  que 
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peuvent  la  joie  , la  crainte  , la  colere , & en 
général  toutes  les  pallions  fur  la  couleur , la 
confidance  & les  autres  qualités  fenfibles  du 
fang , des  lueurs , des  urines  , de  la  falive , 
indépendamment  des  altérations  qui  échap- 
pent à nos  fens  , quoique  très-conlidérables 
& de  la  plus  grande  importance. 

On  ell  parvenu  à connoître  l’affinité  du 
mercure  avec  les  glandes  falivaires  , celle  des 
cantharides  avec  la  veffie  ; le  Journal  de 
Médecine,  Avril  1765,  parle  de  celles  de 
l’arfenic  avec  les  voies  urinaires.  Les  obfer- 
vations  de  MM.  Keller  & TïJJot  prouvent  les 
affinités  des  préparations  de  plomb  avec 
l’eftomac , même  en  applications  extérieures  ; 
affinités  qui  ne  font  décélées  que  par  des 
accidens  , mais  qui  donneront  une  bonne  no- 
tice des  affinités  falutaires  de  tant  de  topi- 
ques avec  les  parties  intérieures  ; affinités 
plus  ou  moins  actives  dans  telle  partie  des 
tégumens  que  dans  telle  autre,  foit  par  raifon 
de  proximité  , foit  par  raifon  de  correfpon- 
dance  nerveufe  plus  intime  ; affinités  quel- 
quefois dangereufes  , quelquefois  falutaires  , 
fuivant  certaines  circonftances  qu’il  n’eft 
fouvent  pas  poffible  de  faifir. 

Il  ne  faut  pas  quitter  cette  matière  fans 
obferver  que  ce  n’eft  pas  l’irritation  d’un  tel 
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nerf  qui  répond  à telle  partie  , mais  une  telle 
irritation  des  nerfs  en  général , quelqu’endroit 
du  corps , par  exemple  , foit  intérieur , foit 
extérieur , qui  reçoive  l’impreflion  des  can- 
tharides , ce  feront  toujours  ou  prefque  tou- 
jours les  reins  & la  vefïie  qui  feront  affeétés(r); 
que  la  morfure  d’un  animal  enragé  foit  placée 
à la  tête , aux  bras  ou  aux  pieds  ? Ce  feront 
toujours  la  mâchoire  & les  glandes  falivaires 
qui  feront  compromifes.  Il  y a dans  les  Indes 
un  ferpent  dont  la  morfure  très  - dangereufe 
n’agit  fenfiblement  que  fur  la  poitrine , quelle 
que  foit  la  partie  qui  a été  mordue.  Ce  qui 
fait  voir  pourquoi  certains  mêdicamens  ont 
une  a&ion  particulière  fur  la  tête  , d’autres 
fur  la  poitrine  , d’autres  fur  les  vifceres  du 
bas-ventre  , quoiqu’on  les  confie  tous  à l’ef- 
tomac  qui  en  reçoit  les  impreflions  directes 
pour  les  tranfmettre  à des  parties  différentes. 

Gardons-nous  encore  de  juger  des  dangers 
de  l’irritation  des  nerfs  par  la  violence  des 
fenfations  qu’excite  cette  irritation  dans  la 
partie  léfée.  Les  plus  fourdes  font  quelque- 
fois celles  dont  les  effets  font  les  plus  ora- 
geux ; affez  fouvent  leur  malignité  ne  fe  dé- 


(/■)  J’ai  vu  les  cantharides  exciter  des  douleurs  dans  les  iti- 
tcflins , fans  que  les  organes  urinaires  parulTent  affedcs. 
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veloppe  qu  après  un  certain  laps  cle  tems  , ce 
qui  a induit  dans  l’erreur  de  croire  qu’une 
forte  de  venin  étoit  palfée  de  cette  partie 
léféedans  le  fang,  pour  faire  naître  fubféquem- 
mént  tant  de  ravages.  C’efl:  ainfi,  par  exem- 
ple , 'qu’on  a cru  que  la  bave  d’un  animal  en- 
ragé clépofée  par  fes  dents  dans  une  morfure 
infe&oit  peu  à peu  toute  la  malle  des  hu- 
meurs; on  n’a  pas  fait  allez  d’attention  à la 
douleur  qui  furvient  dans  la  cicatrice  même 
qu’a  lailfé  la  guérifon  de  la  morfure  , lorfque 
la  rage  ejft  fur  le  point  de  fe  déclarer,  de  quel- 
que tems  que  foit  cette  morfure  ; on  n’a  pas , 
dis-je  , fait  attention  que  cette  douleur  quel- 
quefois vive,  quelquefois  très-légere , annonce 
allez  que  la  bave  vénéneufe  n’a  point  quitté 
le  voilinage  de  cette  cicatrice.  Cette  obferva- 
tion  ell  elfentielle  , en  ce  qu’elle  avertit  qu’il 
faut  toujours  & en  tout  tems  s’occuper  elfen- 
tiellement  de  la  maladie  locale,  fans  trop 
s’amufer  à combattre  par  des  remedes  inté- 
rieurs une  prétendue  inftdion  contagieufe  des 
humeurs.  Les  preuves  de  cette  vérité  , tirées 
des  faits  fe  préfentent  avec  affluence  à ma 
mémoire , mais  je  me  contenterai  d’en  rap- 
porter une  de  la  plus  fraîche  date. 

Un  porte-faix  chargé  d’un  poids  confidé- 
rable , marcha  fur  le  tronçon  d’un  gros  clou 
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cafîe  près  de  fa  tête  ; ce  tronçon , malgré  fa 
forme  quarrée,  perce  le  foulier  & le  milieu 
du  pied  vers  les  orteils.  Le  bleffé  , âgé  de 
quarante  ans , arrache  ce  clou  & fe  contente 
à la  fin  feulement  de  la  journée  de  laver  la 
plaie  avec  du  vin  chaud  & du  fucre  , & il 
continue  pendant  quinze  jours  de  travailler 
fans  inconvénient.  Ce  tems  écoulé  , une  lé- 
gère douleur  furvient  à la  circonférence  de 
la  plaie , & bientôt  tout  le  corps  efl  aflailli 
de  mouvemens  convulfifs  qui  portent  fingu- 
liérement  à la  mâchoire,  & ne  permettent 
qu’à  peine  d’entr’ouvrir  la  bouche  & d’avaler 
les  liquides.  M.  Raft  le  fils  , qui  efl  appellé  , 
met  en  ufage  les  applications  émollientes, 
ordonne  les  bains  frais  continués  & répétés 
avec  le  plus  grand  foin;  il  efl  encore  obligé 
pour  modérer  les  mouvemens  convulfifs  , de 
prefcrire  l’opium  en  extrait  à des  dofes  ex- 
cefïïves  pour  un  malade  qui  auroit  été  en 
toute  autre  circonflance  ; l’opium  modéré  les 
accidens  qui  fans  cette  drogue  calmante  euf- 
fent  bientôt  emporté  le  malade.  M.  Raft , tout 
occupé  de  la  maladie  locale , me  fait  appeller , 
& nous  convenons  de  la  néceiïité  d’emporter 
avec  le  fer  la  piquûre  & partie  de  la  circon- 
férence. Cette  opération  ayant  donné  peu 
de  foulagement , M.  Raft  propofe  de  mettre 
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dans  le  fond  du  trou  qu’elle  avoit  fait,  un 
morceau  de  pierre  à cautère  pour  détruire  la 
portion  des  filets  nerveux  bleffés  par  le  clou 
que  le  fer  n’avoit  pu  enlever.  Il  fe  fonde  fur 
line  obfervation  de  M.  Ledran , qui  enleva  par 
l’application  de  la  pierre  à cautère  , un  mor- 
ceau de  verre  qui  étoit  entré  dans  la  main 
d’une  Dame  , & qui  n’ayant  pu  être  emporté 
par  d’autres  moyens  , menaçoit  d’accidens 
graves.  Je  me  rends  fans  peine  à une  idée 
aufîi  heureufe , moyennant  la  précaution  de 
ne  pas  abandonner  le  malade  pendant  tout 
le  tems  de  l’effet  de  la  pierre.  Elle  excite  d’a- 
bord de  vives  douleurs  qui  cependant  n’a- 
joutent rien  à la  force  des  mouvemens  con- 
vidfifs;  je  les  contiens  en  faififfant  la  jambe 
près  du  pied  ; je  fens  alors  fous  mes  doigts 
des  pulfations  très-vives  que  je  prends  d’a- 
bord pour  celles  d’un  artere  , mais  examinées 
de  plus  près  , ces  pulfations  ne  font  autre 
chofe  que  des  treffaillemens  vifs  & continuels 
des  tendons  fléchiffeurs  des  doigts  du  pied 
qui  paffent  derrière  la  malléole  ou  cheville, 
interne.  Ceux  au  contraire  qui  paffent  fous 
l’autre  malléole  par  la  flexion  du  pied  en  ar- 
riéré , font  dans  le  plus  parfait  repos.  Je 
m’apperçois  bientôt  que  la  violence  de  ces 
treffaillemens  devient  toujours  moindre  , St 
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que  le  corps  acquiert  plus  de  tranquilite  ; 
enfin  ces  mouvemens  n’ayant  plus  lieu  au 
bout  d’une  heure , j’en  conclus  que  la  pierre 
a détruit  tout  ce  que  la  piquûre  avoit  altéré , 
& que  je  peux  enlever  les  relies  de  ce  caus- 
tique. La  Santé  du  malade  pafie  dès  ce  mo- 
ment à un  mieux  très-confidérable , & a été 
rétablie  dans  l’eSpace  de  quinze  jours  par  des 
gradations  aficz  rapides.  Dans  le  commence- 
ment M.  Rajt  a tenu  de  cette  maladie  & de 
Ses  viciflitudes  un  Journal  exaél  dont  je  l’in- 
vite à Saire  part  au  Public  , en  le  remerciant 
de  m’avoir  affocié  au  débrouillement  d’une 
maladie  aufii  délicate  & aufii  particulière. 

On  trouve  dans  le  premier  volume  des 
Recherches  & Observations  médicinales  , par 
une  Société  de  Médecins  de  Londres  , deux 
obServations  Sur  le  tétanos.  Le  Sujet  de  la  pre- 
mière efi:  une  fille  de  vingt-trois  ans  qui , en 
tombant,  Se  cafia  & Se  déchira  la  première  pha- 
lange du  quatrième  doigt  de  la  main  droite  ; 
on  coupa  Sur  le  champ  cette  phalange  , mais 
celle  qui  étoit  au-deffous  ayant  été  meurtrie 
& déchirée  , les  accidens  ne  cefferent  pas  , & 
après  grand  nombre  de  remedes  , après  Sur- 
tout de  fortes  doSes  d’opium  Souvent  répétées, 
on  Sut  obligé  de  couper  cette  Seconde  pha- 
lange. Cette  opération  ne  fut  pas  d’abord 

Suivie 
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fuivie  du  calme  qu’on  devoit  en  attendre , 
mais  il  revint  cependant  peu-à-peu , & la 
guérifon  fut  parfaite. 

La  raifon  pour  laquelle  on  fe  détermina  à 
couper  tout-à-fait  le  doigt  à cette  fille  , c’eft , 
dit-on , parce  qu’une  partie  de  l’os  de  la  fé- 
condé phalange  s’étoit  beaucoup  découverte , 
& que  la  peau  & les  tendons  qui  s’étoient 
retirés , ne  permettoient  plus  d’attendre  une 
cicatrice. 

La  fécondé  obfervation  parle  d’un  Maçon 
entre  deux  âges  , fort  & robuffe  , lequel  mar- 
cha fur  la  pointe  d’un  grand  clou  ; ce  clou 
pénétra  entre  les  deux  os  du  métatarfe  & 
perça  le  pied  d’outre  en  outre.  On  dilata 
cette  plaie , & on  retira  un  morceau  du  bas 
que  le  clou  y avoit  fait  entrer.  Tous  les  ac- 
cidens  du  tétanos  furvinrent  bientôt , on  les 
combattit , fur-tout  par  de  grandes  dofes  d’o- 
pium ; on  avoit  eu  recours  au  mufc  , mais  on 
l’avoit  aufli  abandonné  , parce  que  bien  loin 
d’apporter  le  moindre  foulagement , il  paroif- 
foit  échauffer.  Ce  Maçon  néanmoins  échappa 
peu-à-peu  à ces  accidens,  fans  qu’on  fe  foit 
trop  occupé  de  la  bleffure  du  pied  ; elle  entra , 
dit-on , en  fuppuration  lorfque  les  accidens 
commencèrent  à fe  calmer  , & elle  guérit 
parfaitement.  Ce  fut  fans  doute  un  avantage 
Tome  L N 
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pour  le  malade  que  le  clou  ait  traverfé  en- 
tièrement l’épaiffeur  du  pied.  N’auroit-on  pas 
procuré  une  guérifon  plus  prompte  en  tra- 
verfant  cette  piquûre  par  un  linge  effilé  & 
trempé  dans  une  folution  de  pierre  à cautère } 
Une  perfonne  très-digne  de  foi  m’a  dit  avoir 
vu  un  Maréchal-ferrant  prendre  avec  le  plus 
grand  fuccès  un  parti  plus  décifif , pour  un 
homme  qui  venoit  d’avoir  le  pied  profondé- 
ment piqué  par  un  clou  ; il  larda  cette  plaie 
avec  un  fer  très-rouge,  & il  ne  furvint  pas  le 
moindre  accident. 

Dans  les  deux  obfervations  que  j’ai  rap- 
portées d’après  les  Médecins  de  Londres , j’ai 
vu  avec  furprife  qu’on  eût  eu  recours  aux  véfi- 
catoires  placés  entre  les  épaules , lefquels  eiu 
rent  dans  l’un  & l’autre  malade  l’inconvé- 
nient de  donner  des  ardeurs  d’urine  très-in- 
commodes. Ce  fymptôme  ne  doit  pas  étonner , 
il  fut  l'ouvrage  de  la  qualité  irritante  des 
cantharides  , laquelle  agiffoit  alors  fur  des 
nerfs  dont  la  fenfibilité  étoit  montée  fur 
le  plus  haut  ton.  Ce  furcroît  d’irritation  par 
les  cantharides  ne  pouvoit  ni  faire  une  di- 
verfion  à celle  qu’éprouvoient  les  nerfs  bief* 
fés  , ni  évacuer  la  caufe  irritante  , comme 
dans  les  maladies  humorales  ; cette  nouvelle 
irritation  ne  pouvoit  donc  qu’aggraver  les 
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fymptômes , & en  augmenter  le  fardeau  déjà 
fi  pelant. 

Ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  y a encore 
de  très-grandes  & de  très-utiles  découvertes 
à faire  fur  l’application  méthodique  des  re- 
medes  extérieurs , tant  pour  les  maladies  du 
dehors  que  pour  celles  du  dedans  ; fuivons  les 
traces  indiquées  par  le  mercure , & cher- 
chons ce  que  nos  remedes  héroïques  fournis 
& par  le  régné  minéral  & par  le  régné  vé- 
gétal , peut-être  même  encore  par  le  régné 
animal , pourront  opérer  en  application  fous 
toute  forte  de  forme , & fur-tout  en  fri&ions  ? 
Le  frottement , quand  il  elt  modéré  , fait  af- 
fluer le  fang  , & donne  aux  nerfs  un  nouveau 
ton  qui  augmente  leur  fenlibilité , & épanouit 
les  houpes  nerveufes  de  la  peau.  On  ne  peut 
fe  rappeller  fans  quelque  étonnement  ces 
manipulations  qui  faifoient  une  partie  eflen- 
tielle  de  la  Médecine  gymnaftique  (j),  & qui 
pouvoient  être  conduites  avec  tant  d’art 
quelles  fuflifoient  pour  rappeller  le  fentiment 
de  la  plus  vive  volupté  , quoique  faites  dans 
les  parties  les  plus  éloignées  de  fon  fiége 
principal  ; manipulations  qui , par  le  choix 


( s ) Cette  Médecine  fort  cultivée  par  les  anciens  , étoit  l’art 
de  réparer  ou  de  confervet  la  fanté  par  les  différens  exercices 
du  corps. 
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des  parties , par  les  différentes  nuances  de 
force  , de  foibleffe,  de  lenteur  , de  célérité, 
ainfi  que  par  la  diverfité  des  fubftances  dont 
elles  oindroient  les  tégumens  , promettent  de 
grandes  reffources  pour  la  Médecine.  Que  les 
maux  défelpérés  élevent  le  génie  bien  loin 
de  l’attirer  , qu’ils  faffent  naître  des  reffources 
imprévues  & extraordinaires  , & pourquoi  fe 
contenteroit-on  d’une  pitié  flérile  ? Rhasès 
arrêté  dans  une  rue  de  Cordoue  par  une  foule 
de  peuple  affemblé  autour  d’un  homme  que  la 
mort  paroiffoit  avoit  frappé  fubitement  ; ce 
Médecin  célébré  entre  les  Arabes , defeend 
de  fa  monture  , arme  de  verges  les  fpeéla- 
teurs,  en  prend  une  & donne  l’exemple  de 
frapper  rudement  le  cadavre  fur  toutes  les 
parties  , & principalement  fous  la  plante  des 
pieds  ; ce  n’eff  qu’après  un  quart-d'heure  de 
la  plus  forte  fuftigation  que  la  mort  lâche  fa 
proie  , & Rhasès  remonte  à cheval  fans  pres- 
crire d’autre  remede.  Rkasès  félicité  fur  cette  M 1 
guérifon  par  le  Gouverneur  de  la  Ville,  avoue m, 
qu’il  n’efl  pas  l’inventeur  de  cette  recette..  ! 
Voyageant  avec  une  Caravanne,  il  l’a  voit  vu 
mettre  en  pratique  dans  un  cas  femblable  & 
avec  le  même  fuccès  , par  le  condu&eur  de  la 
Caravanne  , qui  affuroit  que  pareil  accident 
étoit  affez  commun  parmi  les  voyageurs  , & 
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que  le  remede  ne  manquoit  jamais  de  réu/ïir. 
Combien  de  réflexions  à faire  fur  les  rapports 
d’une  maladie  aufli  grave  avec  un  remede  aufli 
fingulier  ? Croit-on  l’avoir  remplacé  par  les 
odeurs  les  plus  avives  , par  le  feu  môme 
appliqué  fous  la  plante  des  pieds  , ou  par  tant 
d’autres  moyens  plus  foibles  ? Le  fentiment 
qu’ils  peuvent  exciter  n’eft  pas  celui  des 
coups  de  verges  ; il  n’efl:  pas  celui  qui  fe 
trouve  à l’uniflon  avec  les  nerfs  entrepris  , 
embarrafliés  ; il  ne  fauroit  opérer  une  diver- 
fion  fuflifante.  Pourquoi  donc  cette  fumi- 
gation n’a  - 1 - elle  pas  été  renouvellée  des 
Arabes  dans  des  cas  défefpérés.  Si  l’on  vou- 
loit  rechercher  comment  les  Arabes  ont  dé- 
couvert un  moyen  fi  extraordinaire , on  le 
trouverait  peut  - être  dans  la  chûte  de  leurs 
bêtes  de  fomme  au  milieu  des  fables  brulans 
de  l’Afrique , & dans  le  fuccès  qu’ont  alors , 
pour  les  faire  relever , les  coups  réitérés  dont 
on  les  frappe.  Si  en  effet  tous  nos  fens  ne 
font  que  différentes  efpeces  de  toucher,  fi 
l’impreflion  des  rayons  de  lumière  fur  la  ré- 
tine , fi  celle  de  l’air  fur  l’organe  de  l’ouie , fi 
celle  des  émanations  odorantes  fur  la  mem- 
brane pituitaire , fi  celle  des  faveurs  fur  la 
langue  & fes  dépendances , ont  fur  les  parties 
éloignées  de  leur  centre  d’a&ivité  un  empire 
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que  tant  d’exemples  défendent  de  contefter , 
pourquoi  le  ta& , ce  toucher  univerfel  de  la 
peau  ne  participeroit  - il  pas  aux  mêmes  pré- 
rogatives (*)  ? 

En  demandant  au  refte  la  révifton  des 
preuves  qu’on  donne  de  l’exiftence  des  pores 
abforbans  de  la  peau , je  ne  prétends  pas  que 
cette  enveloppe  commune  foit  impénétrable 
à toute  forte  de  fubftance  même  dans  l’état 
de  vie , car  toutes  les  expériences  qu’on  fe- 
roit  fur  le  cadavre  ne  prouveroient  rien  , 
attendu  qu’après  la  mort  toute  a&ion  orga- 
nique eft  éteinte  , & que  celle  des  pores  ab- 
forbans , fi  la  peau  en  eft  pourvue , doit  être 
des  plus  organiques.  Ainli  lorfqu’on  verra  , 
par  exemple  , le  fluide  éleélrique  pafter  au 
travers  d’une  articulation  en  lui  donnant  la 
plus  forte  fecoufle  3 on  n’aura  garde  de  con- 
tefter ce  pafîage  ; mais  sûrement  ce  ne  fera  pas 
par  les  pores  abforbans  d’un  côté  , & par  les 
pores  exhalans  de  l’autre  qu’on  l’établira. 

L’imbibition  & l’évaporation  dans  une 
branche  de  bois  fec  fe  font  par  des  pores  in- 
organiques ou  fans  vie  ; il  en  eft  de  même 
dans  im  morceau  de  cuir,  dans  la  viande  def- 
féchée  ; mais  dans  la  même  branche  encore 


(*)  TaCtus  tnim  taUus  groh  numina  fonda  ? 
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fraîche  , l’afpiration  & la  tranfpiration  avoit 
lieu  par  des  pores  organiques  ou  doués  d’une 
forte  de  vie.  Ces  pores  qui  different  fi  fort 
par  la  maniéré  de  recevoir  & de  rendre  , font- 
ils  les  mômes  ? cela  ed  au  moins  fort  dou- 
teux. 

Si  l’on  trouvoit  à dire  que  j’exténue  ainfi 
l’ufage  non  contedé  des  pores  abforbans 
n’ofant  pas  en  nier  formellement  l’exiftence, 
& fi  on  fe  récrioit  contre  cette  nouveauté  , 
je  dirois  pour  ma  défenfe  : IL  ejl  d'un  homme 
circonfpecl  d'innover  quelquefois  ; cette  décifion 
eft  d’un  Auteur  grave  , & fur  une  matière  bien 
plus  grave  que  la  théorie  de  ces  pores  abfor- 
bans (*) , qui  demande  peut-être  qu’on  ufe  du 
privilège  accordé  à Thalie , ainfi  qu’à  Mclpo- 
mene , de  charger  les  portraits  & d’outrer  un 
peu  les  caratteres  pour  les  rendre  plus  frap- 
pans. 

On  me  pardonnera  fans  doute  en  faveur  de 
l’importance  de  la  matière , la  longueur  de 
cet  écrit,  mais  peut-être  aufîi  aura-t-on  par- 
tagé avec  moi  le  plaifir  d’y  voir  toute  l’éco- 
nomie des  corps  animés  ne  faire  qu’un  cercle 
dont  les  points  fe  correfpondent  exattement , 
d’y  voir  les  modifications  des  papilles  ner- 


(*)  Et  tjl  circonfpcfti  hominis  novare  interdum. 
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veufes  de  la  peau  par  des  médicamens  ou  par 
d’autres  agens  extérieurs , s’étendre  par  irra- 
diation fur  toutes  les  parties  intérieures; 
celles  de  l’eftomac  & des  inteflins  par  les 
remedes  intérieurs  réagir  de  tout  côté  , & 
jufques  fur  cette  enveloppe  commune  ; d’y 
voir  toutes  les  maladies  dépendantes  de  Yaf- 
fe&ion  des  nerfs , foit  par  inertie  , foit  par 
irritation  , & tous  les  défordres  enfin  de  la 
circulation  , ainfi  que  les  différentes  altéra- 
tions du  fang  & des  autres  humeurs,  n’être 
que  des  effets  fecondaires  de  ces  affe&ions  ; 
de  reconnoître  enfin  combien  la  Médecine  ex- 
térieure peut  fournir  de  reffources  & répandre 
de  jour  fur  le  traitement  des  maladies  in- 
ternes , quels  nœuds  étroits  doivent  ferrer 
l'union  de  l’une  & l’autre  Médecine  , & la- 
quelle des  deux  peut  prétendre  au  droit  de 
primogéniture.  Il  eff  certain , dit  M.  Freind 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine  (*) , que  ii 
cette  partie  de  la  Chirurgie  qui  traite  des 
topiques  étoit  mieux  éclaircie  qu’elle  ne  l’eft 
par  ceux  qui  font  maîtres  en  cet  art , & que 
les  effets  des  remedes  appliqués  au  dehors 
fuflent  mieux  expliqués  & réduits  dans  un 
meilleur  ordre , rien  ne  feroit  plus  capable 


(*)  Ed.  Fiançoife , p.  )?. 


201 


DE  M.  P O UT  EAU. 

cle  donner  de  j lûtes  idées  des  vertus  & des 
opérations  des  remedes  pris  intérieurement. 
Mais  on  n’aura  jamais  de  ces  remedes  exté- 
rieurs une  idée  jufte  tant  qu’on  perdra  de  vue 
leur  aêlion  immédiate  fur  les  folides  qui  en 
fupportent  le  conta#  immédiat,  & tant  qu’on 
ne  voudra  voir  le  développement  de  leur 
énergie  qu’après  en  avoir  fait  afpirer  les  par- 
ticules par  les  pores  abforbans  de  la  peau. 
Concluons  donc  que  ces  pores  abforbans  de 
la  peau  entrent  pour  la  moindre  choie  dans 
les  effets  falutaires  ou  nuiiibles  des  remedes 
appliqués  extérieurement. 

Je  me  fais  en  «conféquence  un  plaiiir  fingu- 
lier  d’imaginer  que  nous  ne  fommes  peut-être 
encore  qu’à  TA  B C des  connoiffances , que 
la  Médecine  pratique  doit  acquérir  un  jour 
fur  le  traitement  de  tant  de  maladies  réputées 
incurables.  Ce  jour  heureux  ne  luira  pas  , à 
la  vérité  , pour  nous  ; n’en  faifons  pas  moins 
en  forte  que  nos  neveux  nous  doivent  quel- 
que reconnoiffance  des  efforts  que  nous  avons 
faits , pour  accélérer  l’arrivée  de  ce  grand 
jour  fur  l’horifon.  Si  chaque  initié  dans  les 
myfferes  à'Efculape  , doit , comme  je  le  penfe, 
autant  qu’il  eft  en  lui , fournir  à cet  égard 
fon  contingent  de  tentatives , tel  quel  , voilà 
le  mien  : je  fais  combien  il  laiffe  à defirer  ; 
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mais  la  fortune  ne  permettant  pas  à tout  le 
monde  de  brûler  de  l’encens  fur  les  autels, 
Vénus  & Minerve  ont  toujours  accepté  avec 
bonté  les  plus  minces  offrandes  que  le  cœur 
préfentoit  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir 
faire  mieux.  Et  Dus  falfia  libant  qui  non  habent 
thura.  Plin.  lib.  I. 


TROISIEME  MÉMOIRE 

Sur  les  avantages  du  feu  appliqué  immédiate- 
ment fur  les  parties  attaquées  de  douleurs  rhu - 
matifmales  fixes  & invétérées  , &c. 

Jean  Diondet  j âgé  de  quarante-fix  ans, 
de  Vienne  en  Dauphiné , & Cocher  de  M.  de 
l'Aigle , reffentit  fubitement  dans  la  même 
Ville  le  premier  Juin  1752,  une  douleur  au 
haut  de  la  cuiffe  gauche  vers  le  grand  tro- 
chanter. Cette  douleur , fuivant  la  maniéré  de 
s’exprimer  du  malade , étoit  dans  l’os  même , 
en  s’étendant  fur  le  dehors  de  la  cuiffe  juf- 
qu’au  talon.  On  n’avoit  négligé  aucun  des 
moyens  ufités  contre  cette  maladie  , & re- 
commandés par  les  meilleurs  Praticiens  ; mais 
ils  ne  produisent  aucun  effet  falutaire  ; ils 
déplacèrent  feulement  un  peu  la  douleur  qui 
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fixa  fa  plus  grande  force  entre  le  grand  tro- 
chanter & la  crête  de  l’os  des  îles  , en  s’é- 
tendant néanmoins  fur  toute  la  partie  externe 
de  la  cuifle  & fur  la  jambe  jufqu’à  la  malléole 
externe.  On  avoit  fait  appliquer  pendant  plu- 
fieurs  jours  des  cataplafmes  anodins , ce  qui 
avoit  paru  déterminer  un  engorgement  affez 
étendu  & œdémateux, dans  lequel  le  doigtlaif- 
foit  une  déprefiion  lente  à fe  relever  (r).  Tel 
étoit  l’état  du  malade  lorfqu’on  l’apporta  dans 
le  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon  le  dernier  jour 
de  Juillet  1752.  Tourmenté  depuis  le  com- 
mencement de  fa  maladie  par  des  douleurs 
continuelles  , il  ne  dormoit  point, & il  fe  plai- 
gnoit  de  reffentir  fréquemment  des  frilfons 
dans  les  extrémités  inférieures.  M.  Pottot , 
Médecin  ordinaire  de  cet  hôpital , prefcrivit 
quelques  remedes  intérieurs  , & je  fis  appli- 
quer fur  la  cuiffe  œdémateufe  des  cataplafmes 
de  rofes  & de  mie  de  pain  cuites  dans  du 
gros  vin.  Ce  topique  étant  fans  effet , je  pro- 
pofai  au  malade  un  remede  auquel  la  violence 
feule  des  douleurs  qu’il  reffentoit  pouvoit  le 
déterminer,  & que  je  ne  connoiffois  alors  que 

^1  ' m»  - ■ .1  . ■-  ..  ....m  1 ■ .n-i-  ■ . - ■ ' - . rnmtm 

( t ) Un  pareil  engorgement  n’annonçoit-il  point  conjointe- 
ment avec  les  douleurs , la  ficvre  6c  l’intomnie  , un  commence- 
ment de  ces  fuppurations  ichoreufes  qu’on  a vu  fi  fouvent  dé- 
vafier  les  membres  attaques  de  rhumatifmes , 6c  fpécialement  la 
t mile  travaillée  de  feiatique  ? 
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parles  éloges  pompeux  que  lui  a prodigués 
l’antiquité.  Ce  remede  conflftoit  à placer  fur 
la  cuifïe  un  cylindre  de  coton  enflammé  au 
fommet , & à le  laifler  brûler  jufqu’à  fa  bafe. 
La  facilité  avec  laquelle  cette  propofltion  fut 
acceptée  m’étonna , & tout  de  fuite  en  pré- 
fence  de  M.  Pottot , d’un  Adminiflrateur  de 
l’Hôtel-Dieu  & de  M.  Parra , Prêtre-Econome 
de  cette  Maifon  ( u ) , je  plaçai  fur  la  partie  de 
la  cuifle  où  étoit  le  centre  des  douleurs  les 
plus  vives , à côté  l’un  de  l’autre  , deux  cy- 
lindres de  coton  , la  bafe  de  chacun  avoit 
le  diamètre  d’un  double  louis.  Le  feu  mis 
à ce  coton  le  confuma  entièrement , ce  qui 
donna  une  efcarre  par  laquelle  l’épaifleur  de 
la  peau  fut  détruite.  Un  grand  plumaffeau 
couvert  d’onguent  bajilicum  & des  comprefles 
bien  chaudes  furent  le  premier  panfement. 
Voici  la  forme  de  ces  cylindres.  Prenez  du 
coton  en  laine , enveloppez-le  avec  une  ban- 
delette de  toile  large  d’un  pouce  fur  trois 
pouces  de  longueur.  Que  le  coton  foit  auiïi 
ferré  qu’il  fera  poflible , parce  qu’alors  le  feu 
fera  plus  vif , la  bandelette  bien  arrêtée  par 


(u)  Ce  digne  Eccléfiaftique  qui  depuis  plus  de  trente  ans 
s’éroit  dévoué  au  fervice  des  pauvres  de  cet  hôpital , n’avok 
jamais  vu  employer  ce  remede,  & venoit  tous  les  jours  témoi- 
gner à ce  malade  combien  il  prencit  de  part  à Tes  maux. 
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quelques  points  d’aiguille , on  aura  un  cy- 
lindre d’un  pouce  de  diamètre  ; on  coupera 
ce  cylindre  tranfverfalement  par  la  moitié 
avec  un  tranchant  bien  affilé  , ce  qui  donnera 
deux  cylindres  à bafe  très-unie , & c’elî  cette 
bafe  unie  qui  doit  toucher  immédiatement  la 
peau  qu’on  hume&e  auparavant  avec  un  peu 
de  falive , afin  que  le  coton  s’y  colle  en  quel- 
que façon. 

Le  feu  étant  mis  au  fommet  du  cylindre , 
on  attend  qu’il  en  ait  confumé  une  partie  ; 
alors  on  place  le  coton  fur  la  peau  & on  ex- 
cite légèrement  le  feu  par  le  fouffle  d’un 
éventail. 

Ce  feu  ne  s’étend  jamais  au-delà  de  la  peau 
lors  même  qu’on  fait  brûler  fucceffivement 
deux  ou  trois  cylindres  fur  la  même  place. 

Les  Egyptiens  défendent  la  peau  qui  eft  à 
la  circonférence  de  celle  qu’on  brûle , avec 
une  piece  de  fer  percée  en  rond  , mais  cette 
précaution  m’a  paru  fuperflue.  Voyez  à ce 
fujet  Profper  Alpin  de  Med.Ægypt.  Les  Arabes 
emploient  du  coton  teint  en  bleu , la  cou- 
leur n’y  ajoute  aucune  vertu. 

Cette  brûlure  ayant  été  faite  le  matin , le 
malade  dormit  trois  heures  confécutives  la 
nuit  fuivante , ce  qui  ne  lui  étoit  pas  arrivé 
depuis  le  commencement  de  fa  maladie  ; U 
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n’eut  plus  aucun  friffon  , la  cuiffe  perdit 
d’abord  l’enflure  qui  l’obfédoit , & en  cinq 
femaines  la  guérifon  ne  laiffa  rien  à délirer , 
{oit  du  côté  des  douleurs , foit  du  côté  de  la 
brûlure.  Le  mois  d’O&obre  fuivant,  le  malade 
revint  à Lyon  pour  me  demander  un  certificat 
qui  pût  l’exempter  de  travailler  par  corvée 
aux  grands  chemins , fa  fanté  étoit  parfaite. 

Ce  malade  interrogé  fur  les  fenfations  que 
le  feu  lui  avoit  fait  éprouver , répondit  que 
pendant  les  douleurs  de  la  brûlure , il  avoit 
fenti  une  efpece  d’eau  tiède , ce  furent  fes 
exprefîions  , laquelle  de  l’endroit  brûlé  fe 
répandoit  tout  autour  de  l’os  de  la  cuiffe, 
& que  ce  fentiment  avoit  ceffé  bientôt  après, 
fans  avoir  été  défagréable. 

Un  Garçon  Perruquier  âgé  de  vingt  - deux 
ans , étoit  cruellement  tourmenté  d’une  dou- 
leur de  fciatique  pour  laquelle  , entr’autres 
remedes,  on  lui  avoit  appliqué  à Turin  un 
emplâtre  véficatoire  fous  la  plante  de  chaque 
pied.  Ce  remede , ainfi  que  beaucoup  d’au- 
tres , ne  lui  ayant  pas  donné  du  foulagement, 
il  vint  à Lyon , après  avoir  pris  en  paffant  à 
Aix  en  Savoie,  la  douche  & les  bains  des 
eaux  minérales  chaudes  de  cette  Ville.  J’em- 
ployai le  même  moyen  que  dans  l’obferva- 
tion  précédente , & le  malade  obtint  une  en- 
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tiere  guérifon,  fans  fufpendre  un  feul  jour  les 
courfes  attachées  à l’exercice  de  là  profef- 
fion.  Je  ne  rapporterai  point  toutes  les  au- 
tres obfervations  de  ce  genre  , qui  pourraient 
prouver  les  avantages  de  la  méthode  Egyp- 
tienne pour  les  douleurs  rhumatifmales  fixes 
& invétérées.  Je  me  bornerai  à celles  qui 
montreront  quelques  points  de  vue  plus  in- 
téreffans. 

L’Académie  Royale  de  Chirurgie  propofa 
pour  le  prix  de  17$...  cette  queftion:  « Le  feu 
ou  cautere  aduel  n’a-t-il  pas  été  trop  em- 
» ployé  par  les  anciens , & trop  négligé  par 
» les  modernes  ? En  quel  cas  ce  moyen  doit- 
» il  être  préféré  aux  autres  pour  la  cure  des 
» maladies  chirurgicales  , & quels  font  les 
» raifons  de  préférence  » ? Il  paraît  par  l’é- 
noncé de  ce  programme  que  la  favante  Com- 
pagnie qui  en  propofoit  la  difcuflion  , con- 
damnoit  déjà  l’abandon  général  qu’on  a fait 
du  cautere  aduel , car  on  ne  trouve  rien  dans 
les  Auteurs  modernes  qui  n’infpire  pour  le  feu 
en  général  le  plus  grand  éloignement.  Le  cé- 
lébré Dionis  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  fiecle 
dernier  , & dont  les  ouvrages  font  tant  d’hon- 
neur à la  Chirurgie  Françoife , s’exprimoit 
ainlî  en  montrant  à fes  auditeurs  différentes 
formes  de  cautere  aduel  : « Vous  pouvez  juger 
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» par  ceux-ci  de  tous  les  autres  qui  ne  dif- 
» ferent  qu’en  figure, & qui  ne  font  pas  moins 
» cruels  ; je  ne  vois  plus  aucun  Chirurgien 
» qui  les  mette  en  ufage,  & fi  je  les  ai  fait 
» graver , c’efl  plutôt  pour  vous  en  donner 
» de  l’horreur , que  pour  vous  confeiller  de 
» vous  en  fervir  ».  M.  de  Lafaye  qui  a joint 
au  texte  de  Dionis  des  notes  très-favantes  fur 
les  nouvelles  découvertes  faites  en  Chirurgie , 
donne  un  confentement  tacite  aux  exprefîions 
de  fon  Auteur. 

M.  Petit , dans  fon  Traité  des  maladies  des 
os , paroît  faire  quelque  cas  du  feu  pour  le 
traitement  des  os  cariés  feulement  ; encore 
s’exprime-t-il  bien  foiblement  fur  les  avan- 
tages fupérieurs  de  ce  remede  dans  le  traite- 
ment des  caries , de  celles  fur-tout  qui  font 
molles  & avec  vermoulure.  M.  Qaefnay  ne 
défapprouve  pas  en  tout  la  méthode  de  nos 
peres  qui  cautérifoient  les  plaies  d’armes  à 
feu  avec  de  l’huile  bouillante  ; mais  M.  Sharp , 
célébré  Chirurgien  de  Londres,  improuve  le 
cautere  aéiuel  de  la  maniéré  la  plus  décifive , , 
& pour  toutes  les  maladies.  « Il  a perdu  , dit 
» cet  Auteur  dans  fes  Recherches  fur  V état  pré - • 
» fent  de  la  Chirurgie , il  a perdu  peu-à-pèu  fai 
» réputation  ; après  l’avoir  abandonné  pour 
» la  cure  des  gangrenés , on  le  réferva  pour 

» les 
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» les  tumeurs  cancereufes  ; on  ne  s’en  fert 
» plus  que  pour  l’exfoliation  des  os  , mais  je 
» penfe  qu’on  n’eff  pas  mieux  fondé  à l’em- 
» ployer  dans  ce  dernier  cas  que  dans  les 
» autres  , en  forte  que  , fuivant  toute  appa- 
» rence , il  fera  peu-à-peu  rejetté  univerfelle- 
» ment , même  pour  l’exfoliation  des  os  : la 
» chofe  eff  déjà  faite  en  Angleterre  ; mais  il 
» faut  plus  de  tems  pour  déraciner  de  pareils 
» préjugés 

Des  expreffions  auffi  tranchantes  ne  font- 
elles  pas  elles-mêmes  di&ées  par  des  préjugés? 
Il  ne  fera  pas  difficile  de  le  prouver  , mais 
revenons  au  programme  de  l'Académie.  Les 
Mémoires  qu’elle  a couronnés  ont  fuivi  l’efprit 
de  cette  célèbre  Société , en  condamnant  le 
mépris  qu’on  a eu  pour  le  cautere  aéluel  ; la 
brûlure  que  je  propofe  ici  n’a  pas  été  oubliée  , 
mais  elle  n’a  paru  aux  Auteurs  couronnés 
qu’un  remede  fuperficiel.  On  trouve  dans  le 
premier  Mémoire  deux  obfervations  de  dou- 
leurs invétérées  guéries  par  le  feu , mais 
l’Auteur  ne  met  pas  l’effet  de  ce  moyen  de 
guérir  au  - deffus  de  celui  qu’on  obtiendroit 
des  véficatoires  & des  cauftiques.  Dans  le  fé- 
cond Mémoire  on  parle  avec  éloge  de  la  brû- 
lure dont  j’ai  déjà  rapporté  deux  exemples, 
mais  cet  éloge  n’étant  point  foutenu  par  des 
Tome  /,  O 
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faits , eft  par  ce  défaut  effentiel  trop  peu  con- 
cluant. Pour  le  troifieme  Mémoire  , il  con- 
damne hautement  la  pratique  des  anciens  , 
lorfquils  faifoient  ufage  du  feu  contre  les 
douleurs  & contre  les  dépôts  d'humeurs , & 
toute  antre  maniéré  d’ouvrir  une  iffue  aux 
humeurs  lentes  & pituiteufes  y eh  jugée  préfé- 
rable ; ainfi  on  pourroit  encore  propofer  à 
réfoudre  cette  queftion  plus  circonfcrite.  La 
pratique  des  anciens  qui  brûloicnt  avec  le  feu 
les  parties  attaquées  d humeurs  rhumatifmales 
fixes , n’a-t-elle  pas  été  trop  méprirée  par  les 
modernes  ? 

Les  brûlures  fi  familières  en  ce  cas  aux 
anciens  fe  faifoient  avec  un  grand  nombre  de 
fubflances  différentes,  fuivant  la  nature  des 
parties  fur  lefquelles  ils  plaçoient  le  feu  ; ainfi 
ils  fe  fervoient  d’huile,  ou  d’eau  bouillante  , 
de  lin  crud , de  crottes  de  chevre  , de  noyaux, 
d’olives,  de  racines  d’afpnodele  & des  diffé- 
rons métaux;  iis  attribuoient  à chacune  de  ces 
matières  embrafées,  ainfi  qu’à  l’or , à l’argent, 
au  cuivre  & au  fer,  des  propriétés  différentes. 
Le  fer  cependant  étoit  plus  généralement  em- 
ployé. Toutes  ces  variations  qui  préfentent 
d'abord  des  reffources  à nuances  graduées , 
n’étoient  dans  le  fond  que  l'ouvrage  de  la 
prévention  ; car  les  différentes  matières  qui 
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fervent  d’aliment  au  feu  ne  fauroient  commu- 
niquer aucunes  de  leurs  propriétés  aux  parties 
qu’on  cautérife.  Les  unes  cependant  peuvent 
être  embrafées  avec  plus  de  vivacité  que  les 
autres  , & voilà  en  quoi  confinera  toute  la 
différence  dans  leur  effet.  Quand  un  Maré- 
chal demande  un  écu  de  fix  livres  pour  ap- 
pliquer un  feu  d’argent  à un  cheval , ce  qui 
lui  reffe  des  débris  de  cet  écu  eft  tout  l’avan- 
tage qu’il  fe  propofe , en  préférant  l’argent  au 
fer.  Ainli  lorfqu’il  faut  mettre  le  feu  fur  la 
peau , comme  dans  les  obfervations  précé- 
dentes , le  coton  eft  fans  contredit  la  fubffance 
la  plus  commode  ; il  équivaut  bien  au  moxa 
dont  fe  fervent  les  Japonois  au  rapport  de 
Kempfer,  ce  moxa  n’eft  autre  chofe  qu’une 
elpece  de  coton  ou  de  duvet  fourni  par  les 
feuilles  d’armoife  fécnées  & battues  ; c’efl 
peut-être  auffi  du  moxa  que  fe  fervent  les 
Chinois  , pour  qui  le  feu  eft  un  remede  fi  fa- 
milier , qu’on  a dure  qu’un  prifonnier  détenu 
pour  dettes  a le  droit  chaque  année  d’aller 
fous  efcorte  fe  faire  briller  chez  ceux  qui  pra- 
tiquent cette  opération. 

Profper  Alpin , Médecin  d’Italie , qui  a fait 
au  grand  Caire  un  féjour  de  plufieurs  années, 
certifie  que  les  peuples  de  cette  contrée  fe 
fervent  généralement  du  coton;  rien  n’eit  fi 
* O 2 
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commun  parmi  eux,  dit  cet  Auteur,  quedevoir 
différentes  parties  & les  articulations  fur-tout 
couvertes  des  cicatrices  que  laiffent  les  brû- 
lures ; comme  l’Egypte  eft  inondée  par  le  Nil 
pendant  plufieurs  mois  de  l’année  , les  douleurs 
& les  enflures  aux  articulations  y font  très- 
communes  ; ce  qui  fait  qu’on  y a volontiers 
recours  au  feu , & cela  fans  confulter  per- 
fonne  ; la  moelle  de  bœuf  fuffit  enfuite  pouf 
tout  panfement.  Cette  pratique  a été  félon 
toute  apparence  donnée  à l’Egypte  par  les 
Arabes  qui  dans  la  vie  errante  qu’ils  mènent , 
portent  facilement  avec  eux  un  remede  qu’ils 
emploient  dans  prefque  toutes  les  maladies , 
aufîi  efl-il  connu  fous  le  nom  de  brûlure  ara- 
bique , ujîio  arabica.  De  toutes  les  parties  du 
corps , la  face  efl  la  feule  qu’on  exempte  de 
l’application  du  feu  , & fans  doute  à caufe  de  h 
la  difformité  des  cicatrices.  Cette  recette , au 
rapport  à'Hyppocrare , étoit  fort  connue  des. 
Scythes  & des  Nomades  ; & il  paroît  par  Ehif-- 
toire  de  la  Médecine,  que  les  peuples  les  moins  » 
éclairés  dans  cette  fcience  ont  fu  tirer  du  feu  i 
beaucoup  plus  d’avantage  que  les  nations 
mieux  verfées  dans  l’art  de  guérir. 

M.  Homberg  rapporte  que  la  Médecine  des 
habitans  de  Java , & de  la  plupart  des  autres 
peuples  Orientaux  5 confifte  en  très  - grande 
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partie  à brûler  de  différentes  maniérés , & il 
ajoute  qu’il  eft  peu  de  maladies  qu’ils  ne  par- 
viennent à guérir  par  ce  fecours.  Linneus 
nous  apprend  que  les  habitans  de  la  Laponie 
Suédoife , dépourvus  de  Médecins , ne  con- 
noiffent  pas  de  plus  grand  remede  que  le  feu 
dans  toutes  les  maladies  accompagnées  de 
quelque  inflammation  fenfible  à l’extérieur  , 
comme  le  mal  de  tête , le  mal  aux  dents , aux 
yeux  , la  colique , la  pleuréfie.  Un  morceau 
de  vieux  bois  de  bouleau  enflammé  tient  lieu 
de  coton  , de  moxa,  & cette  opération,  ajoute 
le  même  Auteur , manque  rarement  de  fuccès. 

Voilà  donc  les  avantages  du  feu  ou  cau- 
tère aéhiel  contre  un  grand  nombre  de  mala- 
dies , confiatées  par  l’expérience  des  peuples 
du  Nord , ainfi  que  par  celle  des  peuples  du 
Midi  ; il  a été  le  remede  des  fiecles  les  plus 
reculés , & peut-être  celui  de  l’enfance  du 
Monde.  N’avons-nous  pas  à nous  plaindre  de 
ce  qu’il  fait  fi  rarement  partie,  de  notre  Mé- 
decine ? celle  des  animaux  profite  feule  parmi 
nous  des  bienfaits  de  cette  pratique,  & encore 
eft-elle  le  plus  fouvent  employée  d’une  fa- 
çon trop  fuperficielle.  Malgré  cela  , fi  l’on  veut 
bien  donner  quelqu’attention  aux  produits  du 
feu  dans  la  Médecine  vétérinaire, on  fera  fur- 
pris  que  l’imprefïion  d’horreur  qu’il  a fait  dans 
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l’efprit  des  modernes,  de  la  trempe  de  Sharp , 
de  Dionis  , ait  empêché  d’appercevoir  toutes 
les  reffources  qu’il  préfente  dans  les  maladies 
opiniâtres  ; ces  détratteurs  de  l’antiquité 
avoient-ils  confnlté  comme  elle  l’expérience , 
l’obfervation  ? Pline  fe  plaignoit  déjà  de  ce 
que  la  pratique  des  anciens  Médecins  étoit 
plus  heureufe  & avoit  plus  de  refiource  que 
celle  de 
donné  Y 

celui  des  fyftêmes.  Teint o prifeorum  cura  ferti- 
lior  } aut  ïndujlria  felicior  fuit.  Mais  dans  quels 
défordres  n’a  pas  dû  tomber  la  pratique  des 
modernes , lorfque  la  découverte  de  la  circu- 
lation du  fang  vint  avilir  dans  leur  efprit 
toute  l’ancienne  Médecine  ; c’efl  alors  fur- 
tout  que  la  vanité  des  fyftêmes  s’empara  du 
plus  grand  nombre  des  Médecins, qui  préten- 
dirent alfervir  la  nature  à de  nouvelles  loix. 
La  pratique  des  anciens  fut  donc  abandonnée 
& méprifée  , & l’application  du  feu  fut  relé- 
guée chez  les  peuples  qui  reûerent  dans  l’i- 
gnorance profonde  des  nouvelles  découvertes 
de  la  Médecine  ; l’abandon  de  ce  moyen  de 
guérir  fut  d’autant  plus  prompt , plus  général,  i 
qu’il  infpire  toujours  quelqu’efïroi  , & les  i 
Médecins  qui  fe  vantèrent  de  pouvoir  lui 
fubûituer  avec  avantage  des  moyens  plus  I 


fes  contemporains  qui  avoient  aban- 
£ij5rit  cT Hyppocrate  pour  fe  livrer  a 
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doux , trouvèrent  facilement  dans  la  crédule 
timidité  des  malades  des  apologies  qui  exal- 
toient  leur  réputation  en  même  tems  qu’elles 
énervoient  le  Médecine. 

' Marcus- Â ure  lus- S ev  e ri  n us  ? célèbre  Chirur- 
gien & Médecin  de  Naples  , qui  a donné  fous 
le  nom  de  Pyrothecnie  chirurgicale  un  ample 
traité  du  feu  , n’héfite  pas  d’accufer  les  gué- 
riffeurs  de  fou  tems  d’avoir  été  feuls  la  caufe 
de  l’abandon  d’un  remede  que  la  plus  haute 
antiquité  a prefque  regardé  comme  divin , & 
fur  l’efîcacité  duquel  il  penfe  comme  elle.  Ses 
contemporains  font  durement  accufés  d’igno- 
rance ou  de  mauvaife  foi  ; d’ignorance , s’ils 
ne  font  pas  en  état  de  reconnoitre  la  vertu 
aélive  & toute  puiflante  du  feu , ( ce  font  les 
expreffions  de  Severinus  ) , de  mauvaife  foi  û 
la  crainte  de  compromettre  leur  réputation 
empêche  qu’ils  ne  propofent  un  remede  dont 
ils  reconnoiffent  toute  Pefficacite.  Dans  l’en- 
thoufiafme  dont  cet  Auteur  eft  faifi , lorfqu’il 
parle  des  merveilles  de  la  cautérifation  , il 
prend  la  Divinité  à témoin  de  la  pureté  de  fes 
intentions , & fi  la  multiplicité  des  guérifons 
opérées  par  le  feu  & fur  lefquelles  Severinus 
étaie  les  éloges  qu’il  donne  au  cautere  aéluel , 
ne  font  pas  des  preuves  fuffifantes  des  vertus 
extraordinaires  qu’il  attribue  à ce  moyen  de 
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guérir , on  voit  au  moins  dans  la  vivacité  & 
dans  l’énergie  de  les  exprellions , tout  le  feu 
d’une  perfuafion  intime.  On  reconnoît  avec 
plaifir  dans  tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur 
marqués  au  coin  de  la  faine  pratique , qu’il 
n’avoit  rien  de  commun  avec  ces  Médecins  à 
qui  on  peut  reprocher  d’avoir  plus  d’égard 
pour  leur  réputation  , que  pour  la  fanté  des 
malades  qui  leur  font  confiés.  Ces  reproches 
n’ont  pas  toujours  été  fans  fondement , & l’on 
peut  croire  que  ceux  qui  les  ont  mérités  n’ont 
pas  préccn’fé  la  cautérifation.  Recommandons 
avec  Celfe  de  ménager  l’honneur  de  l’art , en 
ne  prodiguant  pas  des  fecours  inutiles  à des 
maladies  défefpérées  ; mais  l’Auteur  qui  donne 
un  confeil  li  fage  ne  trouve  rien  de  téméraire 
dans  les  remedes  les  plus  douteux , lorfqu’ils 
font  la  derniere  reffource.  Nihil  interejl  an 
fatis  tutum  remedium  , quod  unicum  eji.  Le  pere 
de  la  Médecine  ne  regardoit  comme  incura- 
bles que  les  maladies  qui  avoient  réfiflé  à la 
cautérifation.  Quod  remedium  non  fanat  3 ferrum 
fanat,  quod  ferrum  non  fanat  ignis  fanat , quod  ignis 
non  fanat  infanabile  dici  debet  (i  i). /Concluons 
de  tant  de  témoignages  qui  dépofent  fi  avan- 
tageufement  en  faveur  du  feu , qu’en  profcri- 
vant  un  remede  qui  promet  de  grand  fuecès , 
lors  même  que  tous  les  autres  font  en  défaut. 
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on  s’eft  rendu  coupable  envers  l'humanité  , fi 
on  ne  peut  pas  le  remplacer  par  quelque 
moyen  de  guérir  aufii  sûr  & qui  fafie  moins  de 
douleur;  mais  par  malheur,  en  nous  dépouil- 
lant d’un  côté  , on  ne  nous  a pas  enrichi  d’un 
autre.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  dou- 
leurs rhumatifmales  réfifter  aux  véficatoires  , 
aux  douches  des  eaux  minérales  chaudes  , à 
toutes  les  applications  extérieures , aux  étin- 
celles éle&riques  , à tous  les  remedes  inté- 
rieurs ? Le  feu  préfente  encore  une  reffource , 
pourquoi  ne  la  pas  faifir  ; ne  craignez  rien  de 
la  réfiftance  des  malades  , leurs  douleurs  font 
fi  cruelles  que  la  brûlure  la  plus  a&ive  fera 
foible  en  comparaifon  ; l’obfervation  fuivante 
en  fournira  l’exemple  le  plus  heureux  & le 
plus  décifif. 

î Sœur  Françoife  Gcrvais  , âgée  de  trente-fix 
ans , Hofpitaliere  du  grand  Hôtel  - Dieu  de 
Lyon , fut  attaquée  d’une  douleur  rhumatif- 
male,  connue  fous  le  nom  de  fciatique , elle 
occupoit  la  cuifife  gauche.  Tout  fut  mis  en 
ufage  pour  la  foulager  jufqu’aux  véficatoires 
& aux  douches  minérales  chaudes  prifes  à Aix 
en  Savoie  pendant  deux  faifons  ; mais  l’humeur 
rhumatifmale  fit  toujours  de  nouveaux  pro- 
grès , de  forte  qu’après  le  retour  des  eaux  , 
elle  parut  s’étendre  jufqu’à  la  vcfiïe,  & occa- 
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fionner  une  rétention  totale  des  urines,  qui  ne 
fortirent  pendant  un  mois  que  par  le  fecours 
de  la  fonde.  On  ne  fauroit  décrire  une  fitua- 
tiou  plus  trille  que  celle  de  cette  Sœur,  à qui 
l’ufage  fréquent  & abondant  de  l’opium  don- 
noit  à peine  quelque  tranquilité  ; la  cuilfe 
& la  jambe  clouées  dans  un  lit  fans  mouve- 
ment étoient  dans  le  defféehement , & la  mort 
paronToit  également  prochaine  & à défirer, 
lorfque  je  propofai  à cette  Sœur  le  remede 
Egyptien.  La  proportion  fut  acceptée  avec 
une  facilité  qui  me  fît  regretter  de  ne  l’avoir 
pas  faite  beaucoup  plutôt.  Je  fis  donc  brûler 
fur  la  cuilfe  deux  cylindres  de  coton  placés 
an  foyer  des  plus  vives  douleurs.  La  malade 
fupporta  cette  brûlure  fans  paroitre  la  fentir  ; 
dès  le  meme  jour  elle  fut  notablement  foula- 
gée , & en  un  mois  de  tems  elle  fut  en  état 
de  vaquer  à les  occupations  ordinaires  ; elle 
reprit  même  bientôt  l’embonpoint  que  fa  ma- 
ladie lui  avoit  fait  perdre. 

Six  mois  après  cette  guérifon , la  même 
Sœur  vint  me  prier  de  la  débarralfer  d'un 
relie  de  douleur  qu’elle  relfentoit  vers  l’os 
facrum  ; elle  n’en  avoit  point  parlé  , me  dit- 
elle  , jufques-là  , parce  qu’elle  étoit  trop  peu 
de  chofe  comparée  avec  celle  dont  je  l’avois 
délivrée.  Le  feu  fut  le  remede  quelle  propofa 
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elle-même  , ayant  perdu  la  confiance  pour 
tous  les  autres , & la  brûlure  ne  l’empêcha 
pas  de  remplir  les  devoirs  ordinaires  de  Ion 
état. 

Cette  obfervation  confirme  un  précepte 
iïHyppocrate  qui  recommande  de  cautérifer 
en  pluiieurs  endroits  les  cuiiTes  attaquées  de 
douleurs  de  feiatique  , & de  faire  en  forte  que 
les  brûlures  foient  profondes.  în  coxendico  do- 
lorc  crus  adurendum  multis  ataue  profundïs  inuf- 
tlonibus.  C’efl:  aufîi  le  confeil  de  Celfe  qui  re- 
garde en  cette  occafion  le  feu  comme  le  der- 
nier remede  : ultimum  ejl  & in  veteribus  quoqnt 
morbis  efficacijjimum  , tribus  aut  quatuor  locis 
fupra  coxam  candentibus  ferramentis  cxulccrare  ; 
omnes  autem  hujufmodi  do/ores  ubi  inveterave - 
runt  j vix  citrd  ujlionem  finiuntur. 

Quel  jugement  portera  t-on  fur  cette  gué- 
rifon?  elle  donne,  je  penfe  , un  exemple  bien 
frappant , bien  décifif  de  la  fupériorité  du  feu 
fur  tous  les  autres  remedes  ; & cette  Sœur  qui 
demande  elle-même  & par  préférence  d’être 
brûlée  une  fécondé  fois  pour  une  douleur  affez 
légère  , ne  doit-elle  pas.  raiTurer  ceux  qui  s’i- 
magineroient  que  ce  genre  de  brûlure  fait 
refîéntir  des  douleurs  qu’on  ne  peut  fup- 
porter  ? 

M.  Foubert , ce  célèbre  Chirurgien  de  Paris, 
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fi  connu  par  fes  Recherches  fur  l'opération  de 
la  Taille  , étoit  réduit , par  une  douleur  de 
fciatique , à un  état  à peu  près  femblabie  a 
celui  de  la  Sœur  Gervais  ; les  eaux  minérales 
& la  diète  blanche  ne  le  foulageoient  point , 
& il  n’avoit  de  repos  que  lorsqu’il  étoit  agite 
par  les  mouvemens  de  fon  carroffe.  Frappé 
par  les  exemples  de  guérifon  que  j’avois  rap- 
portés dans  la  première  édition  des  Mélangés 
de  Chirurgie , il  daigna  me  demander  fi  je  pen- 
fois  que  malgré  fon  trille  état  le  feu  put  en- 
core lui  donner  quelque  foulagement  ; l’ayant 
engagé  à en  faire  ufage  au  plutôt , il  m’écrivit 
peu  de  tems  après  pour  m’apprendre  qu’il 
avoit  fuivi  mon  confeil  ; que  M.  Moreau , qui 
remplit  fi  dignement  la  place  de  Chirurgien- 
Major  du  grand  Hôtel  - Dieu  de  Paris  , lui 
avoit  donné  fes  foins  ; qu’il  fe  trouvoit  fenfi- 
blement  foulagé  , & que  les  douleurs  de  la 
brûlure  n’avoient  rien  d’affez  fâcheux  pour 
l’empêcher  d’y  revenir , fi  le  befoin  le  deman- 
doit  ; jmais  ce  remele  ern^oyé  trop  tard  de 
pïufieurs  années  , n’a  fervi  qu’à  différer  la 
perte  que  la  Chirurgie  a faite  à la  mort  de  M. 
Fouhert , que  le  marafme|&  la  fievre  lente  em- 
portèrent à pas  feulement  plus  tardifs. 

A l’égard  de  la  Sœur  Gervais , elle  mourut 
quatre  ans  après  fa  guérifon , d’une  phthifie 
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pulmonaire  dont  je  ne  connois  pas  les  cir- 
conftances , parce  qu'ayant  fini  mon  fervice 
de  Chirurgien  - principal  dans  l’Hôtel  - Dieu, 
avant  qu’elle  tombât  dans  cette  maladie  , j’ai 
appris  fa  mort  fans  avoir  été  inflruit  ni  des 
caufes , ni  des  effets  de  la  maladie  qui  l’a  en- 
levée. La  critique  n’a  pas  manqué  de  donner 
à entendre  que  cette  maladie  de  la  poitrine 
avoit  été  une  fuite  de  la  brûlure.  On  revien- 
dra à cette  phthifie  de  la  Sœur  Gavais  pour 
examiner  la  relation  qu’elle  peut  avoir  eue 
avec  la  douleur  de  fciatique , & le  remede 
qui  difîipa  cette  douleur. 

Les  Chirurgiens  du  Nord  ne  penfent  pas  fur 
le  feu  comme  nous  ; Heijla  l’a  confeillé  en 
plufieurs  occafions.  Je  vais  rapporter  à ce 
fujet  une  obfervation  qui  montrera  de  quelle 
façon  ils  emploient  ce  remede  pour  les  dou- 
leurs opiniâtres  ; elle  fervira  de  plus  d’intro- 
duéfion  à ce  que  j’ai  à dire  de  ces  douleurs 
placées  en  tout  autre  endroit  que  fur  le  trajet 
du  nerf  fciatique. 

M.  Perron  , François  & Chirurgien  ordinaire 
du  Roi  de  Pologne  , Ele&eur  de  Saxe , fut  at- 
taqué à 'Warfovie  d’une  douleur  rhumatif- 
male  derrière  l’oreille , immédiatement  fur 
l’apophife  maftoïde  ; cette  douleur  le  tour- 
menta fi  cruellement  pendant  fix  mois , qu’a- 
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près  avoir  fait  ufage  fans  fuccès  d’une  infinité 
de  remedes,  il  fe  livra  aux  Chirurgiens  de  la 
nation  ; ils  appliquèrent  fur  le  centre  de  la 
douleur  trois  cautères  aâaiels  avec  le  fer , & 
par  ce  remede  le  malade  fut  guéri  en  peu  de 
tems  ; il  attribuoit  l’origine  de  fes  douleurs 
aux  froids  excefiifs  qu’il  avoit  foufferts  en 
Pologne. 

M.  Perron  vint  à Lyon  deux  ans  après  & en 
parfaite  fanté , pour  y régler  des  affaires  de 
famille;  mais  ayant  été  obligé  de  marcher  le 
matin  pendant  deux  heures  fur  les  bords  de 
la  Saône  couverte  de  brouillards , il  reffentit 
dès  le  lendemain  des  douleurs  derrière  l’o- 
reille ; elles  augmentèrent  enfuite  par  degrés 
à un  tel  point  qu’il  fallut  recourir  au  lauda- 
num liquide  pour  lui  procurer  quelques  heures 
de  fommeil.  Une  diarrhée  continuelle  & des 
mouvemens  convulfifs  qui  faifoient  fouvent 
plier  le  corps  en  avant , l’avoient  jetté  dans 
une  grande  foibleffe  ; les  fymptôrnes  étoient 
les  mêmes  que  ceux  qu’il  avoit  éprouvés  à 
Warfovie.  En  examinant  le  fiége  de  la  douleur, 
je  vis  que  les  tégumens  qui  recouvrent  l’a- 
pophyfe  maftoide  étoient  un  peu  rouges  & tu- 
méfiés ; jepropofai  en  conféquence  de  fendre 
la  peau  par  une  incifion  aiTez  étendue  & fuf- 
fifamment  profonde  pour  divifer  le  péricrâne  : 
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quelques  gouttes  de  pus  qui  fortirent  par  cette 
incifion  diminuèrent  d’abord  les  douleurs , le 
dégorgement  fe  fit  avec  célérité  , & en  peu 
de  jours  la  fanté  fut  parfaitement  rétablie. 

M.  Perron  étant  à Paris  quelques  mois  après, 
m’écrivit  qu’il  avoit  encore  reffenti  quelques 
douleurs  dans  le  même  endroit , & il  efl  bon 
d’obferver  à cette  occafion  que  le  coté  de  la 
tête  qui  avoit  été  cautérifé  à "Warfovie , avoit 
été  depuis  ce  tems  à l’abri  de  toute  impref- 
fion  de  douleur  ; dans  l’attaque  qu’il  avoit  eue 
en  France  , l’humeur  rhumatifmale  s’étoit 
jettée  fur  le  côté  oppofé.  Je  répondis  en  con- 
féquence  que  pour  détruire  le  germe  des  dou- 
leurs dans  le  côté  qui  n’avoit  été  qu’incifé , 
il  falloit  recourir  à l’application  du  cautère 
aéhiel,que  l’adion  du  feu  difliperoit  les  refies 
d’une  humeur  qui  n’avoit  pu  fortir  toute  en- 
tière par  les  levres  de  la  plaie.  J’ajoutai  que 
M.  Perron  véririoit  en  fa  perfonne  un  axiome 
des  anciens  dont  j’ai  vu  d’autres  exemples; 
cet  axiome  apprend  que  le  feu  fortifie  les 
parties  fur  lefquelles  on  l’applique  , & les  met 
à l’abri  du  retour  de  la  maladie  dont  on  les 
a délivrées  ; ignis  firmat.  Je  ne  connois  pas  les 
raifons  de  théorie  qui  avoit  dirigé  la  pratique 
des  Chirurgiens  de  AVarfovie,  mais  l’événe- 
ment a paru  décider  que  cette  pratique  mé- 
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rite  la  préférence  lur  celle  dont  j’avois  fait 

ufage. 

Madame  * * * , Religieufe  dans  le  premier 
Monaffere  de  FAnnonciade  Célefte  en  cette 
Ville,  étoit  Cruellement  tourmentée  depuis 
plufieurs  années , d'une  affedion  rhumatifmale 
à la  cuiffe  gauche  ; les  douleurs  étoient  la 
nuit  encore  plus  aiguës  que  le  jour.  Outre 
Fufage  de  beaucoup  de  remedes  évacuans  & 
autres  , j’avois  appliqué  fur  la  cuiffe  d’amples 
véficatoires , qui  ne  procurèrent  que  le  plus 
foible  foulagement.  Je  propofai  donc  le  feu 
avec  le  coton,  & je  l’appliquai  fur  le  point 
ventral  des  douleurs  à la  partie  moyenne  & 
antérieure  de  la  cuiffe.  Le  foulagement  le 
plus  décidé  fui  vit  de  près  ; je  prefcrivis  un 
régime  de  vie  convenable , & l’emplâtre  dia- 
palme  pour  tout  panfement  : un  voyage  me 
fit  pendant  un  mois  perdre  de  vue  la  malade. 

Ma  furprife  fut  grande  t.  non  retour , en 
apprenant  que  l’efcarre  étant  tombé  depuis 
trois  femaines  , il  découloit  de  l’ulcère  une 
férofité  fi  abondante  qu’on  étoit  obligé  de  re- 
nouveller  le  panfement  quatre  fois  par  jour. 
Cette  férofité  s’échappoit  malgré  cela  fur  les 
jambes  après  avoir  mouillé  beaucoup  de 
compreffes  ; mais  mon  étonnement  fut  ex- 
trême de  lui  voir  toutes  les  apparences  can- 

cereufes  1 
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cereufes  (a)  par  la  couleur  , la  confifhmce  & 
l’élévation  des  chairs  ; je  vis  avec  peine  que 
j ’avois  mis  en  mouvement  une  humeur  contre 
laquelle  on  cherche  encore  un  fpécifique.  La 
fanie  rouffe , épailTe  & fanguinolente  qui  en 
découloit  ne  contribuoit  pas  à me  raffurer. 
Cependant  la  malade  le  portoit  beaucoup 
mieux  , puifqu’elle  ne  reffentoit  d’autres  dou- 
leurs que  celles  qu’excitoit  l'impreffion  âcri- 
monieulé  d’une  férofité  qui  fe  portoit  fouvent 
à la  plaie  comme  par  flots , en  s’annonçant 
par  une  chaleur  vive  & âcre  dans  toute  la 
circonférence  de  l’ulcère  qui  avoit  trois  pou- 
ces de  diamètre,  quoique  celui  de  la  brûlure 
n’eût  été  que  d’un  pouce  & demi.  Je  ne  jugeai 
pas  à propos  cependant  de  rien  changer  aux 
panfemens , & cet  écoulement  extraordinaire 
diminuant  peu  à peu  , les  chairs  qui  s’étoient 
élevées  à la  hauteur  d’un  doigt  fe  mirent 
peu  à peu  au  niveau  des  tégumens , & à la 
fin  du  fécond  mois  la  cicatrice  fe  préparoit 
d’être  entière  ; mais  comme  il  reftoit  encore 
dans  la  cuiffe  quelques  légères  imprdTions  de 
douleurs  rhumatifmales  , je  confeillai  à la (*) 


(*)  On  verra  que  le  virus  cancéreux  & le  virus  rhumatifmal 
ont  entre  crac  la  plus  grande  affinité  , Sc  ne  different  effen" 
tiellement  que  par  le  plus  ou  le  moins  d’acrimonie. 
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malade  de  mettre  un  pois  au  milieu  pour 
conServer  par-là  une  ifTue  habituelle  au  levain 
rhumatismal.  Si  j’avois  placé  un  cautère  à la 
jambe  ou  à la  cuifTe  de  la  Sœur  Gervais  , & du 
côté  malade  , peut-être  jouiroit  - elle  encore 
d’une  bonne  Santé  ; car  il  eff  pofîible  que  quel- 
que relie  de  ce  levain  rhumatiSmal  qui  chez 
elle  montroit  tant  d’âcreté  , ait  par  quelque 
cauSe  occafionnelle  , tel  qu’un  rhume , une 
transpiration  arrêtée  , reflué  Sur  les  poul- 
mons  , ne  pouvant  découler  du  côté  de  la 
cuifTe  trop  fortifiée  par  l’a&ion  d’une  double 
brûlure.  La  guériSon  que  je  viens  de  rappor- 
ter , quoique  faite  depuis  dix  ans  , Se  Soutient 
encore  à merveille  , & peut-être  l’écoulement 
habituel  qu'on  a conServé  y contribue-t-il? 

Cette  obServation,  ainfi  que  la  précédente, 
prouve  démonftrativement  la  Supériorité  du 
feu  Sur  les  véSicatoires.  Le  dernier  remede 
n’avoit  pas  été  oublié  , mais  l’évacuation  qu’il 
avoit  procuré  n’avoit  jamais  pu  être  miSe  en 
comparaison  avec  celle  qui  Suivit  la  chiite  des 
eScarres,  Soit  pour  la  qualité,  Soit  pour  la 
quantité  de  l'humeur  qui  en  découla.  Si  l’on 
veut  donner  une  iffue  Suffisante  à l’hétérogène 
rhumatiSmal,  il  faudra  fouvent  pénétrer  juS- 
ques  dans  les  cellules  graiffeufes  où  il  efl  can- 
tonné Sous  la  peau.  Les  véSicatoires  ne  peu- 
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vent  y atteindre,  ainfi  ils  ne  peuvent  pas  être 
mis  en  paralelle  avec  le  feu  ; une  brûlure  fu- 
perficielle  feroit  même  infuffifante  lorfque 
l’âcre  rhumatifmal  feroit  profondément  engagé 
fous  la  peau.  In  coxendico  dolore  crus  adurendum 
multis  atque  profundis  inujlionibus.  L’obfervatioti 
fuivante  tirée  de  la  cinquante-feptieme  Ana- 
tomique de  Morgagni  , donnera  quelqu’idée 
du  fiége  principal , & des  fâcheufes  qualités 
du  levain  rhumatifmal. 

Un  jeune  homme  avoit  dans  les  lombes  du 
côté  droit  une  douleur  aiguë  qui  ne  céda  à 
aucun  remede  , ( l’Auteur  ne  dit  pas  que  le 
feu  ait  été  employé).  Il  y avoit  encore  des 
douleurs  au  haut  de  chaque  cuiffe  qui  paf- 
foient  pour  rhumatifmales.  Les  extrémités  in- 
férieures devinrent  enfin  inhabiles  à aucun, 
mouvement  ; l’hydropifie  timpanite  furvint , 
& le  malade  mourut. 

En  fendant  les  tégumens  qui  recouvroient 
les  parties  où  avoit  été  le  fiége  de  la  dou- 
leur , on  ne  trouva  qu’un  peu  de  férofité  dans 
le  tiffu  graiffeux  : la  portion  tendineufe  du 
mufcle  des  lombes  appellé  le  très-large , étoit 
faine , mais  en  arrivant  à fa  portion  charnue 
qui  donne  naifïance  au  facro  - lombaire  & au 
très-long  , on  les  trouva  d’une  couleur  appro- 
chant de  celle  du  vieux  bois  de  noyer,  & 
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cela  dans  l’étendue  feulement  de  cinq  travers 
de  doigt  en  tout  fens  : cette  couleur  s’éten- 
doit  aufîi  en  profondeur  jpufqu’au  mufcle 
quarré  des  lombes.  Tout  ce  tiffu  mufculaire 
affecté  avoit  fes  fibres  lâches , faciles  à dé- 
chirer & remplies  de  petits  grumeaux  de  fang. 
Cette  altération  étoit  plus  marquée  dans  la 
profondeur  qu’à  la  furface  ; d’ailleurs  le  refie 
des  mufcles  , ainfi  que  les  cuiffes  , étoient 
fains  ; les  parties  viciées  n’exhaloient  aucune 
mauvaife  odeur.  Toutes  ces  particularités 
étoient  plias  fenfibles  dans  le  coté  droit  que 
dans  le  gauche. 

Quel  autre  remede  que  des  brûlures  mul- 
tipliées & profondes  auroit  pu  diffoudre  cette 
féroiité  qui  abreuvoit  le  tiffu  graiffeux  pour 
s’étendre  jufqu’à  la  partie  charnue  des  mufcles 
facro-lombaire  & très-long , & donner  aux  chairs 
la  couleur  du  bois  de  noyer  ? Le  véiicatoire 
le  plus  aélif  ne  feroit  pas  parvenu  à arracher 
ce  fluide  rhumatifmal  des  profondeurs  qu’il 
occupoit , & un  brûlure  fuperfîcielle  telle  que 
celle  que  procureroient  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  dont  on  auroit  frotté  la  partie  ; une 
pareille  brûlure , dis-je , auroit  fur  le  véfica- 
toire  trop  peu  de  fupériorité  pour  aller  de 
pair  avec  l’effet  de  celles  auxquelles  l’anti- 
quité veut  expreÆement  qu’on  donne  de  la 
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profondeur , & qu’elle  recommande  de  mul- 
tiplier. 

On  eft  quelquefois  embarraffé  pour  déter- 
miner le  lieu  où  l’application  du  feu  eft  la 
plus  convenable  , foit  que  les  douleurs  n’aient 
point  de  centre  allez  reflerré , foit  qu’elles 
répondent  à plufieurs  parties  à la  fois , foit 
enfin  qu’elles  occupent  des  places  qui  paroif- 
fent  demander  des  ménagemens  particuliers. 

L’époufe  de  M.  Dumas , mon  confrère , avoit 
depuis  fept  ans  à la  fuite  d’une  couche , des 
douleurs  très  - aiguës  dans  le  bas- ventre  du 
côté  droit  ; elles  paroilfoient  occuper  les  liga- 
mens  de  la  matrice  du  meme  côté  , en  ce 
qu’elles  fe  faifoîent  fpécialement  relfentir 
avec  plus  de  force  dans  le  pli  de  la  cuiffe , & 
quelquefois  encore  plus  vivement  au  genou. 
Les  véficatoires , les  douches  des  eaux  miné- 
rales chaudes  prifes  fur  les  lieux  , les  topiques 
de  toute  efpece  & les  remedes  intérieurs  les 
plus  appropriésà  cet  état,  rien  n’a  voit  enfin  été 
oublié  par  un  mari  aufîi  digne  de  la  tendrefTe 
de  fa  femme , que  de  la  confiance  du  public. 

Dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  1771  , 
Madame  Dumas  étoit  réduite  à un  point  de 
foiblefie  qui  ne  lui  promettoit  plus  de  quitter 
fes  appartemens  ; la  poitrine  étoit  fur  - tout 
très-embarrafTée , & des  fiieurs  noélurnes  dans 
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la  moitié  fupérieure  du  corps  annonçoient 
line  fîevre  lente  qui  menaçoit  fes  jours  ; je  la 
déterminai  à avoir  recours  à la  brûlure  ara- 
bique , & je  plaçai  le  cylindre  de  coton  au  mi- 
lieu de  la  cuiffe  fur  la  partie  antérieure , à 
peu  près  au  point  de  partage  entre  les  dou- 
leurs de  Faîne  & celles  du  genou  ; pendant 
l’effet  de  cette  brûlure  les  douleurs  du  bas- 
ventre  fe  réveillèrent  fympathiquement  avec 
affez  de  vivacité,  & elles  defcendirent  prefque 
auffitôt  après , plus  bas  même  qu’elles  ne  fai- 
foient  auparavant.  La  poitrine  reçut  aufîi 
quelque  foulagement  ; à cela  près  , les  chofes 
refferent  prefque  dans  le  même  état  jufqu’au 
tems  de  la  fuppuration  ; alors  il  fe  fît  par  la 
brûlure  une  évacuation  très-abondante  d'une 
matière  fanieufe  qui  acheva  de  tarir  les  fueurs 
no&urnes  , & de  débarraffer  la  poitrine  ; lorf- 
que  cette  évacuation  eft  devenue  beaucoup 
moindre  , les  douleurs  au  genou  , dans  le 
ventre  & dans  Faîne  ont  commencé  à rega- 
gner le  terrein  qu’elles  avoient  perdu , & j’ai 
confeillé  à Madame  Dumas  de  placer  un  pois 
au  milieu  de  la  piece  brûlée  pour  y former 
un  cautère  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  le  courage 
de  revenir  à la  brûlure.  Le  pli  de  la  cuiffe , 
ou  la  partie  latérale  inférieure  du  bas-ventre 
font  les  feules  parties  où  je  me  déterminerois 
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à renouveller  la  brûlure  pour  la  rapprocher , 
autant  qu’il  feroit  poflible , du  centre  de  la 
maladie  dont  le  foyer  eft  très-furement  dans 
le  bas-ventre. 

Placé  au  milieu  de  la  cuifïe , le  feu  a dé- 
truit une  portion  de  la  peau  de  la  grandeur 
d’un  double  louis  d’or  ; il  a mis  à découvert 
les  cellules  graiffeufes  fubjacentes  & a ouvert 
une  large  voie  aux  férofités  qui  abreuvoient 
au  long  & au  large  le  tiflii  cellulaire  de  cette 
c ni  fie  : une  brûlure  à ampoules , un  véiica- 
toire  travailleroient  bien  à extraire  cette  hu- 
meur à travers  de  la  peau  reliée  entière , 
mais  alors  le  fluide  vicié  feroit  obligé  de 
paffer  par  un  crible  à filières  très-étroites , à 
filières  qui  ont  un  ton  de  vie  propre  à les 
refferrer  lorfqu’elles  font  agacées  par  des  li- 
queurs aufîi  âcres  que  celles  qui  font  infec- 
tées par  le  caufiique  rhumatifmal.  Mais  tout 
bien  confidéré , le  feu  a agi  dans  cette  occa- 
lion  fur  un  point  trop  éloigné  du  foyer  de 
la  maladie  , pour  qu’il  ait  pu  la  dompter  , & 
avoir  beaucoup  de  fupériorité  fur  un  ample 
& profond  cautère  fait  avec  quelque  cauf- 
tique. 

De  quelque  nature  que  foit  la  partie  viciée 
par  le  vice  rhumatifmal , le  feu  en  eft  égale- 
ment le  remede.  Une  femme  du  peuple  lavant 
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du  linge  dans  un  tems  critique  eut  long-tems 
les  pieds  dans  l’eau.  Une  douleur  à la  partie 
fupérieure  & moyenne  du  pied  droit  fut  la 
fuite  de  cette  imprudence  ; elle  étoit  circonf- 
crite  à l’étendue  de  cinq  ou  lix  lignes  de  dia- 
mètre : un  petit  cylindre  de  coton  que  je  fis 
brûler  deffus  détruilit  cette  douleur  qui  étoit 
très-vive,  très-incommode , & qui  avoit  ré- 
fifté  à beaucoup  d'autres  remedes , car  on  ne 
fe  détermine  pour  celui-là  que  lorfqu’on  s’eft 
bien  perfuadé  par  l’expérience  de  l’inutilité 
de  tous  les  autres.] 

t Les  vifcères  du  bas-ventre  & ceux  de  la 
poitrine  n’étant  pas  à l’abri  des  irruptions 
rhumatifmaîes , ils  trouvent  aufîi  dans  le  feu 
la  reffource  la  plus  efficace  pour  en  être  dé- 
barrages  ; les  obfervations  far  la  phthyfie  pul- 
monaire en  donneront  plufieurs  exemples  re- 
latifs à la  poitrine  ; en  voici  un  cii  le  mauvais 
état  du  bas-ventre  menaçoit  évidemment  les 
jours  de  la  malade. 

Madame  Mefchinet  avoit  dans  le  ventre  du 
côté  gauche , près  de  la  région  de  l’eftomac, 
une  douleur  cruelle  que  tous  les  foins  de  fon 
mari  célèbre  Chirurgien  à Genève , n’avoient 
pu  diffiper  ; elle  étoit  dans  un  vrai  marafme. 
M.  Mefchinet  m’écrivit  ces  détails  , en  ajou- 
tant qu’il  avoit  lu  mes  obfervations  fur  le  feu. 
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înférées  dans  les  Mélanges  de  Chirurgie , & 
qu’il  avoit  imaginé  que  ce  remede  pourroit 
être  utile  à fa  femme  ; mais  il  efl  à propos  de 
copier  ici  l’expofé  que  fait  M.  Mefchinet  des 
caufes  , des  progrès  & de  l’état  de  cette  ma- 
ladie. 

« Une  femme  aujourd’hui  âgée  de  quarante- 
» quatre  ans , née  avec  une  conftitution  dé- 
» licate  & maigre , fujette  depuis  plufieurs 
» années  à de  violentes  coliques  d’eftomac  , 
» a fait  , pendant  l’efpace  de  quatorze  ans , 
» fept  couches  fort  heureufes , il  y a cinq 
» ans  de  la  derniere  ; elle  a toujours  vécu 
» d’un  régime  fobre  & doux  , ne  buvant  d’au- 
» cune  forte  de  vins  depuis  trois  ans  , & me- 
» nant  de  tout  tems  une  vie  très-fédentaire. 
» Elle  a craché  du  fang  à différentes  reprifes 
» pendant  un  an , non  abondamment , mais 
» affez  pour  en  craindre  les  fuites  ; ce  qui  a 
» entièrement  celle  depuis  trois  ans  par  le 
» moyen  de  l’ufage  journalier  & confiant  de 
» vingt  grains  de  kina  par  jour  en  deux  prifes 
» à l’entrée  des  repas  pendant  dix  mois , la 
» nature  n’ayant  celfé  de  faire  fes  fondions 
» périodiques. 

» Auprintems  de  l’année  1759,  elle  fut  per- 
» due  d’un  rhumatifme  depuis  la  ceinture  juf- 
» qu’en  haut , lequel  occupoit  la  poitrine  & les 
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» extrémités  fupérieures  : après  avoir  employé 
» les  remedes  ordinaires , elle  paffa  à l’ufage 
» du  petit-lait  ; elle  le  prit  pendant  trois  mois , 
» & parut  être  en  meilleur  état  par  la  dimi- 
» nution  des  douleurs  & par  plus  de  liberté' 
» dans  les  membres,  quoique  ramaigrifTement 
» fût  devenu  confidérable.  Pour  réparer  cette 
» perte , elle  prit  du  lait  de  chèvre  , Si  enfuite 
» du  lait  de  vache  ; ils  ne  pafferent  pas  mieux 
» l’un  que  l’autre , quoique  coupés  avec  les 
» eaux  minérales  de  Vais , de  Seltz  & de  Saiffre. 
» Tout  fut  inutile  , & je  ne  tardai  pas  à m’ap- 
» percevoir  qu’une  partie  de  l’humeur  rhuma- 
» tifmale  , en  délogeant  de  l’étendue  qu’elle 
» occupoit , s’étoit  logée  à l’orifice  fupérieur 
» de  l’eflomac,fans  aucune  enflure  extérieure, 
» mais  avec  une  toux  féche  accompagnée  la 
» plupart  du  tems  de  douleurs  à la  partie, 
» Les  accès  de  toux  font  réguliers  au  coucher 
» & au  lever,  & durent  un  quart-d’heure  ; ils 
» reviennent  rarement  la  nuit , & plus  rare- 
» ment  encore  le  jour  ; il  femble  qu’un  air 
» raréfié  & comprimé  les  excite  fur  le  champ. 

» Il  eft  bon  de  ne  pas  oublier  qu’en  pre- 
» nant  le  petit-lait  on  a fait  ufage  pendant 
» trois  femaines  d’un  véficatoire  entre  les 
» épaules , & que  la  malade  ayant  paffé  à la 
» campagne  une  partie  de  l’été  de  1761  , ellç 
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» a efTayé  de  nouveau  l’ufage  du  lait  de  va- 
» che  coupé  avec  un  tiers  d’eau  de  Seltz  ; ce 
» mélange  pafîa  bien  pendant  cinq  femaines , 
» & la  toux  diminua , mais  cela  ne  s’eil  point 
» foutenu. 

» Malgré  les  fecoufîes  violentes  de  la  toux, 
» le  fang  n’a  point  reparu  dans  les  crachats , ce 
» qui  me  perfuade  que  les  petits  vaifleaux  de 
» la  poitrine  qui  avoient  autrefois  été  rompus 
» font  entièrement  confolidés , & que  le  mal 
» eil  à l'orifice  fupérieur  de  l’eftomac  ; c’eft 
» au  moins  là  le  point  fixe  d’où  part  la  toux 
» & où  fe  fait  fentir  la  douleur.  Seroit  - ce 
» donc  ici  le  cas  d’appliquer  fur  le  point  fixe 
» de  la  douleur  un  ou  deux  cylindres  de  coton 
» allumé  ? Si  la  chofe  eft  praticable , la  ri- 
» gueur  de  la  faifon  n’eft-elle  point  contraire? 
» A Genève,  le  11  Février  1762,  figné  Mef- 
» chinet , Maître  en  Chirurgie  ». 

Le  précis  de  ma  réponfe  à cette  lettre  fe 
trouvant  dans  la  fécondé  de  M.  Mef chinet  en 
date  du  22  Avril , il  fufîira  de  tranfcrire  ici 
cette  derniere. 

« Si  je  n’ai  pas  répondu  plutôt  à votre  lettre 
«datée  du  16  Février,  c’eft  que  je  voulois 
« vous  donner  une  certitude  entière  de  la  gué- 
» rifon  de  mon  époufe.  J’ai  fuivi  avec  pleine 
» confiance  les  confeils  que  vous  avez  bien 
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» voulu  me  donner  ; je  lui  ai  fait  donc  ufer 
» préliminairement  de  la  mixture  que  vous 
» m’aviez  indiquée  dans  votre  lettre  , & pour 
» amener  plus  à la  furface  l'humeur  que  vous 
» penfiez  être  fixée  trop  profondément  pour 
» que  l’aétivité  du  feu  pût  s’étendre  jufqu’à 
» elle  , j’ai  appliqué  , fuivant  votre  avis  , fur 
» le  centre  de  la  douleur  un  pot  formant  une  * 

» ample  ventoufe  : les  premiers  jours  cette* 

» ventoufe  ne  caufa  aucune  douleur  à la  par-*| 
» tie  , le  quatrième  elle  en  reffentit  un  peu, J 
» le  cinquième  beaucoup,  le  fixieme  elle  futr 
» infupportable  ; je  m’en  tins  là  pour  la  laiflér  ! 
» repofer  deux  jours,  attendu  que  l’eftomac 
» étoit  fatigué.  Le  7 Mars  à neuf  heures  du 
» foir  , en  préfence  de  M.  B.iting , Docteur  en> 

» Médecine,  & de  M.  Fine,  Maître  en  Chirur— 

» gie  & mon  ami , je  pris  deux  cylindres  de 
» coton  d’un  pouce  de  diamètre  avec  un  pouce 
» & quelques  lignes  de  hauteur  ; j'appliquai 
» mes  deux  cylindres  l’un  à côté  de  l’autre 
» au  défaut  du  cartilage  xïphoïde , le  corps 
» étant  couché  fur  le  dos  & à plat  : j’allumai 
» le  coton  avec  une  bougie  en  tremblant , il 
» eft  vrai , par  rapport  à la  douleur , mais 
» avec  une  entière  confiance , & j’attifai  le 
» feu  avec  un  éventail  de  carton.  La  clou— 

» leur  commença  à fe  faire  refl'entir  lorfqu’il 
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» y eut  quelques  lignes  du  cylindre  de 
» brûlées , & elle  augmenta  à melûre  que  le 
» feu  s’approchoit  des  tégumens.  La  plus  vive 
» douleur  a été  de  cinq  ou  lix  minutes.  Les 
» cylindres  confumés  , j’appliquai  un  plumaf- 
» l'eau  couvert  de  bajilicum , par-deflûs  un 
53  emplâtre  & des  comprelTes  chaudes.  La  ma- 
» lade  n’eut  point  à dix  heures  l'on  accès  de 
» toux  (y)  qui  venoit  régulièrement  à cette 
» heure-là  , elle  n'en  refl'entit  pas  la  moindre 
» atteinte  ; elle  s’endormit  à onze  jufqu’à  trois 
» heures  & demie  du  matin  d’un  fommeil  le 
» plus  tranquille  dont  elle  eût  joui  depuis  bien 
» des  années  : elle  prit  un  bouillon  & fe  ren- 
» dormit  pour  ne  fe  réveiller  que  fort  tard 
» dans  la  matinée.  Elle  n’a  plus  eu  d’accès 
» de  (^)  toux , plus  de  douleur  à l’elîomac. 
» La  circonférence  de  l’efcarre  a commencé  à 
» fuppurer  au  bout  de  quatre  jours , & a été 
» toujours  en  augmentant  jufqu’au  quatorze 
» que  l’efcarre  tomba , ce  qui  a formé  une 


( y ) Obfervation  efientielle  pour  apprécier  la  manière  d’agir 
du  feu  &c  la  célérité  de  fes  effets  falutaires. 

(j)  Si  l’on  fe  rappelle  que  Madame  Mefchinet  avoit  craché 
du  fang,  il  faudra  mettre  cette  obfervation  au  nombre  de  celles 
par  lefquellcs  je  prouverai,  en  parlant  des  phtbylies  pulmonaires  » 
qu’il  y a dans  cette  derniere  maladie  une  corrcfpondance  nerveufe 
des  plus  affives  entre  les  poulinons  Sc  l’ellomac. 
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» plaie  fimple  , laquelle  a fourni  beaucoup  de 
» pus  pendant  trois  fcmaines  , étant  obligé  de 
» panfer  deux  fois  par  jour  , vu  l’abondance  & 
» la  qualité  âcre  de  la  matière.  Le  1 2 du  cou- 
» rant , la  cicatrice  a été  clofe.  J’ai  tenu  pen- 
» dant  la  grande  fuppuration  ma  malade  à 
» récuelle , & lui  ai  fait  garder  un  grand  re- 
» pos  depuis  le  moment  de  l’opération  jufqu’à 
» celui-ci.  Ma  malade  n’a  pas  eu  la  moindre 
» douleur  à l’eflomac  , ni  la  moindre  émotion 
» dans  le  pouls  ; elle  fe  porte  , Dieu  - merci , 
» très-bien  , & s’eft  montrée  en  public  le  Sa- 
» medi  17  du  courant  pour  la  première  fois  ; 
» elle  vous  prie  , Monfieur  , de  recevoir  fes 
» très-humbles  remercimens  de  la  guérifon  que 
» vous  lui  avez  procurée.  L’humanité  vous 
» fera  éternellement  obligée  du  bien  que  vous 
» lui  avez  fait , en  appliquant  avec  fuccès  à 
» une  cruelle  maladie  un  remede  entièrement 
» oublié , &c.  » 

Cette  guérifon  de  Mde  Mefchinet  n’a  pas  peu 
contribué  à déterminer  M.  de  Harfu , autre  cé- 
lèbre Chirurgien  de  Genève  , à fe  brûler  fuc- 
cefîivement  différentes  parties  du  corps , pour 
des  afteüions  de  rhumatifme  ambulantes  qui 
depuis  plufieurs  années  le  tourmentoient 
cruellement.  Pendant  un  féjour  de  peu  de  : 
jours  qu’il  a fait  ici  il  y a deux  ans , j’ai  donné  ; 
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à fon  courage  les  éloges  qu’il  méritoit , fans 
lui  montrer  de  grandes  efpcrances  pour  une 
guérifon  radicale  , vu  la  mobilité  d’une  affec- 
tion rhumatifmale  qui  attaque  plufieurs  par- 
ties à la  fois , & paffe  trop  facilement  de  l’une 
à l’autre.  Joignons  ici  la  lettre  qu’il  m’a  écrite 
à ce  fujet,  les  détails  en  font  très-intéreflans. 

« Voilà , Monfieur  & cher  Confrère , bien 
» du  tems  paffé  fans  vous  écrire  ; vous  aviez 
» lieu  d’attendre  plutôt  le  réfultat  de  vos  con- 
» feils , mais  depuis  ma  derniere , ma  fanté  ne 
» m’a  pas  permis  la  plus  petite  application  , 
» & fur-tout  l’écriture  : elle  m’a  obligé  de  dif- 
» férer  le  plaifir  de  vous  communiquer  une 
» obfervation  inféreffante  , un  fuccès  qui  ne 
» peut  qu’être  agréable  à un  cœur  comme  le 

» vôtre enfin  la  guérifon  d’un  Confrère 

» qui  vous  aime  , qui  vous 

» Vous  vous  rappeliez  ce  que  je  vous  écri- 
» vis  de  mes  indifpofitions  il  y a environ  fix 
» mois.  Des  douleurs  rhumatifmales  s’étoient 
» emparé  de  mes  jambes  de  façon  à m’ôter  la 
» faculté  de  marcher.  Je  m’étois  appliqué  cinq 
» grands  véficatoires  qui  ne  m’avoient  fait 
» qu’un  bien  très-leger  ; les  humeurs  & les 
» douleurs  montoient  au  contraire  chaque 
» jour  & occupoient  les  cuiffes  & la  ceinture , 
» ainfi  que  les  jambes  où  elles  occafionnoient 
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» beaucoup  d’engourdiffement , & me  faifoient 
» craindre  de  jour  en  jour  les  défordres  qu’elles 
» pourroient  occafionner  en  fe  portant  fur  les 
» parties  délicates  du  bas-ventre  & de  la  poi- 
» trine.  Déjà  une  partie  de  cette  humeur  s'é- 
» toit  jettée  fur  les  mufcles  inter-coftaux  , les 
» faufles -côtes  & les  enveloppes  dans  les  en- 
» virons  du  cœur;  la  gêne  & l'étranglement 
» général  des  petits  vaiffeaux  m’occafion- 
» noient  des  mal-aifes , des  angoiffes  & des 
» Tueurs  noéhirnes  très-abonuantes. 

» Voilà , Moniteur,  le  tride  état  ou  je  me 
» trouvois  réduit,  lorfque  j’eus  recours  à votre 
» expérience  par  le  fecours  du  feu  : vos  con- 
» feils  m’affermirent  dans  la  réiolution  où  j’é- 
» tois  de  l’employer,  quoique  je  ne  me  trouve 
» pas  dans  la  pofition  la  plus  heureufe  par 
» rapport  aux  efpérances,les  humeurs  n’étant 
» point  fixées  dans  une  place  confiante  & peu 
» étendue.  Audi  me  propofois-je  de  répéter 
» l’opération  fur  différentes  parties,  fi  j’en 
» voyois  le  befoin  ; (&  c’efl  auffi  ce  que  M.  de 
» Harfu  a fait  dans  la  fuite  ) : mais  un  heureux 
» hafard  m’épargna  les  réitérations.  Je  me  fai- 
» fois  frotter  depuis  quelques  jours  avec  des 
» flanelles,  lorfqu’un  matin  j’apperçus  qu’une 
» friêlion  faite  par  un  bras  vigoureux  avoit 
» attiré  peu  à peu  toutes  les  humeurs  fur  la 

» cuiffe 
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» cuiffe  gauche , & que  l’autre  extrémité  étoit 
» beaucoup  plus  libre.  Je  profitai  du  moment , 
» & m’appliquai  le  feufuivant  votre  méthode, 
» le  18  Oélobre  1765.  Je  plaçai  deux  cylindres 
» de  coton  l’un  après  l’autre  à la  partie  infé- 
» rieure  & interne  de  la  cuifle,  & depuis  ce 
» moment  je  n’ai  pas  ceffé  de  m’en  applaudir. 
» L’âcre  rhumatifmal  le  trouve  enchaîné  conf- 
» tamment  dans  cette  plaie  ou  dans  les  envi- 
» rons , & la  luppuration  abondante  qui  a 
» fuivi  cette  opération , a chaque  jour  amé- 
» lioré  ma  fanté.  Trois  femaines  après  , je  me 
» fuis  trouvé  en  état  de  reprendre  mes  occu- 
» pations  abandonnées  depuis  plus  de  huit 
» mois , & de  les  fuivre  , à l’exception  des 
» jours  où  j’étois  arrêté  par  des  accès  de  fievre 
» occalionnés  par  les  refies  de  cette  humeur 
» que  je  n’avois  pu  attirer  fur  cette  partie. 

» Voilà,  mon  cher  confrère,  un  bienfait  que 
» je  vous  dois  ; car  fans  votre  heureufe  expé- 
» rience  & vos  bons  confeils , je  languirois 
» peut-être  encore.  Agréez  les  fentimens  de  ma 
>»  vive  reconnoiffance.  Que  vous  devez  vous 
» applaudir  d’avoir  reffufcité  un  remede  pré- 
» deux  à l’humanité , & qui  ne  lui  avoit  été 
» ravi  que  par  la  pufillanimité  du  fiècle  ! Je 
» défirerois  de  tout  mon  cœur  que  mon  exem- 
» pie  & celui  de  l’époufe  de  M.  Mefchinct  mo$ 
Tome  1.  Q 
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» confrère  , aufîi  guérie  par  vos  confeils  & 

« vos  moyens  , pût  contribuer  à guérir  de 
„ cette  foiblelfe  ceux  qui  pourroient  avoir 
„ befoin  de  ce  remede.  j’ai  trouvé , comme 
„ cette  Dame  , que  la  douleur  eft  très-fuppor- 
»>  table  ». 

La  lettre  eft  fans  date  , mais  elle  doit  être 

du  mois  de  Mars  1760. 

Avant  la  lettre  de  M.  de  Harfu  , auroit  du 
être  placée  une  obfervation  qui  a quelque  ref- 
femblance  avec  celle  qui  a été  fournie  par 
Mde  Mefchinet  dont  François  Bouchart , âgé 
de  trente-iix  ans,  fut  le  fujet  ; cet  homme  fut 
affailli  à vingt  ans  par  une  douleur  de  colique 
des  plus  violentes , qui  ne  lui  permettent  de 
faire  quelques  pas,  qu  en  portant  les  mains  ap; 
puyées  fur  les  cuiffes.  Je  n’ai  rien  pu  dé- 
brouiller par  les  interrogations  que  je  lui  ai 
faites  lur  les  caules  antécédentes  de  cette  co- 
lique. Après  avoir  été  pendant  deux  ans  en 
proie  aux  plus  cruelles  douleurs,  & avoir  inu- 
tilement demandé  des  remedes  tant  aux  Mé- 
decins qu’aux  Empiriques  qu’il  alla  fouvent 
chercher  au  loin,  il  prit  le  parti  de  s’engager 
dans  le  Régiment  de  la  Rochefoucault , efpé- 
rant  qu’il  trouveront  dans  les  Hôpitaux  mili- 
taires dçs  fccours  que  fa  fortune  lui  refufoit 
on  eut  inutilement  recours  aux  douches  , aux 
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bains  des  eaux  minérales  chaudes.  Bouchart  fit 
un  long  féjour  dans  l’hôpital  de  Landau  fous 
la  conduite  de  M.  Ravaton  : fix  cens  pilules 
de  Keyfer  qu’il  prit  dans  cet  hôpital  fur  quel- 
que foupçon  de  virus  , ne  procurèrent  qu’un 
foulagement  foible  & pafîager , & le  malade 
quitta  enfin  fon  Régiment  au  mois  de  Mai 
1769,  en  fortant  de  l’hôpital  de  Joigny. 

Il  me  confulta  au  mois  de  Mars  1770,  fe 
plaignant  des  douleurs  les  plus  atroces  vers 
la  partie  latérale  droite  du  cartilage  xiphoïde 
qui  s’étendoient  tout  le  long  des  fauffes-côtes 
jufqu’à  leur  partie  moyenne  : à ce  terme-là  , 
elles  étoient  encore  plus  vives  que  vers  le 
cartilage  défigné.  Des  mouvemens  convulfifs 
plioient  le  corps  en  avant  avec  des  douleurs 
qui  s’étendoient  fpafmodiquement  à la  bouche, 
venoient  tout-à-coup  couper  la  parole  , & 
avoient  des  retours  fi  fréquens,  qu’à  peine 
laiffoient-ils  place  à quelques  momens  de  fom- 
meil  encore  fort  interrompus. 

J’appliquai  d’abord  fur  la  partie  malade  un 
grand  emplâtre  véficatoire,  qui  par  une  abon- 
dante évacuation  procura  un  allégement  fen- 
fible,  que  je  crus  devoir  attribuer  à l’extrac- 
tion du  dedans  au  dehors  d'une  humeur  très- 
cauftique.  Une  gangrène  féche  qui  s’empara 
bientôt  de  toute  la  partie  des  tégumens  ex-* 

Q > 
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coriés  par  le  véficatoire  , me  confirma  dans 
cette  idée.  Cette  gangrène  me  paroiffant  cau- 
fée  par  l’acrimonie  de  cette  même  humeur  qui 
paffoit  à travers  de  la  peau. 

Tant  que  par  cette  voie  devenue  très-am- 
ple il  fe  fit  un  grand  écoulement , les  douleurs 
furent  affez  mitigées , mais  elles  fe  réveillè- 
rent bientôt  après  avec  prefque  autant  de 
furie  ; de  forte  que  je  ne  vis  rien  de  mieux 
que  d’avoir  recours  au  feu  ; je  l’appliquai  fur 
le  point  de  la  plus  vive  douleur  que  le  malade 
indiquoit  fur  le  bord  des  fauffes-côtes  , partie 
moyenne.  Cette  application  ayant  procuré  un 
foulagement  beaucoup  plus  fenfible  que  tout 
autre  remede  , je  la  réitérai  trois  jours  confé- 
cutifs , & j’y  revins  même  encore  quelques 
mois  après , le  malade  fe  félicitant  chaque  fois 
de  quelque  amélioration  bien  décidée. 

En  Janvier  1771  , la  douleur  du  ventre 
étant  devenue  prefque  nulle  , elle  fut  rem- 
placée par  la  plus  grande  difficulté  d’avaler 
les  alimens  folides , les  liquides  ne  paffant  que 
par  une  déglutition  très-laborieufe.  Je  n’ima- 
ginai pas  qu’il  fe  fut  fait  un  déplacement  réel 
de  l’humeur , du  ventre  au  gofier  , mais  je 
penfai  que  la  caufe  irritante  cantonnée  vers 
le  cartilage  xiphoide  portoit  au  gofier  les  ir- 
radiations nerveufes. 
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Le  20  Mai  les  chofes  étant  encore  clans  cet 
état , je  me  déterminai  à une  nouvelle  appli- 
cation du  feu,  & je  la  fis  à côté  du  cartilage 
xiphoide  du  côté  droit , foit  parce  que  les  pre- 
mières brûlures  n’avoient  pas  eu  un  fuccès 
affez  complet , foit  parce  que  la  douleur,  toute 
foible  qu’elle  étoit,  ne  fe  montroit  alors  que 
dans  cet  endroit , foit  enfin  parce  que  pendant 
tout  le  tems  que  la  douleur  avoit  été  réduite 
à fes  moindres  degrés  , elle  avoit  laiffé  conf- 
tamment  dans  cet  endroit  feul  un  mal-aife  qui 
ne  fe  faifoit  pas  reffentir  fous  les  parties  qui 
avoient  fouffert  l’impreffion  du  feu  : cette 
place  fut  choiûe  fous  les  plus  heureux  auf- 
pices  , car  dans  la  même  journée  la  difficulté 
d’avaler  diminua  beaucoup  , les  douleurs  fe 
turent , le  fommeil  reprit  à peu  près  tous  fes 
droits  ; ce  qui  ne  m’empêcha  pas  de  réappli- 
quer quatre  jours  après  du  coton  en  feu  fur  le 
même  efcarre  avant  que  la  fuppuration  com- 
mençât à fe  montrer  , & cela  pour  plus  grande 
fureté  d’une  entière  guérifon. 
p^Vour  employer  le  feu  avec  le  plus  grand 
avantage , il  faut , autant  qu’il  eft  poffible , 
placer  le  coton  au  centre  de  l’engorgement 
l'enfible  ou  infenfible  à la  vue , ainfi  qu’au 
toucher  , formé  par  l’hétérogène  rhumatifmal. 
Si  on  le  peut,  il  faut  choilir  la  place  la  plus 
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voifine,  en  fuivant  le  rayon  le  plus  étince- 
lant de  la  douleur. 

Au  mois  d’Août  1767,  M.  ***,  âgé  pour 
lors  de  vingt-quatre  ans , fit  une  partie  de 
chafie  dans  laquelle  il  fie  fatigua  beaucoup  & 
fut  mouillé , comme  l’on  dit , jufqu’ aux  os  ; le 
foir  même  il  s’apperçut  de  l'engorgement  du 
cordon  fpermatique  du  côté  droit  avec  une 
douleur  afiez  vive  ; peu  de  jours  après , l’en- 
gorgement du  cordon  fe  difiipa  totalement , 
mais  ce  fut  pour  fe  reproduire  à l’épydidime 
droit  qui  devint  prefque  égal  en  groffeur  au 
tefiicule  , lequel  refta  toujours  à peu  près  dans 
fon  état  naturel  ; cette  tumeur  de  l’épydidime 
fut  entièrement  réfolue  au  bout  de  trois  mois 
par  des  cataplafmes  d’eau  végéto  - minérale  ; 
mais  le  fond  de  la  maladie  fubfifta  toujours 
au  même  degré.  Le  malade  jouifioit  à la  vé- 
rité de  la  meilleure  fanté , & ne  fouffroit  point 
du  tout , pourvu  qu’il  ne  marchât  pas  plus 
de  demi-heure  de  fuite  & très-lentement  ; mais 
s’il  accéléroit  fa  marche , ou  qu’il  voulût  tant 
foit  peu  la  prolonger  au-delà  de  fes  forces , 
de  vives  douleurs  fe  renouvelloient  à l’épy- 
didime , au  vaifleau  déférent  jufqu'à  l’anneau 
feulement,  & tout  le  long  du  pli  de  la  cuifle 
jufqu’à  la  crête  de  l’os  des  îles , & ces  dou- 
leurs duroient  pendant  quinze  jours  de  fuite 
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ou  un  mois  , fuivant  que  le  malade  avoit 
excédé  plus  ou  moins  fes  forces  : alors  il  ne 
pouvoir  plus  marcher  que  trois  ou  quatre 
minutes  de  fuite  ; il  elt  vrai  que  pendant  ce 
long  intervalle  les  douleurs  alloient  tou- 
jours en  diminuant , & que  la  faculté  de  mar- 
cher une  demi-heure  revenoit  infenfiblement. 
M.  ***  , paffa  ainfi  une  année  entière  du  moins 
mal  au  pire  , malgré  tous  les  remedes  que  Ton 
employa.  Enfin  on  lui  confeilla  au  mois  d’Oc- 
tobre  1768  d’expofcr  les  parties  affeCtées  à la 
vapeur  de  l’eau  bouillante  trois  fois  par  jour 
pendant  deux  mois  ; ce  remede,  dès  le  premier 
moment  , fit  beaucoup  fouffrir  le  malade  & 
eut  les  fuites  les  plus  facheufes,  car  au  bout 
du  terme  fixé  il  ne  lui  fut  poilible  de  faire  un 
feul  pas  fans  renouveller  dans  les  parties  af- 
fectées des  douleurs  plus  vives  & plus  longues 
que  celles  caufées  auparavant  par  une  marche 
de  plus  de  demi-heure  (a).  A la  fuite  de  cette 
épreuve  malheureufe  , différens  remedes  bien 
indiqués  furent  adminiltrés  pendant  deux  ans 
avec  beaucoup  de  foin  : les  bains  & les  dou- 
ches des  eaux  minérales  chaudes  d’Aix  en 
Savoie  ne  furent  pas  oubliés.  Mais  le  malade 


(a)  Il  11e  faut  pas  fur-tout  oublier  un  amaigriflement  fenfibie 
dans  la  cuifîe  fie  la  jambe  du  côté  droit  qui  ne  commença  qu'a- 
près  cette  fumigation. 
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ne  trouva  ni  clans  les  topiques  diverfifîés , 
ni  dans  le  régime  le  plus  humeôant  & le  plus 
relâchant  la  guérifon  qu’on  lui  faifoit  efpérer  , 
ni  même  le  moindre  foulagement.  Je  fus  con- 
fulté  en  1770. 

Sur  l’expofé  très-circonftancié  qu’on  me 
préfenta  , je  crus  qu’il  ne  falloir  pas  perdre  de 
vue  la  partie  de  chafte  qui  avoit  été  la  caule 
occafionnelle  de  cette  maladie  ; & en  confé- 
quence  j’en  attribuai  la  caufe  matérielle  & 
immédiate  à une  tranfpiration  arrêtée  après 
un  grand  exercice , lequel  avoit  rendu  cette 
tranfpiration  très-acre  ; ce  fut  à cette  humeur 
excrémentitielle  fourvoyée  dans  l’épydidime, 
que  je  penfai  devoir  imputer  la  maladie  & les 
accidens  aulîi  fâcheux  que  bifarres  qui  l’ac- 
compagnoient.  D'après  cette  idée , je  confeillai 
de  placer  un  véficatoire  à la  partie  fupérieure 
de  la  cuiffe  du  côté  malade  , d’attendre  après 
cela  que  l’écoulement  par  ce  vélicatoire  fût 
bien  établi , pour  appliquer  deux  fois  par  jour 
de  la  glace  fur  le  tefticule  même.  De  tous  les 
remedes  dont  M.  * * * avoit  fait  l’elfai , celui- 
là  fut  le  feul  qui  lui  procura  du  foulagement; 
on  avoit  été  obligé  de  fufpendre  l’application 
de  la  glace  fur  le  tefticule , parce  qu’elle  don- 
noit  quelquefois  une  douleur  à la  poitrine,  & 
une  toux  qui  ne  ceftoit  que  quelque  temps 
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après  que  le  tefficule  étoit  réchauffé;  (on  fait 
qu’il  y a une  correfpondance  nerveufe  très- 
intime  entre  la  poitrine  & les  parties  de  la 
génération).  Le  malade  étant  encore  bien  loin 
de  la  guérifon  fe  détermina  à venir  à Lyon 
en  Avril  1771.  L’engorgement  de  l’épydidime 
étoit  alors  tellement  réduit  que  pour  le  recon- 
noître  il  falloit  bien  le  chercher  , & même  en 
être  prévenu  ; cependant  M.  * * * depuis  trois 
ans  ne  pouvoit  pas  mettre  à terre  le  pied  droit 
fans  reffentir  auffitôt  dans  le  tefficule  une 
douleur  aiguë  qui  ne  s’étendoit  pas  dans  le 
ventre  jufqu’aux  véficules  leminales , fuivant 
le  cours  du  canal  déférent  , mais  qui  faifoit , 
étant  arrivée  à la  hauteur  de  l’anneau  un  quart 
de  cercle  pour  fe  propager  jufqu’à  la  crête 
antérieure  de  l’os  des  îles  ; elle  partoit  même 
quelquefois  de  cet  endroit-là  pour  fe  porter  au 
tefficule  , mais  plus  fouvent  elle  commençoit 
par  cet  orgajie  : fi  pour  faire  un  feul  pas  le 
malade  tâchoit  de  furmonter  la  douleur  , alors 
elle  devenoit  très-violente  & fatiguoit  prefque 
fans  relâche  le  jour  & la  nuit,  & cela  pendant 
quinze  jours.  Pour  marcher  fans  s’expofer  aux 
douleurs,  il  falloit  que  la  cuiffe  fût  pliée  à 
angle  droit  avec  le  corps , & plus  fouvent  en- 
core à angle  aigu.  Dans  le  lit  la  cuiffe  fe  met- 
toit  fans  inconvénient  en  ligne  droite  avec  le 
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corps,  pourvu  que  le  pied  ne  cherchât  pas  un 
point  d’arc-boutant. 

Dans  cet  état  des  choies , vu  la  réfiftance 
opiniâtre  de  la  maladie  à tant  de  remedes,  je 
ne  vis  de  reffource  que  dans  la  fouftraéfion  du 
tefticule  (â)  ou  dans  l’a&ivité  de  la  brûlure  : 
je  propofai  la  féconde,  & le  coton  ne  pou- 
vant être  placé  fur  l’épydidime , même  à caufe 
de  la  mobilité  du  tefticule  dans  la  bourfe  ; je 
le  mis  fur  le  trajet  ordinaire  de  la  douleur  , 
le  plus  près  que  je  pus  du  tefticule , c’eft-à- 
dire  , fur  le  cordon  même  des  vaifteaux  fper- 
matiques  immédiatement  à leur  fortie  du 
ventre.  Cette  brûlure  n'étant  qu’une  efpece 
d’épreuve  , je  la  fis  peu  profonde  & peu  éten- 
due , ayant  prévenu  le  malade  que  fi  ce  re- 
mede  devoit  lui  être  falutaire , il  en  reflénti- 
roit  les  effets  dans  les  vingt-quatre  heures  , & 
que  li  mes  efpérances  n’étoient  pas  trompées , 
je  l’inviterois  à renouveller  au  plutôt  cette 
brûlure , fans  lui  chercher  une  autre  place. 
Je  ne  dirai  rien  de  la  fermeté  avec  laquelle 
M.  * * * fupporta  les  douleurs  delà  brûlure, 
cet  éloge  étant  prefque  commun  à tous  ceux 
que  j'ai  déterminés  à y avoir  recours,  mais  je 


(b)  Opération  qu’on  avoit  confeillée  au  malade  ôc  à laquelle 
il  étoit  refigne. 
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dirai  que  le  foulagement  fe  montra  d’abord 
d’une  façon  fi  décidée  que  M.***  voulut  après 
quarante  - huit  heures  une  fécondé  brûlure  : 
celle-ci  fut  plus  étendue  & plus  profonde  que 
la  première  , le  foulagement  qui  la  fuivit  fur- 
paffa  tout  ce  que  le  malade  & moi  en  atten- 
dions ; il  put  fans  canne  & fans  le  moindre 
fecours  ( le  corps  étant  en  ligne  droite  ) faire 
quelques  pas  dans  fa  chambre  & placer  le  talon 
fur  le  parquet , tentative  qui  auparavant  pour 
un  feul  pas  auroit  été  fuivie  des  plus  vives 
douleurs  durant  quinze  jours  de  continuité , 
ainli  qu’on  l’a  déjà  dit. 

La  fuppuration  étant  devenue  après  deux 
jours  très-abondante , la  guérifon  radicale  ne 
faifant  pas  des  progrès  allez  rapides , on  étoit 
déterminé  à une  nouvelle  brûlure  ; cependant 
je  jugeai  à propos  de  porter  fur  letefticule  une 
chaleur  féche  aiilîi  vive  qu'il  fe  pourroit , ce 
qu’il  eû  facile  d’obtenir  par  l’application  fou- 
vent  réitérée  chaque  jour  de  fachets  remplis 
de  fable  très-chaud  & jufqu’à  brûlure  exclufi- 
vement  ; ce  qui  mit  le  malade  en  état  d’aug- 
menter chaque  jour  le  nombre  de  fes  pas  fans 
la  moindre  douleur.  Nous  obferverons  à cette 
occafion  que  les  fumigations  d’eau  bouillante 
auxquelles  le  teûicule  avoit  autrefois  été  ex- 
pofé , réveilloient  aulfitôt  les  douleurs , & 
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leur  donnoient  plus  d’intenfité , ce  qui  montre 
dans  le  produit  la  plus  grande  différence  entre 
une  chaleur  féche  & une  chaleur  humide  , & 
je  me  rappelle  à ce  propos  d’avoir  vu  des  co- 
liques que  des  fomentations  émollientes  très- 
chaudes  n’allégeoient  point,  & que  des  linges 
fecs  appliqués  & renouvellés  très-chaudement 
difîipoient.  Débrouille  qui  pourra  ce  que  la 
féchereffe  ou  l’humidité  peuvent  ôter  ou 
ajouter  aux  vertus,d’une  chaleur  vive  par  leur 
imprefïion  fur  les  papilles  nerveufes  de  la 
peau  ; car  ici,  plus  qu’en  toute  autre  occaiion, 
je  ferois  en  droit  de  me  récrier  contre  la 
fuccion  des  vapeurs  humides  quelconques  par 
les  pores  abforbans  de  l’enveloppe  commune. 

Malgré  le  bon  effet  du  fable  chaud,  je  fis 
la  troifieme  brûlure  au  bout  de  cinq  femaines. 
Le  fuccès  de  celle-ci  fut  fi  prompt  & fi  com- 
plet, que  M.  ***  put  fortir  le  troifieme  jour 
& aller  dans  les  rues; il  marchoit  deux  ou  trois 
heures  de  fuite,  & une  demi-heure  de  repos 
lui  fuffifoit  pour  être  en  état  de  recommencer 
la  même  marche.  Cette  guérifon  ne  laiffoit 
plus  rien  à défirer , & la  continuation  du  fable 
chaud  pendant  quelque  tems  étoit  bien  fuffi- 
fante  pour  maintenir  & fortifier  toujours  da- 
vantage le  reffort  des  folides  ; mais  pour  plus 
grande  fureté  d’une  entière  & parfaite  guéri- 
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{on,  je  propofai  à M.  ***,  quelcjues  jours 
avant  fon  départ , une  quatrième  brûlure  à 
laquelle  il  fe  détermina  fans  peine.  Il  eft  par- 
faitement bien  remis  à préfent  & aufti  difpos 
de  tous  fes  membres  , qu’avant  d’avoir  été  at- 
taqué de  cette  bifarre  maladie. 

Journal  som maire. 

Le  9 Avril  1771  , première  brûlure  d’é- 
preuve. 

Le  1 1 , fécondé  brûlure.  Les  jours  fui  va  ns 
augmentation  fuccefîive  dans  la  faculté  de 
marcher  fans  canne , & d’appuyer  facilement 
le  talon  à terre. 

Le  22  Mai , troilieme  brûlure,  indépendam- 
ment de  l’application  des  fachets  de  fable 
chaud , commencée  quelques  jours  auparavant 
& continuée  enfuite. 

Le  19  Juin  , voyage  fur  le  Rhône;  le  ba- 
teau va  heurter  contre  un  moulin  fur  lequel 
le  malade  eut  la  force  de  fauter  pour  éviter 
le  naufrage. 

Les  jours  fuivans , promenades  à pied  dans 
la  plaine  , fur  le  coteau,  pouffées  jufqu’à  deux 
heures  & demie  de  marche  continue. 

Le  25  , retour  à Lyon  dans  une  voiture 
par  terre  , fans  reflentir  la  moindre  imprelïion 
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de  fatigue  , cette  voiture  étant  auparavant 
très  à charge. 

Le  26  , quatrième  brûlure  fans  autre  motif 
que  de  mettre  le  dernier  fceau  à la  folidité 
de  la  guérifon. 

Abfti nence  totale  de  tous  remedes  tant  in- 
térieurs qu’extérieurs  pendant  tout  le  traite- 
ment. 

Le  7 Juillet , départ  de  Lyon  pour  retour- 
ner dans  la  patrie. 

La  caufe  humorale  des  douleurs  a quelque- 
fois un  lieu  vrai  & un  lieu  apparent , c’eft-à- 
dire , que  le  fentiment  de  la  douleur  peut  fe 
développer  à des  diftances  affez  grandes  de 
la  place  réelle  qu’occupe  la  caufe  humorale. 
On  verra , par  exemple  , lorfqu’il  fera  queflion 
de  la  phthyfie  pulmonaire  , une  douleur  rhu- 
matifmale  au  bras  droit  exciter  dans  la  région 
de  l’eftomac  , & dans  tout  le  côté  gauche  de 
la  poitrine  les  accidens  les  plus  formidables , 
après  avoir  en  apparence  entièrement  aban- 
donné le  bras.  Les  véficatoires  fur  cette  ré- 
gion de  l’eftomac  ne  donnant  aucun  foulage- 
ment,  je  me  rappellai  que  le  fiége  primitif  de 
l’humeur  rhumatifmale  avoit  été  au  bras  ; je 
le  couvris  bientôt  d’un  emplâtre  véficatoire , 
& dans  les  vingt-quatre  heures  on  entrevit  les 
premières  efpérances  d’une  guérifon  qui  par 
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ce  feul  remede  devint  entière  & radicale. 
Détaillons  à préfent  une  observation  que  m’a 
fourni  M.  du  Saufoi  mon  confrère,  & dans 
laquelle  on  verra  une  douleur  invétérée  dans 
l’hypocondre  gauche  fe  porter  à l’épaule  du 
même  côté  , pour  revenir  à fa  première  place, 
la  feule  où  elle  ait  pu  être  attaquée  avanta- 
geufement. 

Le  13  Mai  1769,  le  fieur  Maillat , âgé  de 
trente-huit  ans , lit  appeller  M.  du  Saufoi  à 
l’occafion  d’une  douleur  rhumatifmale  des  plus 
cruelles  à l’épaule  gauche  ; le  pouls  étoit 
roide  & fréquent , la  peau  féche , le  vifage 
enflammé  avec  des  yeux  étincellans  , & la 
refpiration  fort  difficile,  à caufe  de  la  douleur 
qui  gênoit  les  mouvemens  de  l’omoplate.  Les 
remedes  généraux  calmèrent  ces  accidens, 
après  quoi  M.  du  Saufoi  propofa  le  feu  fur  les 
parties  fouffrantes , mais  il  fut  obligé  par  la 
réfiftance  du  malade  de  fe  replier  fur  les  vé- 
ficatoircs  : on  s’y  fournit  ; ils  donnèrent  quel- 
que foulagement  ; le  calme  qu’ils  procurèrent 
ayant  celle  avec  la  fuppuration  , le  malade  fe 
décida  enfin  pour  le  coton  embrafé,  qui  lui  fut 
appliqué  le  1 3 Août  de  la  même  année  fur 
cette  même  épaule  & en  quatre  endroits  dif- 
férens , à caufe  de  l’étendue  & de  la  violence 
des  douleurs.  Les  douleurs  cédèrent  auffitôt  ; 
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la  brûlure  fut  d'abord  panfée  avec  les  fup- 
purans  recouverts  de  cataplafmes  anodins , & 
la  fuppuration , qui  fut  affez  abondante  , fe 
trouva  arrêtée  au  bout  d’un  mois  par  la  clô- 
ture de  la  cicatrice. 

Un  mois  après  le  traitement,  M.  du  Saufoi 
fut  rappellé  par  le  malade  qui  fe  plaignoit  de- 
puis quelques  jours  d’une  autre  douleur  aufli 
cruelle  que  la  première  , & placée  dans  l’hi- 
pocondre  gauche.  On  employa  auffitôt  le  feu, 
fans  s’adreffer  d’abord  aux  véficatoires , & 
trois  cylindres  placés  fur  les  points  des  dou- 
leurs les  plus  aiguës  détruifirent  radicalement 
la  maladie. 

Il  importe  fur-tout  à préfent  d’obferver  que 
le  fieur  Maillât  étant  au  fervice  en  1759, 
avoit  eu  un  vomiHement  de  fang  fi  abondant 
qu’il  tomba  en  défaillance  ; que  les  liqueurs 
qu’on  lui  prodigua  ne  pouvant  le  ranimer , 
on. eut  recours  à des  afperfions  d’eau  froide 
qui  lui  lailTerent  dans  l’hypocondre  gauche 
un  engourdiffement , & bientôt  après  des  dou- 
leurs , malgré  lefquelles  il  avoit  continué  les 
campagnes  de  la  guerre  derniere  dans  un  cli- 
mat très-froid.  Cette  douleur  dans  l’hypo- 
condre  fe  dilîipa  après  deux  années  de  fouf- 
frances  , & fe  porta  à l’épaule  gauche  , d’où 
elle  n’avoit  pu  être  délogée, malgré  les  remedes 

fans 
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fans  nombre  qu’il  avoit  pris  de  toutes  mains. 
Pendant  les  chaleurs  de  l’été  feulement,  il 
étoit  moins  fatigué , parce  qu’alors  fans  doute 
la  tranfpiration  plus  abondante  entraînoit  à 
travers  de  la  peau  une  partie  de  l’âcre  rhu- 
matifmal. 

On  ne  défignera  pas  ici  les  remedes  aux- 
quels le  heur  Maillar  avoit  eu  recours  à dif- 
férentes reprifes  ; mais  on  infiftera  fur  ce 
que  la  guérifon  n’a  été  radicale  que  lorfque 
le  feu  a eu  agi  fur  le  fiége  primitif  de  la  dou- 
leur , fur  ce  que  la  douleur  à l’hypocondre 
ne  s’eft  réveillée  de  l’aflbupilTement  où  elle 
avoit  été  pendant  deux  ans , que  lorfque  celle 
du  bras  a été  diffipée , & on  ell  bien  fondé  à 
conje&urer  que  l’hypocondre  gauche  a tou- 
jours été  le  vrai  fiége  de  la  douleur  , c’eft-à- 
dire , le  fiége  de  l’âcre  rhumatifmal  extravafé 
dans  le  tiffu  cellulaire,  comme  dans  le  cada- 
vre difféqué  par  Morgagni  ; que  l’épaule  n’a 
été  que  le  lieu  apparent  fur  lequel  le  fluide 
cauftique  embarraffé  dans  les  graiffes  de  l’hy- 
pocondre  agiffoit  par  irradiation  nerveufe. 

Cette  obfervation  eh  de  la  plus  grande 
conféquence , en  ce  qu’elle  indique  la  nécef- 
fité  de  prendre  les  plus  exaéles  informations 
fur  tous  les  antécédens  d’une  maladie  qui  pa- 
roît  locale , & celle  de  bien  examiner  le  fiége 
Tome  L R 
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primitif  d’une  douleur , pour  tenter  de  la  rap- 
peller  à la  première  place  , foit  par  des  fric- 
tions , foit  par  des  ventoufes  , foit  par  des 
véficatoires  ; car  ce  n’eft  que  là  qu’elle  peut 
être  combattue  vicïorieufement  ; on  en  verra 
plus  d’un  exemple  dans  les  oblervations  fur 
la  phthylie  pulmonaire. 

Quelque  frappante  que  foit  l’efficacité  du 
feu , ce  n’eft  quelquefois  qu’en  y revenant  à 
plufteurs  reprifes  qu’on  peut  fe  promettre  de 
détruire  radicalement  les  différentes  molécules 
de  l’âcre  rhumatifmal.  Si  à la  Chine  on  permet 
chaque  année  à un  prifonnier  de  fortir  de  pri- 
fon  fous  efeorte  pour  aller  fe  faire  brûler , 
c’eft  apparemment  parce  qu’une  expérience 
très-commune  a appris  que  des  douleurs  qu’on 
attaque  par  le  feu , il  en  reffe  fouvent  quel- 
que reff .intiment  qui  fe  réveille  & demande  , 
pour  être  détruit  , une  nouvelle  application 
du  feu.  Peut-être  auffi  que  les  brûlures  que 
l’on  fait  avec  le  moxa  ne  font  ni  affez  lon- 
gues , ni  affez  profondes  pour  opérer  le  plus 
fouvent  une  guérifon  radicale.  Le  mal  qui  n’a 
pas  été  attaqué  dans  toute  fon  étendue  doit 
fe  renouveller  de  fes  cendres  après  un  certain 
tems,  & c’eff  fans  doute  pour  parer  à cette 
réproduêlion  qu’ Hippocrate  confeilloit  de  mul- 
tiplier les  brûlures  , & de  les  faire  profondes , 
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in  coxendico  dolore  crus  adurendum  mult'is  atque 


Après  tant  de  fatrs  qui  parlent  fi  hautement 
en  faveur  du  feu,  faudra- 1- il  encore  s’excu- 
fer  fur  ce  qu’on  a renouvellé  une  maniéré 
de  guérir  qui  paroît  dure , cruelle , que  l’hor- 
reur qu’elle  infpire  avoit  fait  profcrire  depuis 
plulieurs  fiecles  , & qui  répugne  fi  fort  à cette 
aménité  que  tant  de  gens  ont  la  foiblelfe  de 
rechercher  jufques  dans  les  Médecins  & les 
remedes.  L’envie  , l’ignorance  & les  préjugés 
font  les  premiers  adverfaires  contre  lefquels 
il  faut  s’attendre  à lutter,  lorfqu’on  s’écarte 
trop  des  routes  battues , & fi  les  fuccès  les 
plus  nombreux , les  moins  équivoques  vien- 
nent les  confondre  , cette  balle  jaloulie  qui 
cherche  à s’élever  aux  dépens  de  celle  qu’elle 
eftime , a bientôt  recours  à une  ironie  mor- 
dante qui  tient  fi  facilement  lieu  de  raifons , 
ou  au  moins  de  raifonnemens. 

« Les  préjugés  font  nos  Rois  , dit  l’Auteur 
» fatyrique  du  Machiavel,  en  Médecine;  il  faut 
» donc  leur  obéir  & leur  faire  une  elpece  de 
» cour.  Si  par  la  meilleure  méthode  vous  avez 
» fauve  la  vie  à un  malade  , & qu’on  dife 
» qu’il  eR  bienheureux  de  n’être  pas  péri, 
» ayant  été  fi  maltraité.  Le  premier  qui  fe 
» préfentera , tuez-le , en  fuivant  la  mode  du 
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» pays,  on  dira  que  vous  l’auriez  fauvé  fi  la 
» ehofe  eût  été  poiTible , autrement  la  plus 
» belle  cure  fera  précifément  celle  qui  vous 
» perdra  de  réputation  ».  Mais  je  fuis  bien 
éloigné  de  donner  le  moindre  regret  au  parti 
que  j’ai  pris  li  fouvent  de  compromettre  ma 
réputation,  plutôt  que  de  manquer  à la  con- 
fiance dont  on  vouloit  bien  m’honorer.  Des 
cures  aufïi  promptes  que  furprenantes  ont  dé- 
terminé , comme  on  l’a  vu  , plufieurs  de  mes 
confrères  à faire  ufage  du  feu  pour  leurs  ma- 
lades ; & qui  plus  eft  , à y avoir  recours  pour 
eux-mêmes , & pour  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher.  Il  eft  donc  permis  d’efpérer  qu’on  fe  ré- 
conciliera peu  à peu  avec  un  remede  qui  pro- 
met tant , & qui  laiffe  fi  peu  à craindre  : je 
lui  dois  la  fanté  dont  je  jouis.  La  reconnoif- 
fance  feule  devroit  me  mettre  la  plume  à la 
main  pour  en  exalter  les  avantages  ; mais  j’y 
fuis  encore  déterminé  par  la  crainte  que  j’au- 
rois  de  manquer  à mon  état  & à la  fociété  , 
en  gardant  le  fdence  fur  les  guérifons  que  j'ai 
obtenues  par  la  vertu  a&ive  & toute-puiffante 
du  feu , s’il  m’ef:  permis  de  parler  ainfi , & 
d’emprunter  quelque  chofe  des  exprefîions  en- 
thoufiaftes  dont  l’antiquité  s’efl  fervie  pour 
célébrer  fes  effets. 

J’avoue  que  dans  les  premiers  efîais  que  j’ai 
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faits  de  ce  moyen  de-guérir  , l’exemple  & l’au- 
torité des  anciens  ont  été  mes  feuls  guides , 
fans  trop  m’occuper  de  la  théorie  propre  à 
montrer  la  maniéré  d'agir  du  feu  ; mais  pour- 
rois-je  craindre  de  m’égarer  en  marchant  dans 
des  routes  aufïï  battues  , & que  le  flambeau 
de  la  pratique  éclairoit  par  tout  ? N’efl-ce  pas- 
là  le  guide  le  plus  sûr?  On  fe  fert  tous  les 
jours  avec  le  plus  grand  fuccès  du  quinquina 
contre  les  fevres  intermittentes , du  mercure 
contre  les  maladies  vénériennes , & perfonne 
n’a  encore  prétendu  avoir  deviné  de  quelle 
maniéré  ces  deux  puiffans  remedes  agiffent. 
L’opium  n’a  montré  jufqu’à  préfent  qu’une 
vertu  dormitive  propre  à afîoupir  les  fens , fui- 
vant  l’expreflion  de  Molïere , & on  demande 
encore  aujourd’hui  fi  ce  précieux  médicament 
agit  en  pafTant  dans  le  fang  par  les  veines 
la&ées  , ou  par  la  feule  imprefîion  fur  les 
houpes  nerveufes  de  l'efïomac. 

En  attendant  néanmoins  que  par  la  force 
du  raifonnement  on  découvre  , ou  qu’un  heu- 
reux hafard  nous  indique  le  fpécifique  propre 
à détruire  & dénaturer  le  fluide  rhumatifmal , 
hafardons  quelques  conje&ures  fur  fes  qua- 
lités & fur  le  fiége  qu’il  occupe.  D’abord 
l’on  préfumera  par  les  douleurs  aiguës  qu’il 
excite  fi  fouvent  , qu’il  eft  d’un  caraftere 

R 3 


262  Œuvres  posthumes 

âcre  & cauftique.  L’obfervation  anatomique 
de  Morgagni  fait  bien  voir  cette  malignité , 
par  la  couleur  du  bois  de  noyer  qu’il  avoit 
donné  aux  chairs  qui  en  étoient  abreuvées. 
Cette  meme  obfervation  indique  encore  qu’il 
n'eft  pas  contenu  dans  les  vaiffeaux  , foit 
fanguins  , foit  féreux  , foit  lymphatiques, 
mais  qu’il  eft  épanché  hors  de  tout  vaiffeau 
quelconque  dans  le  tiffu  cellulaire , fans  fup- 
pofer  la  moindre  perverfion  dans  les  fluides 
fournis  à la  circulation.  Pour  trouver  la  caufe 
des  qualités  pernicieufes  que  peut  contrarier 
l’urine  retenue  contre  nature  dans  la  vefîie  , 
on  ne  s’avife  pas  de  remonter  jufqu’au  fang, 
ou  jufqu’aux  organes  chargés  de  faire  la  filtra- 
tion de  cet  excrément  : une  rétention  de  l’hu- 
meur tranfpirable  au  moment  que  la  nature 
cherchoit  en  la  pouffant  à travers  des  cribles 
de  la  peau , à en  débarraffer  le  tiffu  cellulaire , 
offre  donc  un  fluide  devenu  aufîi  étranger  & 
aufli  à charge  à ce  tiffu  , que  l’urine  l’efl  à la 
veflie , avec  cette  différence  effentielle  qu’il 
peut  s’étendre  au  long  & au  large  par  la  com- 
munication qu’ont  entr’elles  toutes  les  cellules 

de  ce  tiffu. 

/ 

Mais  cette  humeur  excrémentielle  efl-elle 
fixée  invariablement  dans  un  petit  nombre  de 
cellules  , relativement  à fa  quantité  ? Alors 
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elle  paroît  beaucoup  plus  âcre  , fon  impreffion 
âcrimonieufe  fur  ces  cellules  les  met  clans  un 
état  de  fpafme , d’ina&ion  qui  ne  leur  permet 
plus  de  fe  débarraffer  de  cet  hétérogène  ; cet 
excrément  s’accumule  , fe  mêle  quelquefois 
avec  d’autres  fucs  qu’il  pervertit , & forme 
bientôt  des  dépôts  du  plus  mauvais  caractère , 
qui  ne  donnent  qu’un  pus  fameux , dont  la 
caudicité  s’étend  jufqu  aux  os  , & pénétre  fou- 
vent  dans  les  articulations. 

Cette  humeur  ainfi  extravafée  dans  le  tiffu 
cellulaire  occupe  les  mêmes  places  que  le  fang 
extravafé  par  les  contufions  ; fi  ce  fang  épanché 
ne  rentre  pas  en  entier  dans  la  circulation , 
les  moindres  parcelles  qui  en  relieront  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  âcres  , pourront  ex- 
pofer  le  malade  à des  douleurs  qui  auront  la 
plus  grande  affinité  avec  celles  qui  font  l’ou- 
vrage de  l’âcre  rhumatifmal , & qui  trouveront 
également  dans  le  feu  des  reffources  qu’on 
demanderoit  inutilement  à d’autres  remedes. 
M.  Perron  en  a fourni  un  grand  exemple  que 
j’ai  détaillé.  En  voici  un  autre. 

François  Guillelmin  , âgé  de  trente-fix  ans  , 
fut  enfeveli  fous  des  terres  au  décombrement 
defquelles  il  travailloit  à Montpellier , &c. 
Voyez  le  détail  de  l’obfervation  à la  page  33. 
Que  dans  cette  obfervation  les  molécules  du 
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fang  épanché , lefquelles  n’ont  pu  être  re- 
prifes  par  la  circulation , ni  pouftees  au  tra- 
vers de  la  peau , aient  pris  , en  fe  dépravant , 
une  forme  quarrée , triangulaire  ou  en  ai- 
guille , ou  tel  autre  qu’on  voudra  leur  fup- 
pofer  ; il  eft  certain  par  le  fentiment  de  dou- 
leur qui  reftoit , que  placées  hors  des  routes 
de  la  circulation , elles  picotoient , irritoient 
les  fibrilles  nerveufes.  Deux  indications  fe 
préfentoient  donc  à remplir  , ou  de  changer  la 
configuration  de  ces  molécules , ou  d’en  dé- 
barraffer  la  partie  en  les  écartant  au  loin  pour 
les  faire  rentrer  dans  la  circulation , afin  que 
la  nature  s’en  délivrât  par  quelqu’une  de  fes 
voies  de  décharge  : or  le  feu  eft  fans  contredit 
le  moyen  le  plus  propre  à remplir  un  objet 
aufti  important. 

Si  la  propofition  faite  à un  malade  de  le 
brider  le  révolte  d’abord , on  lui  fait  envifa- 
ger  que  le  feu  defcendant  peu  à peu  dans  le 
cylindre  de  coton  , il  fera  le  maître  de  fe 
fouftraire  à la  douleur  auftitôt  qu’elle  lui  de- 
viendra infupportable  ; car  il  eft  efientiel  de 
laifter  la  plus  entière  liberté , attendu  que  le 
mal  qu’on  craint  lorfqu’on  eft  fubjugué  par  la 
force , augmente  infiniment  celui  que  l’on 
reflent.  La  liberté  eft  alors  une  efpece  de 
leurre  qui , jointe  à de  douces  paroles , à de 
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bonnes  raifons  , étaie  le  courage , & en  donne 
quelquefois  à des  enfans  plus  que  des  per- 
Tonnes  d’un  âge  mûr  n’en  auroient  par  elles- 
mêmes.  D’ailleursjil  efl  à propos  que  le  feu 
ne  furprenne  pas  roüt-à-coup  la  partie  qu’on 
brûle  ; en  s’infinuant  peu  à peu , il  réveille 
par  degrés  la  force  ofcilîatoire  des  folides , & 
la  diffoliition  des  fucs  épaifiis  & embarrafïes 
s’opère  plus  sûrement  & plus  également. 

N’oublions  pas  une  remarque  effentielle , 
c’efl;  que  la  cautérifation  ne  doit  être  em- 
ployée que  pour  les  douleurs  fixées  depuis 
un  certain  tems  ; lorfqu’elles  font  vagues , le 
malade  en  retireroit  peu  d’avantage , & peut- 
être  qu’on  ne  parviendroit  qu’à  les  déplacer. 
L’ufage  du  rnoxa  avoit  été  introduit  en  An- 
gleterre pour  la  guérifon  de  la  goûte  ; on  brû- 
loit  avec  ce  duvet  les  articulations  attaquées 
par  cette  maladie , mais  on  fut  bientôt  défa- 
bufé  de  ce  remede.  La  goûte , à la  vérité  , cé- 
doit  facilement  à cette  brûlure , mais  c’étoit 
fouvent  pour  s’aller  jetter  fur  quelqu’autre 
partie.  L’autorité  de  Galien  ne  peut  rien  contre 
cette  ' obfervation  ; la  goûte  , dit  ce  Médecin  , 
a deux  caufes  ; la  première  eft  la  furabon- 
dance  de  l'humeur  gouteufe  fur  les  articula- 
tions, & la  fécondé  efl  la  foibleffe  de  l’articu- 
lation qui  fuccombe  à l’irruption  de  cette 
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humeur,  mais  fi  l’une  de  ces  deux  caufes  vient 
à manquer , la  goûte  ne  peut  paroître.  On  con- 
clut de  cet  aphorifme  qu’en  cautérifant  les 
articulations  viciées  par  la  goûte , cette  hu- 
meur ne  pourroit  plus  y aborder  aufîi  aifé- 
ment , parce  que  le  feu  donne  de  la  force  aux 
parties  qu’il  cautérife  , fuivant  l’axiome  fi 
célèbre  chez  les  anciens,  ignis  firmat  partes  ; & 
en  effet  la  goûte  ne  reparoiffoit  plus  fur  ces 
mêmes  articulations  , mais  elle  fe  jettoit  après 
cela  fur  quelqu’autre  ; de  façon  qu’en  appli- 
quant le  moxa  fur  les  pieds , le  fiége  naturel 
de  la  goûte  , on  l’obligeoit  à fe  jetter  fur  les 
genoux  , dans  le  ventre  & dans  les  autres  ca- 
pacités , l’a&ion  du  feu  ne  pouvant  rien  contre 
le  levain  même  de  la  goûte  répandue  peut- 
être  dans  toute  l’habitude  du  corps. 

Cependant  lorfque  rhumeur  gouteufe  s’eft 
opiniâtrément  fixée  fur  quelque  partie  plus 
importante , & que  les  moyens  ordinaires  ne 
fuffifent  pas  pour  la  déplacer , le  feu  eff  en- 
core la  reffource  la  plus  active.  Dans  le  tems 
que  je  travaillois  à la  première  édition  de  ces 
Mélanges  , j’étois  en  convalefcence  d’une  ma- 
ladie de  poitrine  pour  la  guérifon  de  laquelle 
je  n’avois  pas  craint  de  mettre  le  feu  à cette 
partie  , regardant  comme  rhumatifmale  la 
caufe  de  la  douleur  que  j’y  reffentois  ; trois 
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ou  quatre  accès  de  goûte  réguliers  & peu 
violens  que  j’eus  enfuite  fur  les  pieds,  m’ont 
appris  que  j’avois  débarraffé  ma  poitrine  d’une 
humeur  gouteufe.  Je  n’ai  pu  me  méprendre 
là-deffus  , parce  que  la  première  jettée  de 
cette  humeur  poftérieure  à la  brûlure  s’é- 
tant faite  fur  la  jambe  droite,  je  fentis  en  même 
tems  au  côté  gauche  de  la  poitrine  un  retour 
a fiez  vif  de  la  douleur  que  j’y  avois  , pour 
m’engager  à y remettre  le  feu , afin  que  le 
refie  de  l’humeur  qui  pouvoit  encore  engor- 
ger le  poumon  fe  portât  en  entier  fur  cette 
même  jambe,  ce  qui  me  réuflit  comme  je  le 
défirois. 

Il  me  refie  à parler  d’un  effet  fecondaire  de 
la  cautérifation  , lequel  ne  commence  à avoir 
lieu  qu’après  fix  ou  fept  jours.  Je  veux  parler 
de  cette  fuppuration  qui  fépare  les  chairs 
brûlées  de  celles  qui  font  faines  ; comme  c’efl 
à cette  fuppuration  qu’on  a volontiers  attribué 
dans  ces  derniers  tems  les  bons  effets  du  feu 
employé  contre  les  douleurs  de  rhumatifme , 
il  faut  en  examiner  foigneufement  le  produit , 
& voir  s’il  convient  de  le  mettre  au  niveau 
de  celui  qu’on  attendroit  des  véficatoires , des 
caufliques  potentiels  qui  n’agiffent  effentielle- 
ment  que  par  l’évacuation  qu’ils  procurent. 

Que  la  fuppuration  ne  puiffe  beaucoup  co- 
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opérer  à la  guérifon  d'une  partie  rhumati-  - 
fée , en  entraînant  avec  elle  quelques  relies 
de  l’hétérogène  rhumatifmal , cela  ed  hors  de 
doute , & on  en  a donné  piufieurs  exemples 
décififs  , & notamment  celui  de  ia  Dame  Re- 
ligieufe  de  l’Annonciade  ; mais  ce  feroit  mé- 
connoître  la  vraie  maniéré  d’agir  du  feu  , li 
on  hornoit  la  brûlure  à ce  foible  avantage 
qu’il  ed  fi  facile  de  le  procurer  à moins  de 
frais.]  Faifons  d’abord  ufage  de  deux  obferva- 
tiohs  rapportées  dans  le  Mémoire  couronné 
par  l’Académie  Royale  de  Chirurgie.  M.  **% 
avoit  dans  les  lombes  un  rhumatidne  fi  violent 
qu’il  avoit  perdu  toute  efpece  de  mouvement 
de  cette  partie.  Les  douleurs  cruelles  qu’il  y 
redentoit  lui  donnoient  une  infomnie  conti- 
nuelle ; après  avoir  fait  bien  des  remedes  fans 
fiiccès  , un  ami  lui  frotta  la  partie  podérieure 
du  tronc  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée  , lin 
domedique  qui  éclairoit  à cette  opération  , 
mit  par  mal-adrede  le  feu  à cette  liqueur 
dont  la  peau  du  malade  étoit  imbue.  Cette 
région  du  dos  fut  cautérifée  ; on  la  trouva  le 
lendemain  enflammée  & toute  couverte  de 
phliélaines , mais  en  même  tems  le  malade 
guérit.  Dans  cette  obfervation  le  produit  ap- 
parent de  la  brûlure  ed  femblable  à celui  des 
vélîcatoires  ; mais  les  véficatoires  eudent-ils 
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procuré  une  aufîî  prompte  gtiérifon  , cela  efl 
tout  au  moins  douteux. 

Ce  ne  fut  pas  au  hafard  qu’on  dut  la  gué- 
rifon  du  fécond  malade  , la  pratique  des  an- 
ciens avoit  fervi  de  modèle  ; on  fait  que  dans 
les  douleurs  violentes  de  rhumatifme , ils  cau- 
térifoient  en  plufieurs  endroits  à la  fois  & 
profondément.  Un  Anglois  âgé  de  quarante- 
cinq  ans  fut  attaqué  d’une  très-fâcheufe  fcia- 
tique  qui  occupoit  les  deux  ciiifles  , & fut  ré- 
duit au  lit  pendant  plufieurs  mois  comme  pa- 
ralytique. Le  peu  de  fuccès  des  remedes 
nombreux  qu’on  lui  avoit  adminiftrés , le  fai- 
foit  regarder  comme  incurable , & on  le  con- 
damna à'  demeurer  perclus  le  refie  de  fes 
jours  : un  Médecin  de  fa  nation  qu’il  trouva 
ofa  appeller  de  cette  condamnation , & il  lui 
fît  en  conféquence  quatre  grandes  efcarres 
avec  le  cautère  fur  l’os  facrum.  Cette  pratique 
que  je  ne  voudrois  pas  imiter , quant  à la 
multiplicité  des  brûlures , tira  ce  malheureux 
de  l’état  pitoyable  où  il  étoit , & le  guérit  ra- 
dicalement. 

On  peut  fe  reffouvenir , ajoute  d’abord 
après  l’Auteur  de  ce  Mémoire  , de  la  cure 
finguliere  que  nous  fîmes  d’une  ophtalmie 
par  l’application  de  valles  cautères  mis  der- 
rière l’oreille.  Ces  expreflions  de  l’Auteur  que 
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j’ai  tranfcrites  ne  permettent  pas  de  penfer 
qu’il  ait  vu  dans  le  feu  qui  a produit  les  deux 
guérifons  ci-deflùs  , autre  ehofe  qu’un  moyen 
d’établir  un  écoulement  artificiel , un  moyen 
de  tranfporter  la  maladie  des  parties  prë- 
cieufes  où  elle  a fon  fiége , fur  celle  où  1 on 
pratique  la  brûlure;  or  cette  opinion  eft  dia- 
métralement oppofée  à l’aftion  fondante  & 
réfolutive  du  feu , fi  bien  prouvée  par  tant 
djobfervations  qui  montrent  la  guérifon  pref- 
que  entière  de  la  maladie  avant  qu’on  ait  ap- 
perçu  la  moindre  trace  de  fuppuration. 

Les  anciens  ne  font  point  tombés  dans  cette 
erreur  qui  n’apprécie  les  effets  du  cautere  ac- 
tuel que  par  la  fuppuration  qui  vient  à fa  fuite; 
ils  ont  foigneulement  diffingué  l’aéfion  primi- 
tive du  feu  , de  fes  effets  confécutifs  ; s’ils 
ont  recommandé  d’entretenir  quelquefois  pen- 
dant long-tems  la  fuppuration  occafionnée 
par  le  feu , leur  intention  étoit  de  donner 
une  longue  iffue  aux  fucs  viciés  que  l’adion 
du  feu  avoit  difpofés  à fuivre  les  routes  ou- 
vertes par  la  fuppuration  : fans  avoir  aucune 
théorie  lumineufe  fur  les  effets  des  cauffiques 
comparés  au  cautère  a&uel , l’expérience  leur 
avoit  fuffi  pour  reconnoître  les  fuites  perni- 
cieufes  de  ces  cauffiques.  Glandorp  qui  a écrit 
fur  la  cautérifation,  parle  des  cauffiques  comme 
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d’un  genre  de  médicament  dont  il  avoit  une 
efpece  d’horreur  ; Tes  exprefïions  font  trop 
énergiques  pour  les  paffer  fous  filence.  Ego 
veto  ut  verum  fatear  in  toiâ  praxi  meâ  à feptici 
ufu  abhorrui  _>  illudque  cane  pejus  & angue  fugi 
& tanquam  •qi^aniam  relcgavi  rejeciquc.  Je  fais 
ce  qu’il  faut  penfer  de  ces  fortes  de  déclama- 
tions ; elles  ont  toujours  quelque  chofe  d’ou- 
tré. J’avoue  cependant  que  je  me  rapprochc- 
rois  volontiers  , avec  les  modifications  con- 
venables , du  fentiment  de  cet  Auteur , ayant 
vu  l’application  de  l’euphorbe  fur  un  os  carié 
occafionner  les  plus  vives  douleurs  & même 
des  convulfions , & n’ayant  pu  arrêter  ces 
accidens  que  par  l’application  du  cautère  ac- 
tuel qui  les  fit  ceffer  comme  par  enchante- 
ment. 

Albucajis  j Severinus  Fabrïcius  ab  Aquapen - 
dente  , & notre  célèbre  Paré , ne  font  pas  éloi- 
gnés de  penfer  comme  Glandorp.  Profper  Al- 
pin qui  parle  avec  tant  d'éloges  de  la  brûlure 
faite  avec  le  coton , n’a  garde  de  mettre  en 
parallèle  l’aétion  du  feu,  & celle  des  caufti- 
ques.  On  eft  obligé , dit  ce  Médecin  , de  re- 
connoître  dans  ces  derniers  une  qualité  véné- 
neufe  qui  éteint  la  chaleur  naturelle  ; le  feu 
au  contraire  ranime  cette  chaleur  & diflipe 
l'humidité  excrémentitielle  dont  pourroit  être 
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abreuvée  la  partie  qu’on  cautérife  ; de  telle 
forte  , ajoute-t-il , que  les  Médecins  d’Egypte 
peuvent  à jufre  titre  tirer  vanité  , & s’eftimer 
heureux  de  connoître  un  remede  auffi  avan- 
tageux que  la  cautérifation  ; & en  effet  on  fe 
perfuadera  fans  peine  que  toutes  les  fois  que 
l’application  des  cauftiques  occafionnera  des 
accidens  formidables  & rebelles  , l’applica- 
tion d’un  fer  rouge  fera  toujours  le  calmant 
le  plus  sûr  & le  plus  prompt.  N’eft-elle  pas  un 
fpécifîque  affùré  contre  toute  morfure  d’ani- 
mal venimeux  dont  le  venin  a de  la  relation 
avec  les  caufliques  ? 

Si  nous  fommes  étonnés  que  les  anciens 
aient  regardé  le  feu  comme  un  remede  divin, 
& qu’ils  en  aient  autant  étendu  l’ufage  , con- 
cluons-en  au  moins  qu’ils  en  avoient  vu  les 
plus  grands  effets  contre  beaucoup  de  mala- 
dies auxquelles  on  ne  s’oppofe  plus  ; s’ils  ont 
quelquefois  été  trop  loin , c’efl:  que  plus  un 
remede  a montré  d’efficacité , plus  il  eft  diffi- 
cile que  , paffant  de  mains  en  mains , fon  ap- 
plication foit  méthodique , lumineufe  & con- 
tenue dans  de  julfes  bornes.  L’hiftoire  des  mé- 
dicamens  tant  chimiques  que  galéniques  four- 
niroit  mille  preuves  de  ce  que  j’avance.  Un 
remede  en  effet  a-t-il  acquis  quelque  célébrité, 
on  étend  bientôt  fes  propriétés  à toutes  les 
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maladies , oii  on  le  place  fans  difcernement  , 
& les  cas  où  l’ignorance  & la  témérité  le  font 
échouer,  le  mettent  en  difcrédit  pour  ceux 
où  il  auroit  procuré  les  plus  promptes  guéri- 
fons.  Imitatores  fervum  pecus  ! 

La  grande  efficacité  qu’on  accordoit  au- 
trefois au  feu  a paru  abfurde  aux  modernes , 
& ils  ont  cru  devoir  fe  méfier  de  l’enthou- 
fiafme  avec  lequel  on  l’a  exalté.  Evacuer  & 
réfoudre  , fortifier  & relâcher , divifer , alté- 
rer, cleffécher , ramollir,  fervir  d’aiguillon  & 
d’anodin  : voilà  l’efquiffe  de  ces  propriétés 
attribuées  par  les  anciens  à l’application  du 
feu.  La  contradi&ion  qui  fe  préfente  d’abord 
à l’énoncé  de  tant  de  qualités  difparates,  a 
été  le  feul  titre  qui  a fait  condamner  cette 
pratique  ; mais  fi  les  anciens  ont  parlé  fi 
avantageufement  des  vertus  du  feu , c’efi: 
qu’ils  avoient  pour  eux  les  guérifons  nom- 
breufes  opérées  par  l'on  feul  fecours,  & pour 
être  en  droit  de  leur  impofer  filence  il  fau- 
droit  accufer  de  faux  les  faits  qui  fervoient 
de  bafe  à leurs  éloges  , ce  qui  eft  impoffible. 

Paflons  maintenant  de  l’expofé  de  tant  d’au- 
torités en  faveur  du  feu , à l’examen  de  la 
maniéré  dont  il  agit  fur  les  corps  animés  : 
qu’on  laiffie  confumer  fur  une  partie  faine  ou 
malade  un  cylindre  de  coton  embrafé  ; le 
Tome  I.  S 
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premier  degré  cle  chaleur  diminuera  la  cohé- 
fion  des  folides  & des  fluides  dans  la  partie 
échauffée  ; le  fécond  divil'era  de  plus  en  plus 
les  uns  & les  autres  ; le  troifleme  enfin  , en 
faifant  exhaler  les  parties  les  plus  fluides  , 
laiffera  les  plus  groflieres  à fec. 

Le  feu  confidéré  fous  ces  trois  afpe&s  rela- 
tivement aux  fluides  , fera  émollient  pour 
ceux  qui  ne  font  expofés  qu’à  fa  moindre  ac- 
tion ; il  divifera  les  molécules  intégrantes  de 
ceux  qui  font  moins  éloignés , en  leur  don- 
nant la  plus  grande  fluidité  dont  ils  fe  trou- 
veront fufceptibles  , & alors  il  fera  l'office 
d’atténuant  ; il  fera  enfin  deflicatif  en  faifant 
exhaler  les  liqueurs  foumifes  à fa  plus  grande 
aêtion. 

L’effet  du  feu  confidéré  dans  fon  rapport 
avec  les  folides , ranime  leur  inertie  , étant 
au  premier  degré,  en  même  tems  que  la  ca- 
pacité de  tous  les  vaiffeaux  eft  augmentée  par 
la  diviflon  & raréfaction  des  fluides  qu’ils  con- 
tiennent ; mais  il  faut  fur-tout  faire  attention 
à l’a&ion  & à la  réa&ion  extérieure  de  ces 
mêmes  vaiffeaux  fur  d’autres  fucs  qui  font  en 
flagnation  dans  le  tiflu  cellulaire  , par  lefquels 
ils  font  liés  les  uns  avec  les  autres , parce  que 
c’eff  l’altération  ou  l’épaiflifîement  des  fucs  en 
flagnation  qui  conftitue  le  plus  grand  nombre 
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des  maladies  pour  lefquelles  le  feu  eff  un  vrai 
fpécifique. 

Dans  le  fécond  degré  de  ce  même  feu  , les 
vaiffeaux  portés  au  dernier  point  de  leur  ex- 
tenfibilité  fans  rupture,  agiffent  avec  la  plus 
grande  force  fur  ces  mêmes  fucs  qui  font  ren- 
fermés entre  leurs  interfaces  , & auxquels  les 
particules  ignées  donnent  en  même  tems  la 
plus  grande  fluidité  & la  plus  grande  décom- 
pofition  poflible  fans  exhalation  , fucs  qui  par 
cette  compreflion  alternative  & extérieure  des 
vaiffeaux  , font  obligés  de  paffer  dans  les  cel- 
lules qui  font  à l’abri  des  impreflions  du  feu. 
Cette  dilperfion  & cette  diviflon  les  difpofent 
à la  réfolution,  & il  n’efl  pas  nécefiaire  de 
montrer  combien  l'aélion  réfolutive  du  feu, 
qui  agit  en  même  tems  avec  tant  d’énergie, 
& fur  les  liquides  & fur  les  folides , doit  être 
fupérieure  aux  plus  forts  médicamens  dont 
l’attion  bien  appréciée  11e  s’étend  pas  au-delà 
des  folides.  Le  feu  enfin  confidéré  au  troifieme 
degré  , détruit  l’aflemblage  des  folides , fait 
exhaler  les  fluides,  & fait  du  tout  une  efpece 
de  caput  mortuum  , un  compofé  dur  & noir, 
que  la  nature  expulfera  en  le  féparant  des 
parties  reliées  entières. 

Cette  agitation  tumultueufe  excitée  dans 
la  partie  échauffée  par  la  cautérifation  peut 
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être  comparée  à celle  d’une  fievre  aigue  lo- 
cale. L’adion  & la  réadion  violente  des  vaif- 
feaux  font  dans  cette  fievre  les  mêmes  fur  les 
flics  renfermés  dans  le  tiffu  cellulaire  fur  les 
liquides  mêmes  qui  remplirent  leurs  cavités 
propres.  L’âcre  irritant  renfermé  dans  les  cel- 
lules de  ce  tiffu  efl  ainfi  brifé , broyé  , amal- 
gamé avec  d’autres  fucs  de  meilleure  qualité  ; 
étant  ainfi  divifé  , fous-divifé  & dénaturé  , il 
efl  tout  prêt  à enfiler  les  émondoires  par  les- 
quels la  nature  va  le  chaffer.  Pour  obtenir  une 
crife  falutaire  , c’efl  en  Médecine  un  très- 
grand  fecret , lorfqu’on  a des  maladies  chro- 
niques à combattre, que  celui  de  favoir  exciter 
ce  degré  de  fievre  néceffaire  pour  la  codion 
& pour  l’expulfion  fubféquente  des  liqueurs 
dépravées.  Le  feu  offre  ici  un  excellent  moyen 
pour  exciter  une  fievre  locale  qui  procurera 
à la  partie  malade  des  avantages  fupérieurs  à 
ceux  qu’on  peut  efpérer  de  ces  fîevres  géné- 
rales fi  falutaires  dans  les  maladies  de  lon^ 

O 

cours , & il  a , ainfi  qu’on  l’a  fait  obferver , il 
a fur  tous  les  moyens  auxquels  on  voudroit 
le  comparer  , l’avantage  exclufif  d’agir  par 
lui-même  fur  les  fluides  dépravés  en  même 
tems  que  fur  les  folides,que  ceux-là  oppriment 
& moleftent , foit  par  leur  quantité , l’oit  par 
leur  ténacité , foit  par  leur  dépravation. 


DE  M.  POU  T EAU.  277 

Si  la  douleur  que  le  feu  fait  reflentir  eft 
un  mal , c’ell  le  moindre  mal  poflible , com- 
paré avec  la  douleur  qui  eft  inféparable  de 
l’ufage  des  cauftiques.  L’a&ion  du  feu  fur 
les  nerfs  eft  d’abord  celle  d’un  agent  qui  eft 
l’ame  de  toute  la  nature  , d’un  agent  qui  n’eft 
deftru&eur  & ne  donne  des  fenlations  facheufes, 
que  par  excès  , d’un  agent  qui  ne  peut  nuire 
aux  parties  qui  font  à quelque  diftance  de  fa 
plus  grande  activité  ; les  cauftiques  au  con- 
traire n’operent  que  par  irritation  , que  par 
une  irritation  toujours  à charge  , toujours 
contre  nature , par  une  irritation  qui  n’a  ja- 
mais en  foi  rien  de  vivifiant , & dont  les  fâ- 
cheux effets  peuvent  par  fympathie , ou  plu- 
tôt par  antipathie  nerveufe  influer  fur  les  par- 
ties éloignées , je  dis  expreftément  par  anti- 
pathie nerveufe,  car  je  me  garderai  bien,  pour 
faire  valoir  les  propriétés  du  feu  , de  dire 
qu’il  eft  à craindre  que  les  particules  les  plus 
fubtiles  des  cauftiques  afpirées  par  les  veines 
lympathiques  à chapelet  & autres  veines  , ne 
portent  au  loin  leurs  qualités  délétères , en- 
traînées çà  & là  par  le  torrent  de  la  circula- 
tion ; mais  le  feu  , pour  pénétrer  jufqu’aux 
liqueurs  les  plus  épaiffies  a mille  portes  ou- 
vertes auxquelles  les  plus  forts  médicamens 
frapperoient  inutilement.  Les  topiques  appli- 
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qués  à la  fiirface  de  la  peau  ne  peuvent  aller 
au-delà  que  par  la  fuccion  d.s  pores  abforbans, 
fi  la  peau  en  eft  réellement  pourvue.  Le  feu 
au  contraire  pénétre  fans  peine  par  les  poro- 
fités  les  moins  organiques  , les  moins  vafcu- 
laires , & il  va  jufques  dans  la  cavité  des  plus 
gros  vaiffeaux,  en  paffant  par  les  mailles  de 
leurs  tuniques  ; le  fluide  nerveux  lui-même 
renfermé  dans  des  canaux  qu'on  ne  connoît 
encore  que  par  analogie , le  fluide  moteur  pé- 
nétré par  la  chaleur  extérieure  en  reçoit  une 
nouvelle  aéiivité , laquelle  fe  communique  à 
tout  ce  qu'il  anime. 

Le  cautère  aûuel  efl  donc  par  les  différens 
degrés  de  chaleur  qu’on  peut  lui  donner  , le 
plus  grand  moyen  que  la  Chirurgie  puifle 
mettre  en  œuvre  pour  allumer  ces  fievres 
locales  fi  falutaires  ; les  fri&ions  féches  , l’ur- 
tication , les  finapifmes , la  douche  des  eaux 
minérales  chaudes  , les  véficatoires  , les  cauf- 
tiques  , les  ventoufes  peuvent  concourir  au 
même  but,  mais  combien  reflent-ils  au-deffous 
des  avantages  du  feu.  La  cautérifation  fera 
donc  encore  une  puiflante  reflource  , lors. 
même  que  celles  qu’on  vient  d’indiquer  auront 
été  de  nul  ou  de  peu  d’effet.  En  donnant  quel- 
que conféquence  à cette  théorie  dont  je  ne 
crois  pas  qu’on  trouve  de  traces  bien  mar- 
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quées  dans  les  Auteurs  qui  ont  condamné  ou 
approuvé  l’ufage  du  cautère  aétuel , on  pour- 
roit  apprécier  la  pratique  des  anciens  lors- 
qu'ils cautérifoient  les  humeurs  froides  & in- 
dolentes , les  engorgemens  Séreux  & lympha- 
tiques des  articulations  , les  parties  Saillantes 
dans  la  gibboSité , les  exoftofes  , les  caries  , 
quelques  eSpeces  de  gangrène  , les  ulcères 
chancreux , les  plaies  que  laiffoient  l’extirpa- 
tion du  cancer  , des  carcinomes  & les  plaies 
d’armes  à feu  pour  lefquelles  je  Suivrois  vo- 
lontiers l’ufage  de  ces  anciens  maîtres,  non 
pas  en  employant  l’huile  bouillante  dont  l’ap- 
plication à l’extérieur  n’eft  fus  affez  circonf- 
crite  ; mais  en  me  Servant  du  fer  rouge  plus 
ou  moins  ardent  Suivant  les  circonftances. 

De  cette  théorie  étayée  Sur  une  pratique 
qui  démontre  invinciblement  les  avantages 
Supérieurs  du  feu  pour  la  guérifon  des  dou- 
leurs rhumatiSmales  fixes  & invétérées , on 
eft  en  droit  de  conclure  que , Si  l’âcre  rhu- 
matifmal  eft  un  vrai  prothée  qui  Se  cache  Sous 
mille  formes  différentes , on  rendra  un  très- 
grand  fervice  à l’humanité , en  lui  rendant  un 
moyen  de  guérir  tant  de  maladies  qui  font  le 
produit  des  hoftilités  de  cet  âcre  rhumatifmal  ; 
qu’on  ne  fauroit  donner  trop  d’éloges  aux 
anciens  pour  la  découverte  d’un  aufîi  grand 
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remede  , & pour  biffage  qu’ils  ont  fu  en  faire  y 
& que  les  modernes  ont  eu  le  plus  grand  tort 
d’avoir  abandonné  & meme  condamné  des 
moyens  de  guérir  auxquels  ils  n’ont  fuppléé 
par  aucun  autre  de  pareille  efficacité  ; & pour 
raffiembler  en  peu  de  mots  les  conféquences 
qu’on  peut  tirer  de  ce  recueil  d’obfervations 
choifies,  nous  dirons  que  les  propriétés  des 
fubffances  avec  lefquelles  on  peut  faire  ces 
brûlures  tiennent  à des  parties  trop  groffieres 
pour  paffer  avec  les  particules  du  feu  au  tra- 
vers des  pores  inorganiques  de  la  peau  , 
qu'elles  n’ont  par  conféquent  aucune  influence 
fur  le  mal  que  l’on  veut  détruire  , ni  aucun 
avantage  relatif  à la  nature  des  parties  cau- 
térifées  ; qu’on  peut  ainfi  fe  fervir  indiffé- 
remment du  coton  des  Arabes  & des  Egyp- 
tiens , du  moxa  des  Japonois , ou  du  lin  crud 
iïilyppocrau  : que  le  feu  agit  en  dénaturant , 
en  détruifant  par  raréfa&ion  l’âcre  rhumatif- 
mal , & plus  encore  en  réveillant  avec  la  plus 
grande  force  le  jeu  de  tous  les  vaiffeaux  qui 
divifent  , triturent  cette  humeur  viciée  , & 
l’amalgament  avec  lesfucs  graiffeux,& qu’étant 
ainfi  affaiblie  , enveloppée , elle  rentre  avec 
plus  de  facilité  & moins  de  danger  dans  le 
torrent  de  la  circulation , pour  être  expulfée 
par  les  émon&oires  avec  les  humeurs  excré- 


D E M.  P O U T E A U.  l8l 

mentielles  : qu’une  cautérifation  lente  & gra- 
duée , telle  que  celle  que  l’on  peut  faire  avec 
le  coton , le  moxa  , le  lin  crud , elt  préfé- 
rable à la  faccade  fubite , violente  & momen- 
tanée du  fer  rouge;  que  le  feu  agiftant  immé- 
diatement fur  l’âcre  rhumatifmal  , la  fuppura- 
tion  qui  fuit  la  féparation  de  l’efcarre  , eft 
quelquefois  un  inconvénient , & ne  donne 
jamais  qu'un  avantage  moins  que  fecondaire  , 
vérité  démontrée  & fur  laquelle  on  ne  peut 
trop  infifter  ; que  dans  les  douleurs  fituées 
profondément  une  brûlure  fuperficielle  feroit 
infuffifante  , & qu’il  ne  faut  pas  craindre  d’ap- 
pliquer le  feu  en  plufieurs  endroits  lorfque  le 
befoin  paroît  le  demander  ; qu’il  faut  fpécia- 
lement  choifir  celui  oii  la  douleur  fe  fait  fentir 
avec  le  plus  de  violence , fur-tout  s’il  eft  le 
fiége  primitif  de  cette  douleur  ; qu’il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue  ce  premier  fiége  de  la 
douleur , lors  même  qu’il  nen  relie  aucun  ref- 
fentiment  ; que  lorfqu’une  partie  affcélée , 
telle  qu’un  tefticule , demande  des  ménage- 
mens  particuliers , il  faut  faire  la  brûlure  dans 
la  partie  la  plus  voiline  , ayant  égard  à la  di- 
rection des  nerfs  ; & qu’enfin , comme  ce  n’eft 
pas  le  défaut  de  fuccès  qui  a fait  méprifer  l’ef- 
ficacité du  cautère  aéluel , il  faut  efpérer  qu’il 
reprendra  de  plus  en  plus  les  droits  qu’il  a fur 
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la  confiance  clés  malades  & fur  celle  des  Chi- 
rurgiens , qui  ne  confondront  plus  fa  maniéré 
d’agir  avec  celle  des  cauftiques  les  plus  accré- 
dités. 

Un  heureux  hafard  a fouvent  fait  éclore  les 
plus  belles  découvertes  en  Médecine , & c’eft 
à lui  fans  doute  que  les  anciens  ont  dû  la  cau- 
térifation  ; mais  qu’on  fafîe  attention  aux  dif- 
ficultés , aux  dangers  même  qu’on  doit  affron- 
ter , en  rétabliffant  l’ufage  d’un  remede  dur  & 
perdu  dans  l’oubli.  L’abandon  dans  lequel  il 
efl , joint  au  ton  dédaigneux  avec  lequel  plu- 
fieurs  modernes  en  ont  parlé  , efl  un  carac- 
tère de  réprobation  bien  difficile  à effacer. 
Celui  qui  ofe  propofer  un  remede  profcrit  & 
en  apparence  cruel , ne  peut  qu’être  plus  in- 
quiet fur  le  fuccès  qu’on  ne  l’eft  ordinaire- 
ment , à caufe  des  engagemens  qu’il  paroît 
avoir  pris  pour  la  réuffite  ; & fi  malheureufe- 
ment  fes  efpérances  & celles  du  malade  font 
trompées , à quels  reproches  , à quelles  qua- 
lifications ne  doit-il  pas  s’attendre?  Qu’il  fe- 
roit  à fouhaiter  pour  le  bien  de  la  fociété  que 
tous  ceux  qui  fe  dévouent  à l’art  de  guérir , 
cet  art  fi  étendu  , qu’il  feroit  à délirer  que , 
nés  fans  ambition,  pourvus  du  néceffaire  & 
remplis  d’un  vrai  amour  pour  l’humanité  , ils 
fulTent  dans  les  fondions  difficiles  de  leur 
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état  également  éclairés  & indépendans.  Com- 
bien de  malades  ont  été  facrifiés  à la  fortune 
& à la  réputation  de  ceux  à qui  ils  avoient 
confié  leur  fanté  & leur  vie  ! Faites  de  grandes 
cures  par  des  moyens  qui  partent  pour  vio- 
lens  , on  dira  que  vous  n’en  connoifTez  point 
d’autres , ou  que  vous  avez  pour  eux  une 
forte  de  prédile&ion  bifarre.  Si  vous  échouez, 
vous  êtes  perdu.  Les  effets  falutaires  du  feu 
font  néanmoins  fi  sûrs  , que  les  ril'ques  dont 
nous  venons  de  parler  font  bien  moins  à 
craindre  avec  lui  qu’avec  tout  autre  remede , 
pourvu  qu’il  foit  dirigé  par  la  prudence  & 
avec  circonfpection. } 

Converfation  encre  le  Docleur  Guillandini 
& Prof  per  - Alpin  (c). 

Guil.  Ainfi  l’application  du  feu  fi  familière 
aux  anciens  Médecins  n’eft  pas  moins  connue 
en  Egypte  ; on  la  regarde  fur  les  bords  du 
Nil  comme  le  remede  le  plus  sûr  pour  la  def- 
tru&ion  d’un  très-grand  nombre  de  maladies; 
c’efl:  ainfi  qu’en  avoient  penfé  nos  anciens 
qui  s’en  fervoient  familièrement,  & c’efl:  à la 
honte  de  la  Médecine  , & au  grand  préjudice 


(c)  On  trouvera  dans  cette  converfation  beaucoup  de  chofes 
qui  ont  déjà  été  dites  j ce  n’eft  que  pour  rapporter  exaftenient 
cette  même  converfation  qu’on  les  répète  ici. 
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des  malades , qu’on  a abandonné  un  fecours 
qui  a guéri,  comme  par  miracle , des  maladies 
défefpérées.  Vous  ne  {auriez  me  faire  un  plus 
grand  plaifir  que  de  me  raconter  tout  ce  que 
vous  avez  appris  de  cette  pratique  pendant 
votre  féjour  en  Egypte. 

Pr.  Alp.  On  voit  dans  ce  pays-là  une  infi- 
nité de  perfonnes  qui  portent  un  grand  nom- 
bre de  cicatrices  réfultantes  des  brûlures  qu’on 
leur  a faites  en  différentes  parties  de  la  tête  , & 
fpécialement  furie  fommet,  vers  la  nuque,  fur 
toute  l’étendue  du  péricrâne , aux  tempes , 
derrière  les  oreilles , au  col , fur  le  devant , 
fur  le  derrière  & aux  cotés  de  la  poitrine  , 
aux  hypocondres  , deffous  le  nombril  , fur 
l’épine  du  dos  , aux  articulations  des  bras , 
des  mains , des  pieds  ; les  jambes  & les  cuiffes 
font  aufii  dans  le  befoin  foumifes  au  même  fpé- 
cifique  ; & pour  tout  dire , en  un  mot , les 
Egyptiens  regardent  le  feu  comme  le  plus 
grand  des  fecrets  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies qui  ont  réfifté  aux  autres  refl'ources  de 
la  Médecine. 

Guil,  Apprenez-moi  d’abord  quelle  efi:  leur 
méthode  pour  appliquer  le  feu  ; fe  fervent-ils 
du  fer  , de  l’or,  ou  fimplement  des  cauffiques? 
Quels  font  enfuite  les  maux  pour  lefquels  ils 
y ont  le  plus  fouvent  recours? 
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Alp.  Le  coton  efl  la  feule  fubflance  dont 
ils  fe  fervent  ; ils  forment  avec  ce  coton  une 
efpece  de  cylindre  conoïde  qu’ils  entourent 
avec  de  la  foie  filée  pour  le  contenir.  Ils 
applicpient  la  bafe  de  ce  cylindre  fur  la 
partie  qu’on  veut  brider  , ils  l’y  maintien- 
nent pour  mettre  le  feu  à l’autre  extré- 
mité , & ils  laiffent  confumer  le  tout  jpfqu’à 
la  derniere  parcelle.  Pendant  ce  tems  , ils  dé- 
fendent les  parties  circonvoifines  par  le  moyen 
d’une  plaque  de  fer  percée  pour  recevoir  la 
bafe  du  cylindre , & de  plus  en  faifant  ce  cy- 
lindre , ils  laiffent  dans  fon  centre  un  petit 
vuide  comme  pour  fervir  de  cheminée.  Ils 
appliquent  enfuite  pour  tout  panfement  de  la 
moelle  de  bœuf,  jufqu’à  la  chute  de  l’efcarre: 
car  au  refie  cette  pratique  ell  encore  moins 
familière  aux  Egyptiens,  qu’aux  Arabes  ; ceux- 
ci  toujours  à cheval , vivant  fous  les  tentes  , 
ou  dans  des  lieux  déferts , & dépourvus  d’ail- 
leurs de  toute  Médecine  , recourent  au  feu 
dans  le  plus  grand  nombre  de  leurs  maladies  ; 
de  forte  qu’il  en  efl  peu  parmi  ces  vagabonds 
qui  , tourmentés  par  de  vieilles  douleurs  dans 
le  genou  & dans  d’autres  articulations , n’aient 
été  obligés  de  fe  faire  différentes  brûlures  ; 
par  leur  moyen  , ils  réparent  la  foibleffe  des 
parties  , réchauffent  & defféchent  les  articula- 
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tions.  Pour  les  douleurs  de  fciatique  , ils 
mettent  non-feulement  des  cylindres  de  coton 
fur  l’emboëtement  meme  de  la  cuiffe  avec  Fos 
des  hanches  , mais  encore  au-deffous  & ail- 
leurs. Ils  s’en  fervent  aufli  dans  la  goûte  des 
pieds  & des  mains  , avant  qu’elle  ait  formé 
des  nodofités  , tant  fur  les  articulations  même 
que  fur  les  veines  qu’on  y apperçoit  pendant 
l’accès  de  cette  maladie.  Aufïitôt,par  exemple, 
que  la  douleur  s’empare  du  gros  orteil , ils 
mettent  le  feu  entre  cet  orteil  & le  doigt  voi- 
fin.  Il  arrive  delà  que  les  humeurs  qui  fe  por- 
toient  fur  une  partie  affaiblie  trouvent  le  paf- 
fage  plus  refferré  , & n’abordent  pas  fi  facile- 
ment à cette  partie , laquelle  fe  trouve  ainfi  à 
l’abri  de  la  goûte.  Galien  dans  le  fixieme  livre 
des  Aphor.  enfeigne  que  les  douleurs  de  goûte 
ont  deux  caufes  ; la  première  eft  l’irruption 
d’une  furabondance  d’humeurs  fur  la  jointure, 
& la  fécondé  une  foibleffe  dans  la  partie  qui 
ne  peut  réfiffer  à cet  abord  d’humeurs.  En 
prévenant  l'une  des  deux,  continue  Galien , 
on  prévient  la  goûte.  Ainfi  les  Egyptiens , par 
le  moyen  du  feu  , corrigent  le  relâchement  & 
la  foibleffe  des  articulations.  C’eff  donc-là  un 
excellent  remede  pour  toutes  les  parties  at- 
taquées de  fluxions  ; mais  non  contens  de 
brûler  la  partie  même  malade , il  en  font  au- 
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tant  fur  celles  d’où  découlent  les  humeurs , & 
c’efï  pourquoi  ils  appliquent  fi  fouvent  le  feu 
fur  la  tête.  Et  en  effet , dans  toutes  ces  diflil- 
Jations  d’humeurs  de  la  tête  fur  la  poitrine , ou 
fur  les  poumons , ils  mettent  leur  coton  fur 
la  tête  depuis  le  fommet  jufqu’à  la  nuque.  Le 
derrière  de  chaque  oreille  efl  brûlé  de  la  même 
façon  , pour  détruire  des  maladies  trop  opi- 
niâtres des  yeux , des  oreilles  , l’épilepfie , la 
paralyfie , la  démence , les  vertiges , les  pe- 
fanteurs  de  tête , les  engourdiffemens , l’imbé- 
cillité & le  fommeil  immodéré  , cèdent  au 
même  remede.  Contre  les  maux  des  yeux , des 
oreilles , ou  des  dents  qui  viennent  de  quel- 
ques humeurs  qui  font  découlées  de  la  tête  , 
c’eft  aux  tempes  que  le  feu  s’applique.  Ils  re- 
médient encore  par  le  même  procédé  aux  dou- 
leurs périodiques  des  dents  , à leur  peu  de  fo- 
lidité  dans  les  alvéoles , & aux  mauvaifes  dif- 
pofitions  des  gencives.  Ils  brûlent  donc  , ainfi 
qu’on  l’a  déjà  dit , & les  parties  affectées  & 
celles  d’oû  découle  l’humeur.  Le  feu  leur  four- 
nit encore  un  très-grand  remede  , étant  ap- 
pliqué fur  la  poitrine , contre  l’aflhme  , contre 
toutes  les  maladies  du  poumon  en  général , 
lorfqu’elles  dépendent  d’une  caufe  froide  & 
pituiteufe  ; celles  de  la  trachée-artère  en  re- 
tirent le  même  avantage.  Mais  s’il  y a eu  un 
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écoulement  d’humeurs  malignes  , de  la  tête 
fur  la  poitrine,  alors  ils  s’adreffent  en  même 
tems  à ces  deux  parties , pour  y mettre  le  feu. 
A l’égard  de  la  phthyfie  avec  fuppuration  & 
empyème , ils  ne  brûlent  que  la  poitrine. 
Dominique  Duroy  , âgé  de  quarante  ans , 
étoit  au  Caire  tourmenté  depuis  plufieurs  an- 
nées d’un  afthme  très-facheux  ; une  infinité 
de  remedes  ayant  été  employés  fans  fuccès , 
il  fe  détermina  à la  brûlure  Egyptienne  ; on 
lui  en  fit  trois  fur  la  poitrine  , on  eut  la  pré- 
caution de  s’oppofer  pendant  long-tcms  à la 
cicatrice  , & il  recouvra  la  fanté. 

Ceux  qui  ont  l’eftomac  froid  , humide , fa- 
tigué par  des  vents , tirent  le  plus  grand  avan- 
tage du  feu  ; il  en  efi:  ainfi  de  ceux  qui  ont  le 
foie  ou  la  rate  froids , endurcis.  Dans  l’hy- 
dropifie  ils  mettent  le  feu  fous  l’ombilic  , &.  à 
l’hypocondre  gauche , & en  général  ils  l’ap- 
pliquent fur  les  parties  fouffrantes  pour  toutes 
les  douleurs  du  dos , des  lombes , du  col , de 
quelque  articulation  que  ce  foit.  Ce  remede 
ell  encore  un  grand  fecret  contre  toutes  les 
tumeurs  de  caufe  froide , pituiteufe.  La  célé- 
rité des  guérifons  qu’il  opéré  l’a  fait  appeller 
le  remede  des  pauvres.  L’Egypte  peut  donc , 
à jufte  titre,  tirer  vanité  de  l’ufage  qu’elle  fait 
faire  d’un  moyen  de  guérir  aufîi  étendu  , aufii 

efficace 
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efficace  & fi  peu  connu  chez  les  nations  qui 
le  croient  plus  lavantes  & mieux  policées. 

Gui/.  Que  l’Egyptien  abandonne  aux  nations 
qui  les  prifent  ces  prétentions  de  fciences  , d’a- 
grémens  , d’urbanité  ; c’efi  pour  lui  une  riche 
compenfation , que  de  lavoir  tirer  un  aulîi 
grand  parti  d’un  aulîi  grand  remede , & ce  que 
vous  venez  de  m’en  apprendre  me  laide  dans 
l’admiration  pour  fa  fcience  à cet  égard  ; car 
l’ulage  de  ces  cylindres  de  coton  me  paroît 
pour  les  effets  médicinaux  fupérieur  à tout 
autre  moyen  d’appliquer  le  feu.  Il  ne  donne 
pas  premièrement  cette  crainte  & cette  hor- 
reur quinfpire  ou  le  fer  ou  le  cuivre , ou  tout 
autre  métal  ardent,  & il  fait  reffentir  des  dou- 
leurs moins  atroces , le  feu  arrivant  par  de- 
grés à la  peau  malade.  Celle-ci  d’ailleurs  n’eft 
pas  fi  vivement  ébranlée  , & les  humeurs  s’at- 
ténuent , fe  diiïolvent  & s’échappent  de  côté 
& d’autre  plus  doucement  & plus  sûrement. 
On  prétend  que  Polybe  a eu  connoiflance  de 
cette  pratique  , attendu  qu’il  recommande  de 
brûler  avec  du  lin  crud  la  goûte  & la  fcia- 
tique.  Quoi  qu’il  en  foit , le  feu  étant  ainfi 
enveloppé  & , pour  ainfi  dire , caché  dans  du 
coton , les  malades  s’en  méfient  moins  que  fi 
on  leur  propofoit  un  fer  rouge.  Il  faut  d’ail- 
leurs leur  montrer  la  facilité  & la  liberté  qu’ils 
Tome  L T 
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auront  de  s’y  fouftraire , fi  la  douleur  excede 
leurs  forces. 

Alp.  On  donnera  toujours  parmi  nous,  pour 
établir  des  écoulemens  artificiels  & faire  ce 
qu’on  appelle  des  cautères , on  donnera  tou- 
jours , dis-je,  la  préférence  aux  càuftiques  , à 
ces  médicamens  qui  détruifent  la  peau  plus 
fourdement  & avec  moins  d’effroi  pour  le  ma- 
lade, que  ce  feu  proprement  dit, fous  quelque 
enveloppe  que  vous  le  préfentiez , & vous 
favez  que  ces  cautères  font  très  - communs  en 
Italie. 

Guil.  Je  fuis  fâché  avec  vous  de  cette  pré- 
férence ; car  il  y a une  diflance  infinie  entre 
la  maniéré  d’agir  du  feu  , & celle  de  ces  médi- 
camens càuftiques  , lefquels  n’en  imitent  que 
les  effets  deftru&eurs.  Ces  derniers , par  leur 
qualité  vénéneufe , dénaturent  & affoibliffent 
les  parties  fur  lefquelles  ils  agiffent.  Le  feu  au 
contraire  a une  force  vivifiante  qui  en  releve 
le  reffort , & donne  une  nouvelle  vie  à tout 
ce  qui  environne  ce  qu’il  ne  détruit  pas  im- 
médiatement. 

Alp.  C’eft  encore-là  pour  les  Médecins  d’E- 
gypte un  nouveau  fujet  de  gloire  & de  fatil- 
fa&ion , puifqu’ils  font  les  feuls  qui  connoif- 
fent  les  propriétés  du  feu  , & favent  en 
jouir. 
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Cuil.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’ils  ne 
font  pas  les  inventeurs  de  ce  remede , ni  les 
feuls  qui  aient  fu  en  retirer  tous  les  avan- 
tages. Mille  autorités  pourront  vous  prouver 
qu’il  étoit  très-connu  des  anciens  Médecins; 
& en  effetfouvrez  d’abord  les  CEuvres  d'Hyp^ 
pocrate  , & voyez  ce  qu’il  confeille  lorfque 
la  tête  eft  remplie  d’humeurs , & que  les 
purgations  générales  n’ont  pu  les  emporter. 
Faîtes  cl  la  tête  huit  brûlures  > deux  vers  les 
oreilles , deux  fur  le  derrière  de  la  tête  une 
de  chaque  côté  à la  naijjance  du  col  & très- 
près  de  la  tête  poftérieurement , & une  de  chaque 
côté  du  ne\  vers  le  grand  angle  des  yeux.  Il  faut 
fur-tout  brûler  les  veines  qui  font  vers  les  oreilles 
jufquà  ce  qu  elles  cejjent  de  battre  (d).  A V égard 
des  veines  dont  la  marche  efi  oblique , il  faut  les 
brûler  avec  des  fers  terminés  en  forme  de  petits 
coins.  Dans  un  autre  endroit  il  fait  encore  l’é- 
talage de  ces  mêmes  brûlures  contre  les  dou- 
leurs à la  tête.  Ecoutez  à préfent  ce  que  dit 
Galien  des  effets  du  feu  contre  les  douleurs  de 
côté.  On  peut  apprendre  par  la  citation  fuivante 
de  Platon  le  Cynique  j quel  ufage  les  anciens  fa - 


( d ) Par  ces  pulfations  , Hyppocrate  délîgne  des  artères  ; mais 
feroient  - ce  les  artères  temporales  qui  montent  au  devant  de 
chaque  oreille  J 

T 2 
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voient  faire  du  feu  ou  cautère  actuel.  Cinefias  ,fils 
d’ Evagoras  ,defféché par  une  maladie  de  poitrine , 
n ayant  plus  que  des  jambes  de  rofeau  , & étant 
dans  le  marafme  j fans  néanmoins  cracher  de  pus  , 
avoit  inutilement  tout  mis  en  ufage  pour  recouvrer 
la  fanté  3 on  le  brûla  enfin  fur  différentes  parties 
du  corps  j & bientôt  il  fut  en  état  de  fie  mon- 
trer en  public . Ce  remede  n’ed  pas  moins  ap- 
prouvé par  Hyppocrate  pour  les  inflammations 
de  poitrine  ; alors  il  confeille  l'application  du 
feu  fur  la  poitrine  même  & au  dos , ainli  que 
dans  les  crachcmens  de  fang , avant  que  le 
pus  foit  formé , & dans  ces  cas  de  crachement, 
il  veut  que  le  cautère  a&uel  foit  appliqué  de 
chaque  côté  de  la  poitrine  ; il  ne  le  regarde 
même  pas  comme  inutile  dans  les  cas  de  fup- 
puration , fi  on  fait  les  brûlures  près  du  dia- 
phragme (e)  ; il  le  confeille  fur  le  foie,  lorfque 
ce  vifcère  eft  endurci  ou  enflammé.  Voici  les 
exprefîions  de  ce  pere  de  la  Médecine.  Si  le 
foie  acquiert  un  gros  volume  avec  beaucoup  de 
faillie  en  avant  j larde^-le  avec  des  fufieaux  de 
buis  trempés  dans  V huile  bouillante  continue -j  , 


(e)  C’étoit  fans  doute  pour  pénétrer  jufques  dans  la  poitrine , 
& donner  ifïue  au  pus  ramafte  fur  le  diaphragme;  mais  le  feu 
de  quelque  façon  qu’on  l’applique,  ne  brûle  pas  allez  profond 
dément , poux  remplir  cette  intention. 
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]ufquà  ce  que  vous  foye £ au  foyer  de  V abcès  (/)., 
ou  bien  faites  huit  efcarres  par  le  moyen  des 
champignons  que  vous  fere ^ brûler. 

Hyppocrate  eft  d’avis  de  fe  fervir  du  même 
moyen  contre  les  indurations  de  la  rate,  en 
multipliant  les  brûlures  jufqu’au  nombre  de 
dix , li  ce  vifcère  eft  d’un  très-gros  volume  % 
& il  infifte  plufieurs  fois  fur  le  même  confeil. 
Pour  voir  enfuite  ce  qu’il  penfe  de  l’applica- 
tion du  feu  lur  les  articulations  abreuvées 
d’humeurs  jufqu’à  être  luxées  par  caufe  in- 
terne , ou  fur  celles  qui  font  vexées  de  dou- 
leurs , il  11e  faut  qu’un  peu  d’attention  à ces 
paroles.  Je  vais  prouver  évidemment  combien  les 
Scythes  ont  le  corps  lâche  & humide  3 & cela  par 
le  grand  nombre  de  brûlures  que  fe  font  ces  Scy- 
thes & principalement  ceux  qui  font  appelles 
Nomades.  Les  épaules  3 les  bras  , les  articula- 
tions des  mains  3 la  poitrine  3 les  hanches  3 les 
lombes  font  che £ eux  couverts  de  cicatrices , & 
cela  parce  qu’ils  ont  voulu  deffécher  l’humidité  3 
& remédier  à la  foiblefe  de  ces  parties.  Elle  cft 
en  effet  quelquefois  fi  grande  qu’ils  ne  peuvent  ni 
bander  un  arc  3 ni  lancer  un  javelot  3 mais  la  brû- 
lure chaffe  la  férofité  des  articulations  & leur  en 
rend  l’ufage . C’eft  fur-tout  dans  les  douleurs  de 

(/)  Cette  exprcflîon  cft  de  ma  part  une  efpcce  de  commen- 
taire , perfuadé  qu ' Hyppccratc  avoit  en  vue  les  abcès  au  t'o.c. 

3 
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fciatique  que  le  feu  eft  un  remede  eflentiel  ; 
car  lorfqu’on  néglige  cètte  maladie , ou  Farti- 
culation  fe  déboëte , ou  il  s’y  fait  une  fuppu- 
ration , ou  la  cuifle  fe  defleche  & fait  boiter 
le  malade , fi  on  n’a  recours  au  feu. 

Galien  confirme  les  avantages  de  cette  pra- 
tique , en  la  confeillant  pour  deflecher  les 
mucofités  de  la  jointure  de  la  cuifle  avec  la 
hanche , & afin  que  la  peau  plus  reflerrée , 
reflerre  elle-même  l’articulation  & s’oppofe  au 
déplacement  du  fémur.  Or  dans  ce  cas  les  brû- 
lures, fui vant  Iiyppocrate , doivent  être  & pro- 
fondes & multipliées  : on  les  fera  avec  du  lin 
crud  , fuivant  le  précepte  donné  dans  le  livre 
de  Affeclionibus  3 & attribué  par  Galien  hPolybe. 

Paul  j Médecin  Grec  , confirme  cette  pra- 
tique par  les  expreflions  fuivantes  : Lorfque  le 
mal  devient  opiniâtre , il  faut  faire  trois  ou  quatre 
brûlures  fur  V articulation  meme  j & entretenir 
long-tems  la  fuppuration  3 en  s oppofant  à la  ci- 
catrice. Celfe  parmi  les  Latins , dit  exprefle- 
ment  au  fujet  de  la  fciatique,  que  le  dernier  & 
le  plus  sur  moyen  de  guérifon  efi  d'appliquer  le 
fer  rouge  en  trois  ou  quatre  endroits  fur  l'articu- 
lation , & que  les  douleurs  invétérées  des  genoux 
réffent  à tout  autre  remede.  A l’égard  de  la 
goûte  , il  veut  quon  l'attaque  en  brûlant  les 
veines  qui  font  au-deffus  de  f articulation  du  pouce > 
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ou  en  mettant  le  feu  fur  les  nodojités  meme  3 & 
cela  avec  du  Un  crud%  Aétius  approuve  formel- 
lement cette  pratique  contre  les  maladies  des 
articulations  , & il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  placer  ici  les  expreflions  memes  de  cet  Au- 
teur. IL  faut  avec  le  feu  faire  quelques  efearres 
un  peu  au-deffus  de  la  partie  accablée  par  les  hu- 
meurs j & quelques-unes  plus  près  encore  ; on  peut 
à la  vérité  fi  le  malade  répugne  trop  au  feujfe 
fervir  des  caujliques  mais  ils  font  de  beaucoup 
inférieurs  , ne  faifant  pas  des  brûlures  , ni  aufft 
promptes , ni  auffiféches.  En  général  lorfque  les 
pieds  font  accablés  dé  humeurs , il  faut  appliquer 
le  feu  dans  le  voijinage  du  talon  3 tant  en  dedans 
qu'en  dehors.  La  meme  application  aura  lieu  entre 
le  gros  doigt  du  pied  & fon  voifin  fur  les  veines 
qui  paroîtront  être  les  plus  groffes.  Quelquefois  il 
efl  à propos  que  le  feu  foit  placé  fur  les  articu- 
lations même  , lorfqu  elles  font  fort  abreuvées  > & 
cela  avant  que  les  nodofites  foient  formées.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  oublier , dit  RuffliS,  que 
les  ulcérés  formés  fur  des  articulations  pituiteufes 
fe  ferment  difficilement  ; mais  lorfqu  on  parvient 
à les  faire  cïcatrifer  3 ? articulation  en  reçoit  une 
force  qui  la  met  à l'abri  pour  l' avenir  de  nou- 
velles irruptions  d'humeurs. 

Voilà  ce  que  les  anciens  ont  écrit  à la 
louange  du  feu , & je  paffe  fous  fdence  tout 

T 4 
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ce  que  les  Arabes  y ont  ajouté , tels  qu 'Ha- 
ly-abbas , &c.  mais  aucun  de  ces  anciens  Mé- 
decins n’a  propofé  de  méthode  femblable  à 
celle  des  Egyptiens  , à moins  qu’on  ne  veuille 
établir  la  parité  entre  le  lin  crud  & le  cotom) 

Guïl.  Mais  peut-être  cette  pratique  fi  éten- 
due du  feu  n’a-t-elle  pas  toute  la  sûreté  qui 
eft  à défirer  ; car  Hyppocrate  lui-même  avoue 
avec  fa  candeur  ordinaire  qu’un  malade  mou- 
rut des  fuites  d’une  fciatique  , quoiqu’il  fe  fut 
fournis  au  feu  plus  d’une  fois.  L’Auteur  même 
de  cette  obfervation  répond  à cela  que  la 
foibleflé  de  ce  malade , fon  mauvais  état , & 
peut-être  la  trop  grande  étendue  des  brûlures 
concoururent  enfemble  à fa  mort  (^)  ; mais  en 
voilà  afléz  fur  cette  matière. 

Alp.  Encore  un  mot , s’il  vous  plaît , car  il 
me  relie  à vous  dire  quejTes  Egyptiens  brûlent 
& les  empyèmes  & les  hydropilies , & les  her- 
nies & toutes  les  humeurs  indolentes  froides. 
Ceux  qui  mettent  le  feu  fur  la  poitrine  & au 
dos  par  trois  ou  quatre  cylindres,  ainli  qu’on 

( g ) Dans  les  douleurs  de  fciatique  trop  long-tems  négligées, 
il  fe  forme  fur  le  période  , ou  dans  l’articulation  même  de  la 
cuiffe  , des  dépôts  avec  carie  ; or  les  chofes  étant  venues  à ce 
degré  de  perverfion  , le  feu  feroit  appliqué  inutilement  ; il  le 
feroit  même  au  détriment  de  l’humanité  en  général , parce  que 
d’un  cas  défefpéré  on  tireroit  des  conféquences  contre  ceux  où 
le  même  remede  auroit  les  plus  grands  fucçès. 
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fa  dit , arrachent  par-là  à la  mort  nombre  de 
malades  dont  les  poumons  fournilfoient  du 
pus.  La  fuppuration  fubféquente  ell:  un  égout 
par  lequel  fe  vuide  tout  ce  que  la  poitrine  a 
d’humeurs  viciées.  Ce  moyen  a l’avantage  de 
laifler  fordr  peu  à peu  ces  humeurs , ce  qui  fe 
fait  alors  fans  danger  (/z)  ; car  Hyppocratc 
avertit  que  la  mort  efl  inévitable  pour  les  ma- 
lades chez  lefquels  le  pus  ou  l’eau  s’évacuent 
trop  promptement  dans  les  cas  , tant  d'hydrô- 
pifie , que  de  colledlion  de  pue  dans  le  ventre 
ou  dans  la  poitrine , foit  que  l’iffue  ait  été  faite 
par  le  feu , foit  qu’elle  l’ait  été  par  le  fer. 

Dans  les  inflammations  de  poitrine  ou  des 
poumons , ainfi  que  dans  les  congédions  d'hu- 
meurs froides , & pour  les  adhmatiques , par 
caufe  froide  & de  tempérament  froid , les 
Egyptiens  emploient  le  feu  ; & en  cela  ils  ne 
font  pas  défavoués  par  Hyppocrate.  A l’égard 
de  l’hydropifie , elle  demande  plus  d’une  ap- 


Malgré  toute  la  déférence  qui  cft  due  à l’expérience  des 
Egyptiens  , je  ne  crois  pas  le  feu  utile  dans  les  colleftions 
de  pus.  Il  ne  faut  pas  attribuer  au  meilleur  des  remedes  les  pro- 
priétés qu’il  n’a  pas  dans  la  maladie  dont  il  s’agit.  Il  faut  ouvrir 
entre  deux  côtes  pour  pénétrer  dans  le  foyer  de  l’abcès.  Le  fer 
ici  mérite  la  préférence  fur  les  cauftiques , & les  cauftiques  fur 
le  feu , parce  qu’en  fondant  l’efearre  molle  que  forment  ces  cauf- 
tiques , on  peut  en  placer  de  nouveaux  dans  le  lillon  qu’on  vient 
de  faire.' 
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plication  des  cylindres.  Aux  uns , il  en  faut 
trois  fous  l’ombilic , avec  la  précaution  d’en- 
tretenir une  longue  fuppuration  pour  la  fortie 
des  eaux.  Aux  autres  ce  fera  fur  la  région  de 
l’eftomac  ou  du  foie,  ou  de  la  rate,&  fous 
le  nombril  même  qu’il  conviendra  de  multi- 
plier les  brûlures.  Cependant  les  Médecins 
d’Egypte  ne  font  pas  tellement  bornés  à l’u- 
fage  du  feu , qu’ils  ne  fâchent  aufli  fe  fervir 
des  cauftiques  , des  véficatoires.  Ils  appliquent 
ce  genre  de  remedes  fous  la  plante  des  pieds 
de  chaque  côté , & au-deffus  des  genoux  au 
dedans  des  jambes  ; ils  entretiennent  par  - là 
de  longs  écoulemens.  Ils  guériffent  par  ce  fe- 
cours  l’hydropilie  afcite  & l’hydrocèle  , & 
même  le  farcocèle,  ce  qui  eft  très-furprenant 
à l’égard  de  cette  derniere  maladie  ; car  pour 
l’hydrocèle  , on  fe Jperfuade  fans  peine  quelle 
peut  être  guérie  par  le  feu  ou  parles  cauftiques?) 
Cependant  j’ai  vu  des  farcocèles  mêmes  guéris 
par  ce  fecours  tout  aulîi  heureufement  que  des 
tumeurs  froides  ou  œdémateufes , ou  fquir- 
reufes. 

Guil.  Mais  qu’avez-vous  obfervé  fur  les  tu- 
meurs cancereufes? 

Alp.  Qu’il  y en  a très-peu  qui  cèdent  à ce 
remede  , à moins  quelles  ne  foient  attaquées 
dans  leur  commencement,  & qu’elles  ne  foient 
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ni  dans  l’intérieur  de  quelque  capacité  , ni 
d’un  gros  volume.  A l’égard  des  fquirres  qui 
ne  font  l’ouvrage  que  d’un  phlegme  épais, 
il  eft  certain  qu’ils  ne  réfiftent  pas , le  feu  les 
diffout  ou  les  diffipe. 


RÉFLEXIONS 

Sur  le  remede  employé  par  Augujle  contre  la. 
feiatique  3 avec  un  ejjai  d' explication  du  pajfage 
de  Suétone  qui  indique  ce  remede. 

L A douleur  feiatique  qui  tourmentoit  Au- 
gufte  étoit  à la  cuiffe  gauche , & on  ie  foula- 
geoit  par  le  remede  du  fable  & des  rofeaux. 
Coxcndice  , & femore , & pede  JiniJlro  non  per - 
indè  valebat  ut  fûepè  etiam  indè  claudicaret  3 fed 
remedio  arenarum  atque  arundinum  confirmabatur. 

M.  de  la  Harpe  a traduit  ce  paflage  de  la  ma- 
niéré fuivante.  « Augufte  avoit  la  cuiffe  , la 
» hanche  & la  jambe  gauche  un  peu  foibles  ; 
» il  boitoit  même  quelquefois  , mais  il  fe  raf- 
fermiffoit  en  appliquant  du  fable  chaud  & un 
rofeau  fur  la  partie  affedée  ». 

Cette  tradudion  a été  improuvée  par  un 
Anonyme  dans  le  Mercure  de  France  du  mois 
de  Janvier  1772  , premier  volume.  « La  phrafe 
» de  Suétone ; dit  cet  Anonyme  , eft  claire  & 
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» intelligible.  Augufte  avoit  la  goûte  fciatique 
» qui  occupoit  la  jambe , la  cuiffe  & la  hanche , 
» ce  qui  le  faifoit  boiter  ; mais  il  étoit  foulagé 
» par  une  fomentation  de  fable  chaud  & par 
» un  mélange  de  fuc  de  rofeaux  & de  vinai- 
» gre  qu’on  appliquoit  fur  la  partie  malade  », 

L’Anonyme  défend  fa  traduction  en  préten- 
dant que  prefque  tous  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins  font  mention  du  jus  de  rofeau  ; il  ajoute 
que  Dïof coride , qui  vivoit  dans  le  fiècle  de 
Néron , dit  expreiïement  que  les  racines  de  ro- 
feau pilées  & macérées  dans  du  vinaigre,  ont 
la  vertu  de  faire  fortir  les  échardes  ou  épines 
entrées  dans  la  peau , & qu’on  peut  s’en  fervir 
utilement  dans  les  douleurs  des  reins , dans  les 
luxations  & pour  guérir  l'éréfypèle  & toutes 
les  inflammations. 

Arundïnis  trita  radix  3 per  Je  dut  cum  bu  Ibis 
fuis  illita.  3 fpicula  aculofque  e corpore  extrahic , 
luxata  lumborumque  dolores  cum  aceto  mulcet, 
Virentia  folia  tuf  a & impoft ta  ignibus  facris  me- 
dentur  & cccteris  inflammatïonibus. 

Malgré  ce  paffage  de  Diofcoride  qui  paroît  fi 
concluant , ne  feroit-il  pas  permis  de  douter 
que  l’Anonyme  ait  trouvé  le  vrai  fens  du  re- 
mede  des  rofeaux  ? La  brièveté  de  Suétone 
donne  à penfer  que  les  deux  remedes  dont  il 
parle  étoient  très-connus,  & alloient  volon- 
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tiers  de  compagnie  ; & je  conjeéhire  que  les 
deux  moyens  de  guérir  confiltoient  à frapper 
la  partie  malade  avec  des  petites  baguettes  de 
bois  léger,  telles  que  les  rofeaux,  de  la  meme 
façon  à peu  près  que  nous  voyons  les  Pelle- 
tiers battre  les  fourrures  ; après  cela  , 011 
appliquoit  fur  la  partie  du  fable  chaud.  Ce 
remede  doit  paroître  tout  au  moins  auffi  mé- 
thodique que  l’application  du  fable  chaud 
remplacée  enfuite  par  le  jus  de  rofeau  ; car  ce 
jus  de  rofeau,  dans  l’efprit  de  l’Anonyme,  a 
dû  être  appliqué  après  le  fable  chaud,  lequel 
étoit  fans  doute  deftiné  à ouvrir  les  pores  de 
la  peau  au  topique  qui  devoit  le  remplacer. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  cette  percuhion 
d’une  partie  attaquée  de  douleurs  rhumatif- 
males  , en  la  faifant  avec  plus  ou  moins  de 
force  , plus  ou  moins  de  célérité , ne  puifle  être 
un  remede  très-attîf  pour  réveiller  le  reffort 
des  parties  affe&ées  de  douleurs  rhumatifmales , 
& y rappeller  une  chaleur  propre  à y ranimer 
la  circulation , & à donner  du  mouvement 
aux  humeurs  croupiffantes  dans  la  cuilfe  , hu- 
meurs dont  l’acrimonie  excite  les  douleurs. 
Cette  chaleur  foutenue  d’abord  après  par  celle 
du  fable  chaud,  me  paroît  devoir  être  de  la 
plus  grande  énergie , & bien  fupérieure  au  fuc 
de  rçfçau  mêlé  avec  du  vinaigre. 
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Je  propoferai  à cette  occafion  une  efpece 
de  douche  féche  qui  réuniroit  les  deux:  avan- 
tages de  la  percuffion  & de  l’application  du 
labié  chaud  ; elle  confifleroit  à faire  tomber 
fur  la  partie  malade  une  pluie  de  graviers  de 
la  groffeur  des  noyaux  de  cerife,  après  leur- 
avoir  donné  le  degré  de  chaleur  que  la  partie 
pourroit  fouffrir.  La  percuflion  feroit  plus  ou 
moins  forte  , fuivant  que  le  point  de  la  chute 
des  graviers  feroit  plus  ou  moins  élevé.  Après 
cette  douche , l’application  des  fachets  remplis 
de  fable  chaud  trouveroit  encore  très-avanta- 
geufement  fa  place.  On  pourroit  aux  graviers 
fubftituer  du  gros  fel  , pour  avoir  un  remede 
un  peu  plus  compofé.  Une  pareille  douche 
feroit  fans  doute  de  beaucoup  fupérieure  à 
celle  des  eaux  minérales  chaudes.  Elle  offre 
comme  la  chute  de  ces  eaux  une  force  de  col- 
lifion  telle  qu’on  peut  la  defirer  , attendu  qu’il 
efl  facile  de  la  graduer  à volonté  ; mais  ce 
qu’il  y a de  plus  avantageux , c’eft  qu’elle 
donne  une  chaleur  féche  toujours  plus  faiu- 
taire  qu’une  chaleur  humide  quelconque  aux 
parties  attaquées  de  douleurs,  d’humeurs  âcres 
& pituiteufes , comme  le  prouvera  une  guéri- 
fon  que  j’ai  procuré  par  ce  moyen  aux  eaux 
de  Bourbon, & dont  je  rendrai  bientôt  compte. 

Les  propriétés  Simulantes  que  j’attribue  à 
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la  percuflion  ne  font  pas  inconnues  à ces  liber- 
tins chez  qui  les  forces  ne  répondent  pas  aux 
deftrs  \ il  y a même  un  petit  Traité  de  Mey~ 
bomius  j de  flagrorum  ufu  in  re  venereâ , &c. 

Il  eft  encore  un  autre  remede  très  - connu  , 
très-recommandé , & qui  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  l’explication  que  je  donne  du  paf- 
fage  relatif  à Augufte  ; c’eft  la  fuftigation  des 
parties  malades  avec  des  orties  piquantes  ; les 
douleurs  occalionnées  par  les  aiguillons  de 
l’ortie  rendront  la  circulation  du  fang  & des 
efprits  animaux  plus  vive  dans  les  parties  fuf- 
tigées. 

L’explication  que  je  propofe  n’eft  donc  pas 
dénuée  de  vraifemblance  , & le  remede  qu’elle 
indique  peut  très  - sûrement , en  plus  d’une 
occafion  , avoir  beaucoup  d’utilité  : en  voici 
lin  grand  exemple. 

On  pourroit  très-bien  avec  Suétone  dire  du 
condutteur  dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoire 
rapportée  par  Rhases  3 utebatur  remedio  arun- 
dinum  j car  le  mot  arundo  eft  chez  les  Latins 
d’un  ufage  fort  étendu.  On  peut  en  donner 
pour  preuve  cet  amufement  des  petits  garçons 
qui  vont  à cheval  fur  un  bâton , amufement 
exprimé  par  equïtare  in  arundine  longâ.  Cepen- 
dant toutes  ces  conjettures  peuvent  être  faufles 
à l’égard  d’un  Empereur  Romain  dont  la  ma- 
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jelté  auroit  pu  être  regardée  comme  compro- 
mife  par  un  pareil  remede,  à moins  que  l’ufage 
ne  l’eut  rendu  très-familier  , ce  que  le  laco- 
nifme  de  Suétone  rend  vraifemblable  , ainli 
qu’on  l’a  déjà  fait  obferver. 

Il  faut  pourtant  convenir  d’une  invraifem- 
blance  peut-être  encore  plus  forte , fondée 
fur  le  filence  abfolu  que  les  Médecins  contem- 
porains d’Augufte  , ainfi  que  ceux  qui  font 
venus  après  lui , gardent  fur  les  détails  que 
j’ai  hafardés  ; mais  fur  un  texte  auffi  obfcur 
que  celui  de  Suétone  , la  conjecture  la  plus 
fpécieufe  doit  être  celle  qui  préfentera  le 
moyen  de  guérir  le  plus  fpécieux  ; car  qu’on 
examine  combien  il  y a de  chofes  louches  dans 
le  paflage  dont  le  commentaire  nous  occupe , 
remedïo  arenarum  arundinumque  conjirmabatur. 
Rien  ne  donne  à entendre  que  ce  fable  dût 
être  chaud , que  le  fuc  de  rofeau  dût  être  mêlé 
avec  du  vinaigre  ; les  traducteurs  font  obligés 
de  fuppléer  à ce  laconifme , fe  fondant  fur  ce 
que  l’application  du  fable  chaud  ell  un  bon 
remede  , & fur  ce  que  le  mélange  du  vinaigre 
avec  le  fuc  de  rofeau  a été  employé  contre 
les  douleurs  ; mais  n’elt-il  pas  aulfi  bien  prouvé 
que  la  pereuffion  ou  la  fuftigation  d’une  partie 
malade  a , de  très-ancienne  date , été  mife  en 
oeuvre  pour  ranimer  des  parties  émaciées  ou 

affeftées 
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afFe&ées  de  douleurs , & que  le  terme  de  ro- 
feau  borné  dans  notre  langue  à une  feule  ef- 
pece  de  plante , elt  dans  le  latin  fous  celui 
d'arundo  commun  à tout  ce  que  nous  pouvons 
appeller  baguette  ou  bâton  léger , equitare  in 
arundine  longâ.  Mais  craignons  d’imiter  la  pro- 
lixité ennuyeufe  des  commentateurs  ; qu’il 
nous  fuffife  d’avoir  préfenté  à ceux  qui  font 
tourmentés  de  douleurs  fciatiques  , & les 
moyens  de  fe  foulager  dont  on  a cru  qu’un 
Empereur  Romain  avoit  fait  ufage , & ceux 
par  lefquels  il  m’a  paru  qu’on  pouvoit  rem- 
placer ceux-là  aveuglément. 

Il  feroit  fans  doute  de  la  plus  grande  inu- 
tilité de  vouloir  calculer  ici  ce  que  pourroit 
produire  d’avantageux  pour  la  guérifon  de  la 
fciatique  &des  autres  douleurs  rhumatifmales 
invétérées  , la  pratique  de  quelques  hordes  de 
fauvages,  contre  un  grand  nombre  de  mala- 
dies. Elle  confifte  à faire  courir  les  malades  à 
perte  d’haleine  au  fortir  du  bain  , en  les  fouet- 
tant très-rigoureufement  pendant  cette  courfe  ; 
il  feroit  même  inutile  de  favoir  de  quelle  ma- 
ladie auroit  quelquefois  guéri  par  hafard  le 
fupplice  militaire  des  verges.  Malgré  des  no- 
tions précifes  à cet  égard , il  faudrait  aban- 
donner tous  les  avantages  de  ce  moyen  de 
guérir  à ces  habitans  des  forêts  du  Canada,  qui 
Tome  I.  V 
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tiendroient  au  plus  grand  déshonneur  de  pro- 
férer la  moindre  plainte  au  milieu  des  tour- 
mens  longs  & recherchés  que  leur  font  endurer 
leurs  ennemis. 

Les  Gaulois  , dont  nous  foulons  la  cendre  i 
n’auroient  pas  craint  d’acheter  la  fanté  à un 
fi  haut  prix  ; mais  c’étoient  des  hommes  de 
chafTe  & de  combat  dont  les  corps  étoient 
robuftes  & la  ftature  de  plufieurs  pouces  au- 
deflus  de  celle  des  hommes  civi'iifés  qui  les 
ont  remplacés,  fans  leur  fuccéder. 


B s E R VA  T l O N qui  prouve  les  avantages 
de  la  chaleur  féche  fur  la  chaleur  humide  dans 
les  cas  de  douleur  & d' engorgement  extérieur . 


T i E S befoins  de  ma  fanté  m’ayant  conduit 
à la  fin  de  Juillet  de  l’année  1772  aux  Eaux 
de  Bourbon  - l’Archambault , j’y  fus  confulté 
par  Mlle  Engerrard 3 âgée  de  feize  ans,  que  Ma- 
dame fa  mere  avoit  emmenée  de  la  Rochelle 
à Bourbon. 

La  maladie  de  cette  Demoifelle  étoit  un 
engorgement  confidérable  de  toute  la  partie 
fupérieure  de  la  cuifle  droite  avec  fievre  lente-,, 
fueurs  nodurnes  & maigreur  confidérable.  Le 


DE  M.  P O U T E A U.  3O7 

flége  principal  de  l’humeur  étoit  dans  l’articu- 
lation même  de  la  cuiffe  avec  la  hanche  ; cette 
articulation  étoit  remplie  d’une  humeur  qui 
repouffoit  la  tête  de  l’os  , de  forte  qu’en  met- 
tant les  deux  pieds  à côté  l’un  de  l’autre,  celui 
de  la  cuiffe  malade  outrepaffoit  l’autre  de  trois 
travers  de  doigt.  Cette  maladie,  autant  que  je 
peux  en  juger  par  les  détails  qu’on  a donné 
de  celle  qui  nous  a enlevé  le  Duc  de  Bour- 
gogne , étoit  la  même  que  celle  qui  nous  a 
privé  de  ce  jeune  Prince,  après  avoir  donné 
lieu  à un  abcès  fïftuleux  qui  lui  avoit  ouvert 
l’articulation  de  la  cuiffe  & carié  les  os. 

Mllc  Engerrard  arrivée  à Bourbon  depuis 
trois  femaines , avoit  fait  ufage  , fans  le  moin- 
dre fuccès , des  eaux  minérales  tant  en  bains 
qu’en  boiffon  ; on  efpéra  tirer  plus  d’avantage 
de  la  douche  que  l’on  donna  à un  degré  de 
chaleur  très-tempéré  , & en  ne  laiffant  que 
deux  pieds  de  chute  à l’eau  ; malgré  ces  mé- 
nagemens , il  furvint  des  mouvemens  convul- 
fifs  qui  obligèrent  de  ramener  la  malade  au 
plutôt  dans  fon  lit.  Ces  mouvemens  fe  foutin- 
rent,  mais  en  décroiffant  pendant  toute  la 
journée  ; ce  fut  à cette  époque  qu’on  me  con- 
fulta  pour  cette  Demoifelle  qui  auparavant 
n’avoit  jamais  éprouvé  de  mouvemens  con- 
vulfifs  -,  la  faifon  étoit  des  plus  ardentes , & les 
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douleurs  étant  des  plus  aiguës  dans  l’articu- 
lation malade  , je  convins  avec  M.  Debrie  , 
Médecin  des  Eaux  de  Bourbon  , très-digne  de 
la  confiance  dont  il  jouit  depuis  long-tems, 
je  convins,  dis-je,  qu’il  étoit  à propos  d’ap- 
pliquer fur  le  centre  du  mal  trois  fangfues. 
Cependant  cette  faignée  locale  ne  procura 
qu’un  très-foible  foulagement.  Une  évacution 
allez  abondante  par  un  véficatoire  qu’on  ap- 
pliqua fur  le  même  local  quelques  jours  après, 
n’ajouta  que  très-peu  au  mieux  procuré  par 
les  fangfues. 

Je  propofai  à Mlle  Engerrard  de  faire  brûler 
fur  le  noyau  de  la  douleur  un  cylindre  de 
coton.  On  prévoit  que  cette  propofition  ne 
fut  pas  facilement  acceptée  ; cependant  on  fe 
rendit , la  brûlure  fut  fuperfîcielle  , & malgré 
cela  dès  le  même  jour  elle  procura  le  foula- 
gement  le  plus  fenfible  ; la  fievre  & les  fueurs 
nochirnes  ne  fe  montrèrent  plus,  & le  fommeil 
plus  long , plus  tranquille  , dédommagea  fi 
bien  la  malade  des  douleurs  de  la  brûlure , 
qu’elle  fe  détermina  huit  jours  après  à une 
nouvelle  application  du  même  remede. 

Les  progrès  du  côté  de  la  guérifon  étant 
toujours  plus  lenlibles  , & l’application  du  feu 
ayant  produit  un  effet  diamétralement  oppofé 
à celui  de  la  douche , je  fis  entendre  à cette 
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Demoifelle  qu’étant  à la  veille  de  nous  féparer 
par  une  diflance  de  cent  cinquante  lieues,  il 
lui  convenoit  d’avoir  encore  fous  mes  yeux 
recours  au  même  remede.  Elle  y conlêntit 
beaucoup  plus  aifément  que  je  ne  l’avois  ef- 
péré , & pour  faire  diverfion  à la  douleur , elle 
chanta  pendant  tout  le  tems  que  le  coton  mit 
à fe  confumer;  trois  jours  après  cette  Demoi- 
felle monta  deux  étages,  fans fecours  étranger, 
pour  venir  me  faire  fes  remercimens  au  mo- 
ment de  mon  départ.  A cette  époque  , l’engor- 
gement de  la  cuiffe  malade  étoit  tellement 
diminué , quelle  étoit  plus  maigre  que  l’autre. 
Madame  fa  mere  en  ayant  quelqu’inquiétude , 
je  lui  fis  comprendre  que  cette  cuiffe  maléfi- 
ciée  depuis  deux  ans  à un  âge  où  toutes  les 
parties  du  corps  prennent  de  l’accroiffement 
n’avoit  pu  autant  que  l’autre  s’enrichir  des 
lues  nourriciers  que  la  circulation  diftribue 
également  ; que  ces  fucs  viciés  & étrangers 
ayant  été  difïipés  par  la  force  réfolutive  du 
feu  , cette  cuiffe  fe  trouvoit  réduite  à un  état 
de  maigreur  néceffaire.  J’ajoutai  même  qu’elle 
n’avoit  pas  pu  prendre  en  longueur  autant 
d’accroiffement  réel  que  l’autre  , & que  lorf- 
que  la  guérifon  feroit  entière  , je  ne  ferois  pas 
furpris  d’apprendre  qu’elle  étoit  devenue  plus 
courte  que  la  cuiffe  faine,  quoiqu’elle  excédât 
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encore  de  quelques  lignes  la  longueur  de 
celle-là. 

Depuis  ce  tems  j’ai  reçu  deux  lettres  de 
Mdc  Engerrard  qui  peu  après  mon  départ  de 
Bourbon , retourna  à la  Rochelle.  La  première 
m’apprenoit  que  tout  alloit  de  mieux  en  mieux, 
à une  affez  grande  foibleffe  près  dans  la  cuiffe 
malade , & que  le  niveau  n’étoit  pas  encore 
parfaitement  rétabli  entre  les  deux  extrémités 
inférieures  ; que  d’ailleurs  la  fanté , les  forces , le 
fommeil  & l’appétit  ne  laiffoient  rien  à délirer. 

Ma  réponfe  fut  que  je  n’avois  pas  fans 
deffein  donné  une  petite  provilion  de  cylin- 
dres , qu’il  falloit  en  faire  brûler  encore  un , 
ce  qu’une  fécondé  lettre  m’apprit  avoir  été 
exécuté  avec  fuccès. 

En  voici  une  troifieme  du  13  Mars  1773  , 
qui  eft  d’autant  plus  intéreffante  à rapporter 
en  entier , qu’on  a voulu  jetter  des  doutes  fur 
cette  guérifon. 

« Je  fuis  , Monfieur,  de  plus  en  plus,  dans 
» le  cas  de  vous  faire  des  remercimens  pour  le 
» foulagement  que  vos  direûions  procurent  a 
» ma  malade.  La  derniere  brûlure  fur-tout  lui 
» a été  vraiment  falutaire , puifqu’elle  a fait 
» remonter  entièrement  la  cuiffe , & lui  a ôté 
» tout  fentiment  de  douleur.  Cette  brûlure 
» faite  le  5 Décembre,  n’a  commencé  à fe: 
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» détacher  & à entrer  en  fuppuration  que  le  ' 
» 24.  Elle  a duré  50  jours  avec  plufieurs  varia- 
» tions.  Elle  a commencé  par  une  humeur  blan- 
» châtre  qui  eft  devenue  fanguinolente , après 
» quoi  elle  a pris  une  couleur  verdâtre  & a 
» donné  par  fois  un  fang  noir  & pourri.  Tant 
» que  la  plaie  a duré  j’ai  fait  ufage  du  grand 
» emplâtre  que  vous  m’avez  indiqué  (i),  le- 
» quel , je  crois , a auffi  bien  fait.  Ma  fille  eft 
» a&uellement  au  point  de  ne  plus  fouffrir , 

» quelque  mouvement  qu’elle  fe  donne  , fe 
» couchant  de  tous  côtés  , dormant  bien  , 

» mangeant  de  même , & rien  ne  l’incommo- 
» dant.  Mais  il  lui  refte  une  foibleffe  extrême 
» dans  la  partie  malade  & quoique  cette 
» partie  prenne  de  la  nourriture , il  paroît 
» cependant  qu’elle  en  prend  un  peu  moins 
» que  l’autre  ; cela  ne  fe  fait  remarquer  que 
» dans  la  fefle , ce  qui  me  feroit  craindre  qu’en 
» croiflant  elle  ne  devint  difforme.  La  taille 
« de  ma  fille  n’en  eft  pourtant  pas  affectée  ; les 
» os  de  la  hanche  font  parfaitement  d’accord , 

» les  articulations  de  toute  la  partie  affeétée 
» font  infiniment  plus  libres  , mais  la  foibleffe 
» empêche  la  malade  d’en  faire  ufage  , ce  qui 
» m’inquiété. 


( i ) C’eft  l’emplâtre  noir  fait  avec  l’huile  de  noix  à la  place 
de  l’huile  d’clive. 
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» Aufiitôt  que  votre  lettre  me  fut  parvenue, 
» ma  fîlle  commença  à faire  ufage  du  lait 
» coupé  avec  de  l’eau  de  fquine  qui  a toujours 
» bien  pafle.  Elle  en  prend  un  verre  au  lit  dès 
» le  matin  ; à déjeuner  elle  en  prend  un  autre 
» avec  un  peu  de  pain , & au  fouper  une  fuf- 
» filante  quantité  pour  n’avoir  pas  befoin  d’au- 
» tre  chofe.  Tout  cela  pafie  à merveille  ; fa 
» boifion  journalière  eft  cette  meme  eau  pure 
» & fimple  , ayant  fupprimé  la  lalfepareille , 
» le  nouet  d’antimoine  & l’huile  de  tartre , 
» ainfi  que  vous  me  l’avez  marqué. 

» Je  fuis  bien  mortifiée  , Monfieur  de  vous 
» importuner  fi  fouvent  ; ma  malade  fe  trouve 
» fi  bien  de  vos  confeils  , qu’elle  ne  veut 
» avoir  recours  qu’à  vous.  Je  vous  fupplie  de 
» les  lui  accorder  & d’être  bien  perfuadé  de 
» fa  reconnoifîance  & de  la  mienne  ».  A la  Ro- 
chelle, ce  13  Mars  1773  , ligné  d 'Engerrardy 
née  RondeauTj~ 
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QUATRIEME  MÉMOIRE 

S U R la  Phchyjïe  pulmonaire. 

JL/  A phthyfie  pulmonaire  ell  l’exténuation  , 
le  dépérifiement  plus  ou  moins  lent  de  toute 
l’économie  animale  , en  conféquence  d’une 
maladie  du  poumon.  Que  les  premiers  rudi- 
mens  de  cette  maladie  aient  été  aigus , ou 
qu’ils  fe  foient  montrés  fous  les  fymptômes  les 
plus  légers , les  plus  trompeurs  , fa  dénomina- 
tion reliera  la  môme  en  général , fauf  les  di- 
visons , les  fous  - divifions  qu’une  nomencla- 
ture exaéle  & méthodique  établira  entre  les 
différentes  efpeces  de  phthyfie.  Le  point  effen- 
tiel  ell  de  détacher  de  la  définition  de  cette 
phthyfie  l’ulcération  ou  la  purulence  dans  les 
poumons , ulcération  qu’on  net  trouve  bien 
caraélérifée  que  dans  les  phthyfies  précédées 
d’inflammation, ou  pendant  le  cours  defquelles 
cet  accident  ell  furvenu  par  quelque  caufe 
étrangère  au  fond  de  la  maladie  (12).  J’aurai 
foin  de  ne  pas  franchir  les  bornes  que  je  me 
preferis , qui  font  de  décrire  quelques  obfer- 
vations  plus  pratiques  que  théoriques  furplu- 
fieurs  efpeces  de  pulmonie.  Je  m’ablliendrai 
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même  de  parler  de  celles  que  je  n’ai  pas  eu 
occafion  de  voir,  ou  auxquelles  je  n’ai  pu 
donner  une  attention  fuivie. 

L’expofé  feul  du  fujet  annonce  l’importance 
& l’utilité  du  travail  que  j’entreprends.  De 
toutes  les  maladies  qui  dévaluent  l’efpece 
humaine , la  phthyfie  des  poumons  efl  fans 
contredit  celle  dont  les  ravages  ont  le  plus 
d’étendue.  Le  cancer  en  effet , cet  hydre  fi 
cruel , paroit  au  moins  avoir  quelques  ména- 
gemens  pour  l’enfance , pour  la  jeuneffe  ; la 
phthyfie  au  contraire  eft  non  - feulement  la 
maladie  de  tous  les  âges , de  tous  les  états , des 
deux  fexes;  mais  elle  s’attache  particuliérement 
aux  premiers  périodes  de  la  vie  que  le  cancer 
paroît  refpe&er.  On  accufe  même  la  pulmonie 
d’attaquer  de  préférence  les  perfonnes  d’efprit. 
Ce  n’eftpas  affezque  les  premières  années  de  la 
vie  foient  plus  en  proie  à cette  maladie  que 
tout  autre  point  de  notre  exiftence  paffagère  ; 
pourquoi  faut-il  encore  que  nous  ayons  fi  peu 
de  reffource  contre  fes  ravages  ? Comment , 
pendant  la  marche  lente  de  cette  maladie  ne 
tire-t-on  pas  au  moins  quelque  parti  de  l’af- 
femblage  vigoureux  de  toutes  les  pièces  de 
l’animalité  ? 

La  phthyfie  pulmonaire  fera  - t - elle  auffi 
comme  le  cancer,  le  défefpoir  de  la  Médecine  ? 
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Ramaffons  un  affez  grand  nombre  d’obferva- 
tions  fur  les  maladies  chroniques  des  poumons 
pour  les  réunir  dans  un  feul  foyer  ; peut-être 
jetteront-elles  une  lumière  fuffifante  fur  les 
différentes  efpeces  de  phthyfie  pulmonaire  , 
fur  leurs  caufes  tant  prochaines  qu’éloignées, 
ainfi  que  fur  les  moyens  propres  à combattre 
chacune  de  ces  efpeces.  Mais  ayant  de  dé- 
tailler les  obfervations  que  j’ai  à fournir , il 
eû  d propos  de  répéter  que  je  comprends  four 
le  nom  de  phthyfie  pulmonaire  toute  maladie 
chronique  des  poumons  qui  peut  mener  à îa 
mort  d’un  pas  plus  ou  moins  tardif,  par  un 
dépériffement  fucceffif,  par  la  confomption. 

Phthyjïe  phlegmoneufc. 

Première  Observation, 

M.  Proton,  âgé  de  trente  ans,  étant  l’un 
des  Aumôniers  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon, 
fe  trouva  à la  campagne  en  Septembre  1753  , 
lorfque  fa  poitrine  fut  affaillie  par  une  inflam- 
mation des  plus  aiguës  avec  une  violente  dou- 
leur dans  le  côté  droit  ; il  fut  ramené  dans  cet 
hôpital  le  neuvième  jour  de  cette  maladie.  La 
douleur  dont  on  vient  de  parler  étant  toujours 
très-vive , elle  me  parut  défigner  le  foyer 
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principal  de  cette  maladie;  dès  le  lendemain, 
line  expe&oration  abondante  de  crachats  pu- 
rulents diminua  cette  douleur  dans  le  côté  , à 
laquelle  la  preffion  du  doigt  avoit  toujours 
donné  & donnoit  encore  plus  d’intenûté  , la 
fîevre  lente , les  fueurs  noêhirnes  remplacè- 
rent auffitôt  la  fîevre  d’irritation  des  premiers 
jours , & celle  de  fuppuration  qui  l’avoit  fuivie 
de  fi  près.  La  douleur  toujours  fubfflante  dans 
le  meme  point,  l’abondance  des  crachats,  leur 
qualité  inconteflablement  purulente , & une 
tuméfaction  à l’extérieur  d’une  couleur  plus 
animée  que  dans  la  peau  circonvoifine  , me 
firent  juger  qu’il  s’étoit  formé  un  fac  puru- 
lent , & qu’il  falloit  l’ouvrir  dans  l’endroit  fi 
bien  indiqué  par  cette  douleur  dont  la  place 
avoit  conftammenl  été  la  même  fans  la  moin- 
dre variation. 

M.  Proton  temporifa  trois  mois  ; mais  voyant 
qu’il  dépériffoit  fenfiblement  de  jour  en  jour, 
il  confentit  enfin  à l’opération  qui  ne  préfenta. 
rien  d’équivoque  ni  de  difficile  ; je  pénétrai 
fans  peine  entre  les  côtes  jufques  dans  la  poi- 
trine. 

L’explofion  fubite  de  l’air  hors  de  cette 
capacité  éteignit  la  bougie  , & le  pus  ne  parut 
point  du  tout , mais  demi-heure  après  l’ap- 
plication du  premier  appareil,  il  fortit  avec 
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abondance , il  étoit  blanc  & de  belle  confif- 
tance. 

Cependant  le  malade  alloit  plus  malchacpie 
jour  ; les  lueurs  , la  diarrhée  qui  /urvint , & 
l’abondance  du  pus  qui  fortoit  par  la  bouche 
& par  la  plaie  faite  à la  poitrine,  Fépuifoient. 
Dans  ce  déplorable  état  quelqu’un  lui  con- 
feilla  de  manger  du  creflon  de  fontaine  crud. 
La  feuille  hebdomadaire  de  Lyon  venoit  d’an- 
noncer, je  ne  fais  d’après  quelle  autorité, 
qu’un  Médecin  Anglois  fatigué  des  importu- 
nités d’un  pauvre  pulmonique  qui  demandoit 
fa  guérifon,  lui  dit  un  jour,  mange 3;  du  crejjon ; 
que  le  malade  le  fit , & qu’il  fut  bientôt  en 
état  de  venir  faire  parler  fa  reconnoilfance  ; 
mais  que  fon  Médecin  ne  le  reconnut  plus  , 
tant  le  retour  de  l’embonpoint  & d’une  cer- 
taine fleur  de  fanté  le  rendirent  méconnoif- 
fable. 

Ce  récit  releva  le  courage  de  l’Aumônier  ; 
il  mangea  du  creflon  à pleines  mains , & même 
avec  goût,  & dans  l’efpace  de  douze  jours,  il 
fut  radicalement  guéri.  La  diminution  journa- 
lière du  pus  par  la  plaie  fut  fi  rapide  que  je 
craignis  d’abord  que  l’ouverture  faite  entre 
les  côtes  ne  fe  rcfierrât  trop  tôt , & ne  retînt 
par-là  le  pus  dans  la  poitrine  ; mais  toutes  les 
marques  d’une  bonne  convalefcence  me  raflii- 
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rerent.  Je  viens  de  voir  le  6 Mai  1772M.  Pro- 
ton ; il  jouiffoit  d’une  bonne  fanté  , & fa  ma- 
ladie ne  lui  laifTe  à regretter  que  les  agrémeiis 
d’une  très-belle  voix  qui  eft  devenue  rauque 
& caffée. 

IIe  Observation. 

Dans  l’hiver  de  1760,  je  fus  appellé  pour 
faire  l’opération  de  l’empième  au  nommé 
Badon , habitant  près  de  Saint  Simphorien-le- 
Château  ; le  début  de  la  maladie  avoit  été 
une  inflammation  de  poitrine  très-aiguë  dont 
les  moyens  ordinaires  n’avoient  pu  procurer 
la  réfolution  ; la  quantité  de  pus  qui  fut  éva- 
cuée dans  le  moment  môme  de  l’opération  , 
& pendant  douze  heures  que  je  paffai  chez  le 
malade,  peut  être  évaluée  à trois  livres;  je 
confeillai  le  creffon  de  fontaine , lequel  mangé 
erud  à-  la  quantité  de  plufieurs  poignées  par 
jour , aida  rapidement  la  coalition  parfaite  & 
de  la  plaie  extérieure  & de  l’excavation  in- 
térieure. Cependant  deux  mois  après  il  fallut 
retourner  auprès  du  malade  ; un  nouvel  abcès 
fe  préfentoit  à la  partie  moyenne  antérieure 
de  la  poitrine  du  môme  côté  que  le  premier  ; 
je  l’ouvris  ; le  malade  mangea  du  creffon;  il 
fut  promptement  & radicalement  guéri.  Sa 
fanté  s’eft  toujours  bien  foutenue,  à une  foi- 
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bleffe  près  dans  la  refpiration  , occafionnée 
fans  doute  par  la  deftru&ion  d’une  partie  des 
poumons  ; car  le  ceintre  formé  par  les  côtes 
s’eft  affaiffé  du  côté  malade,  & ce  côté  a 
même  au  coup  d’œil  moins  de  capacité  que 
celui  qui  a toujours  été  fain. 

J’ai  vu  un  affairement  des  côtes  encore  plus 
conffdérable  dans  un  malade  auquel  M.  No- 
deau  j Maître  en  Chirurgie  à Saint-Genis  près 
Lyon  , me  pria  de  donner  des  foins.  L’abcès 
phlegmoneux  qu’il  avoit  dans  le  côté  droit 
de  la  poitrine , préfentoit  deux  foyers  à l’ex- 
térieur ; je  les  ouvris  l’un  & l’autre,  & le 
creffon  acheva  de  rétablir  le  malade  , à un 
petit  fuintement  près  , qui  fe  fait  à travers 
de  deux  ouvertures  ffffuleufes  correfpondant 
à chaque  abcès. 

Il  Ie  Observation. 

Dans  l’automne  de  1766,  je  fus  appellé 
pour  ouvrir  un  abcès  entre  deux  côtes  fur- 
venu  à la  fuite  d’une  inflammation  à M.  Roux , 
Marchand  Fabricant  d’étoffes  en  dorure.  Le 
pus  qui  en  fortit  étoit  blanc  , fans  mauvaife 
odeur,  & très-abondant.  Le  creffon  de  fontaine 
lui  rendit  bientôt  le  même  fervice  qu’aux  au- 
tres malades  ci-deffus.  Mais  ayant  paffé  l’hiver 
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dans  un  magafin  humide  & fou  vent  fans  feu, 
la  poitrine  au  printems  redevint  bientôt  ma- 
lade ; le  creffon  employé  après  quelques  re- 
medes  généraux  fut  fans  effet , à moins  qu’il 
n’eût  donné  lieu  à un  tranfport  de  l’humeur 
fur  la  partie  moyenne  antérieure  de  chaque 
cuiffe  , où  il  fe  forma  deux  grands  abcès  qui 
dévaluèrent  tout  le  tiffu  cellulaire  ; je  n’en 
pus  tarir  la  fource  que  par  de  très  - grandes 
dilatations , & dans  une  des  cuiffes , par  la  fec- 
tion  tranfverfale  du  mufcle  couturier. 

La  fuppuration  par  ces  deux  abcès  étoit 
très-abondante  , malgré  l’ufage  du  creffon.  La 
bouffiffure , la  diarrhée  & mille  foins  domefti- 
ques  mirent  bientôt  le  malade  aux  abois.  La 
diarrhée  m’engagea  à lui  donner  un  matin  dix 
grains  d’hypécacuanha  , mais  cette  drogue 
produifit  un  effet  tout  oppofé  à celui  que  j’en 
attendois  ; elle  arrêta  toute  évacuation  par 
les  felles  , mais  elle  augmenta  confidérable- 
ment  le  cours  des  urines  ; je  ne  vis  rien  de 
mieux  à faire  que  d’en  réitérer  chaque  jour 
la  même  dofe , jufqu  a ce  que  la  bouffiffure  des 
jambes  & des  cuiffes  fut  entièrement  diffipée. 
Je  diminuai  enfuite  peu  à peu  le  nombre  des 
grains,  & M.  Roux  jouit  encore  à préfent  d’une 
fanté  que  je  n’aurois  pas  ofé  lui  faire  efpérer. 
Ici  l’hypécacuanha  a fait  l’office  de  diurétique. 


ce 
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ce  qui  prouve  combien  il  faut  de  circonfpec- 
tion , en  annonçant  que  tel  reinede  procurera 
telle  ou  telle  évacuation.  Au  refte  en  mettant 
en  queflion  fi  le  creffon  de  fontaine  a pu 
donner  lieu  à un  tranfport  de  quelques  par- 
celles de  l’humeur  morbifique  fur  l’une  & 
l’autre  cuiffe,  pour  y former  dans  chacune 
un  abcès  confidérable  ; je  n’ai  fait  que  me 
conformer  au  langage  ordinaire,  car  rien  n’eft 
plus  équivoque  qu’un  pareil  repompement , 
& la  jettée  de  l’humeur  repompée  fur  quelque 
autre  partie,  dès  que  la  poitrine  n’a  pas  été 
foulagée  par  ces  deux  abcès.  Il  eft  peut  - être 
plus  conforme  aux  loix  de  l’économie  animale 
d’attribuer  la  naiffance  de  ces  fortes  d’abcès  , 
à une  irritation  fpafmodique  qui , des  nerfs 
des  poumons  , agit  fympatiquement  tantôt 
fur  la  cuiffe,  tantôt  fur  la  jambe,  tantôt  fur 
le  tiffu  cellulaire  qui  environne  le  fondement  ; 
car  on  voit  dans  les  maladies  de  poitrine  vrai- 
ment purulentes  , des  abcès  furvenir  tantôt 
dans  une  de  ces  parties , tantôt  dans  l’autre  ; 
on  en  voit  encore  dans  les  régions  fupérieures 
au  poumon , telles  que  le  col , les  oreilles , 
les  bras.  Cette  matière  fera  plus  amplement 
difcutée  , lorfqu’on  parlera  de  la  phthyfie  pul- 
monaire , lymphatique  ou  tuberculeufe. 

Pour  fe  déterminer  à l’opération  de  l’em- 
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pyème  dans  les  cas  de  phthyfie  pulmonaire  ? 
il  ne  faut  pas  attendre  qu’un  engorgement  ex- 
térieur en  annonce  la  néceffité.  Un  point  de 
douleur  invariablement  fixé  entre  deux  côtes 
depuis  le  commencement  de  la  maladie  & des 
crachats  purulens  rendus  par  gorgées  abon- 
dantes , confécutives  & à des  diftances  plus 
ou  moins  grandes  , fuffifent  pour  indiquer  une 
excavation  dans  la  fubftance  du  poumon , & la 
nécefîité  de  faire  au  fac  purulent  une  ouver- 
ture à fa  partie  la  plus  baiTe.  Différer  plus 
long-tems  de  frayer  au  pus  une  iffue  entre 
deux  côtes  , c’efl  lui  donner  celui  de  dévafter 
le  parenchyme  du  poumon,  à tel  point  que 
la  nature  ne  puiffe  plus  le  rétablir  après  l’o- 
pération (13). 

IVe  Observation. 

M.  Dujieu  étant  Chirurgien  principal  du 
grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon , reçut  une  vio- 
lente contufion  fur  le  côté  droit  de  la  poi-* 
trine  par  une  chûte  qu’il  fit  de  deffus  un  che- 
val. Les  fuites  de  cette  chute  furent  fâcheufes 
par  la  formation  d’un  abcès  dans  la  fubftance 
du  poumon.  M.  Dujieu  languiffoit  depuis  plu- 
fieurs  mois  avec  une  fievre  lente  & des  fueurs- ^ 
no&urnes , lorfque  j’eus  occafion  de  lui  voie 
rendre  en  peu  de  tems  une  affez  grande  quan- 
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tité  de  crachats  blancs , & qui  fe  foutenoient 
entre  deux  eaux.  Je  l’engageai  à me  montrer 
la  poitrine  à nud , & je  vis  que  le  coté  ma- 
lade étoit  beaucoup  plus  évafé  que  l’autre. 
Vous  avez  , lui  dis-je  alors,  dans  le  côté  droit 
de  la  poitrine  un  abcès  purulent  bien  carac- 
térifé  par  les  crachats  que  vous  rendez.  La 
quantité  de  ces  crachats  devient  toujours  plus 
grande , ce  qui  fait  allez  voir  que  le  pus  dé- 
truit de  plus  en  plus  les  parois  de  la  poche 
qui  le  renferme.  Le  point  de  douleur  invaria- 
blement fixé  entre  deux  côtes  depuis  votre 
chute , doit  fervir  de  bouftole.  La  compref- 
fion  par  le  doigt  le  rend  beaucoup  plus  vif, 
& il  y a sûrement  adhérence  intime  du  pou- 
mon à la  plevre.  Le  confeil  qu’il  y a à vous 
donner  , c’eft  de  pénétrer  jufques  dans  le 
foyer  de  l’abcès  par  l’opération  de  l’empyème 
qui  eft  ici  de  néceftité , & non  d’éle&ion.  Il 
n’y  a , il  eft  vrai , aucun  engorgement  exté- 
rieur qui  concoure  avec  la  douleur  à pro- 
noncer pour  cette  opération,  mais  ft  vous 
attendez  que  cet  engorgement  fe  forme,  le 
ravage  que  le  pus  aura  fait  fera  peut  - être 
irréparable.  Faites  donc  un  calcul  de  propor- 
tion entre  ce  que  vous  donne  à craindre  & à 
efpérer  l’opération  de  l’empyème  dans  les  cir- 
conftances  critiques  où  vous  êtes.  Si  le  biftouri 
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parvient  heureufement  jufques  clans  le  foyer 
du  pus,  les  efpérances  de  guérifon  deviennent 
auditôt  des  plus  brillantes , attendu  fur-tout 
que  votre  maladie  n’a  qu’une  caufe  extérieure. 
Si  au  contraire , ce  qui  ed  dénué  de  toute 
vraifemblance , en  n’arrive  pas  à ce  foyer , 
vous  en  ferez  quitte  pour  les  douleurs  d’une 
opération  imparfaite  , mais  toute  imparfaite 
qu’elle  feroit , cette  opération  feroit-elle  fans 
avantage?  & une  faignée  locale  ne  promet- 
elle  rien  pour  l'engorgement  du  poumon?  Si 
la  main  à laquelle  vous  donnerez  votre  con- 
fiance ed  expérimentée , vous  n’aurez  point 
à craindre  quelle  ouvre  par  malheur  l’artère 
intercodale.  Vous  n’avez  point  à appréhender 
d’épanchement  dans  la  poitrine  , car  fans  pou- 
voir vous  dire  quelle  ed  l’étendue  de  l’adhé- 
rence qu’a  contracté  le  poumon  avec  laplevre, 
je  peux  bien  vous  aifurer  qu’elle  ed  adez 
grande , & que  le  bidouri  plongé  dans  le 
centre  de  la  plus  vive  douleur  pour  faire  une 
ouverture  fuffifante  à la  plevre  & aux  mufcles 
intercodaux  , n’outrepadera  pas  cette  adhé- 
rence ni  à droite  ni  à gauche.  Enfin  fous  quel- 
que face  que  vous  envifagiez  l’opération  que 
je  vous  conleille , elle  donne  infiniment  plus 
à efpérer  qu’à  craindre. 

M.  Dujicu  prit  un  parti  qui,  à mon  avis,  ne 
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failoit  honneur  ni  à ion  courage,  ni  à Tes 
connoiffances  ; il  n’en  failoit  pas  davantage 
aux  lumières  de  ceux  qui  le  détournèrent  de 
l’unique  moyen  qui  lui  reiloit  pour  s’arracher 
à une  mort  certaine.  Sept  mois  après  il  fe  fit 
porter  à Clermont  en  Auvergne,  où  il  mourut 
après  un  féjour  de  quelques  jours  feulement 
aux  eaux  du  Mont-d’Or. 

Réflexions  que  fourniffent  les  obfervations 
ci  - de  (fus. 

La  qualité  louable  du  pus  qu’ont  fourni  les 
abcès  dont  on  vient  de  parler  , fuffiroit  feule 
pour  conilater  que  ces  abcès  avoient  eu  pour 
caufe  une  inflammation  phlegmoneufe* 

Toute  inflammation  de  caufe  interne  fup- 
pofe  néceffairement  la  préfence  de  quelque 
caufe  irritante  autour  de  laquelle  le  fang 
s’embarraife , & détermine  un  engorgement 
inflammatoire.  On  peut  s’en  former  une  idée 
groiliere  par  les  abcès  qui  fe  forment  autour 
d’une  écharde  qui  s’eft  implantée  dans  le  doigt, 
& dont  la  nature  ne  fe  débarrafîe  que  par 
une  inflammation  qui  met  en  fonte  les  parties 
molles  qui  touchent  ce  corps  étranger.  On 
préfentera  pour  exception  à cette  réglé  géné- 
rale les  abcès  qui  fe  forment  par  irritation 
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fympathique  fans  matière  irritante  dans  leur 
foyer , tels  que  ceux  qui  furviennent  fous  les 
aiffelles  à la  fuite  d’une  piquure  au  doigt. 

Dans  une  inflammation  phlegmoneufe  du 
poumon  qu’on  n’a  pu  déterminer  à la  réfolu- 
tion  , la  nature  travaille  donc  à fe  débarraffer 
de  l’âcre  irritant , en  l’enveloppant  de  tous 
les  côtés,  en  le  brifant  & triturant  à coups 
redoublés  par  l’a&ion  des  vaiffeaux  artériels  , 
qui  à la  fin  l’incorporent  avec  cette  fubftance 
blanche  de  la  confiflance  de  la  crème , & qu’on 
connoît  fous  le  nom  de  pus. 

L’abcès  fuffifamment  ouvert  & le  pus  éva- 
cué , les  parois  de  cet  abcès  font  entièrement 
débarraffés  des  imprefîions  de  cet  âcre  fron- 
çant dont  la  nature  n’a  pu  fe  délivrer  qu’à 
fes  propres  dépens  ; mais  il  ne  fuffit  pas  que  le 
pus  ait  une  ifïiie  facile  par  l’ampleur  de  l’ou- 
verture & par  la  pofition  de  l’abcès  ; il  faut 
encore  qu’il  y ait  dans  les  parois  de  l’abcès 
affez  de  cette  force  reflitutive  , qui  travaille  à 
remplir  l’excavation  faite  par  le  pus , foit  que 
cet  ouvrage  important  fe  fade  par  une  vraie 
régénération  , ou  par  la  fimple  élongation  des 
fibres  cellulaires  de  tous  les  parois  de  l’abcès. 

Quels  que  foient  les  procédés  de  la  nature 
pour  ce  rempliffage  entier  ou  partiel,  il  de- 
mande des  forces  vitales  que  la  maladie  a 
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abbatues  ; alors  l’ufage  clu  creffon  fournit  des 
molécules  Simulantes  qui  vont  réveiller  le 
reffort  clés  parties  flétries  par  la  fuppuration  ; 
les  remedes  on&ueux  & mucilagineux  qu’on 
ne  prodigue  que  trop  dans  toutes  les  mala- 
dies de  poitrine , augmenteroient  l’inertie  & 
le  dépériflement. 

Le  creffon  n’a  donc  point  ici  de  vertu  fpéci- 
fique  proprement  dite  ; il  n’a  que  des  proprié- 
tés Simulantes  qu’il  partage  avec  tous  les  anti- 
fcorbutiques  chauds,  & avec  toutes  les  plantes 
en  général  dont  le  fuc  rougit  le  papier  bleu. 

Cette  propriété  Simulante  du  creffon  em- 
ployé pour  l’extérieur  m’a  fourni  une  fois  la 
plus  heureufe  reffource  ; ce  récit  ne  fera  pas 
ici  déplacé. 

M.  Giraud , âgé  de  vingt-quatre  ans  portoit 
à la  partie  antérieure  du  genou  une  tumeur 
lymphatique  très-confidérable.  Je  l’ouvris  am- 
plement de  chaque  côté  de  la  rotule  , & mon 
doigt  paffa  fans  peine  fous  cet  os  qui  formoit 
un  pont  avec  communication  entre  les  deux 
parties1  de  cette  tumeur.  Bientôt  les  levres  de 
chacune  de  ces  divifions  fe  renverferent  & 
acquirent  un  volume  S conSdérable , qu’elles 
repréfentoient  la  tête  d’un  gros  choux  - fleur 
de  chaque  côté.  Une  fievre  putride  vint  ag- 
graver ce  triSe  état  du  genou  qui  réliSoit  à 
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tous  les  remedes  tant  intérieurs  qu’extérieurs. 
Je  me  rappellai  alors  les  effets  falutaires  du 
creffon  pour  les  ulcérés  intérieurs  ; j’engageai 
le  malade  à en  manger  , il  s’en  dégoûta  bien- 
tôt. Il  fallut  donc  fe  contenter  de  l’appliquer 
extérieurement  fans  le  hacher , & avec  la 
feule  précaution  d’ôter  les  parties  de  la  tige 
les  plus  groffes  & les  plus  dures.  Il  efl  difficile 
d’imaginer  le  changement  en  bien  que  ce  to- 
pique opéra  ; l’ufage  en  fut  continué  jufqu’à 
guérifon  parfaite. 

Le  dégoût  du  malade  pour  le  creffon  m’a- 
voit  d’abord  donné  quelqu’inquiétude , parce 
que  j’avois  toujours  obfervé  que  cette  plante 
étoit  plus  nuifible  que  falutaire  à tous  ceux 
dont  le  palais  ne  fympatifoit  pas  avec  elle. 

Il  ne  faut  pourtant  efpérer  de  guérifon , 
par  les  remedes , même  après  l’ouverture  exté- 
rieure du  dépôt  de  la  poitrine , que  pour  les 
malades  chez  lefquels  la  fuppuration  n’a  pas 
trop  dévaflé  la  fubflance  du  poumon.  J’ai  ou- 
vert des  cadavres  dans  lefquels  on  ne  trouvoit 
du  côté  malade  qu’une  efpece  de  tronçon 
formé  par  les  premières  fous  - divifions  des 
bronches  ; tout  le  refie  étoit  fondu , & il  y 
avoit  moins  à s’étonner  de  leur  mort , que  de 
ce  qu’ils  avoient  pu  furvivre  depuis  fi  long- 
tems  à la  deftruéfion  de  la  moitié  d’un  organe 
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auflî  effentiel  que  le  poumon.  J’ai  aflîfté , il 
n’y  a pas  long-tems , à l’ouverture  de  la  poi- 
trine d’une  jeune  Demoifelle , morte  de  cette 
maladie  ; on  trouva  une  fuppuration  phleg- 
moneufe  dans  le  centre  des  lobes  du  poumon 
du  côté  droit  , ils  avoient  de  toutes  parts 
contrarié  des  adhérences  avec  la  plevre , & 
ces  adhérences  faifoient  une  efpece  de  fac  de 
trois  lignes  d’épaiffeur  , & d’une  confiftance 
prefque  cartilagineufe.  Dans  ce  fac  étoit  con- 
tenu le  produit  purulent  de  l’inflammation , 
& les  mains  les  plus  hardies  n’auroient  pas 
ofé  pénétrer  à travers  des  mufcles  intercol- 
taux  jufques  dans  un  foyer  aufli  profond.  On 
ne  trouvoit  au  dehors  aucune  trace  de  cet 
engorgement  pâteux  que  M.  Ledran  a vu , & 
qui , félon  lui , annonçoit  la  préfence  d’une 
colle&ion  de  pus  dans  le  poumon  ; mais  don- 
nons avec  quelque  détail  l’hiitoire  de  cette 
maladie. 

Elle  s’étoit  déclarée  le  II  Mai  1767  par 
une  fievre  très-aiguë  avec  vomiflement  d’une 
bile  verte  & très-foncée. 

Le  lendemain  , toux  quinteufe , oppreflion , 
douleur  vague  dans  le  côté  droit , crachats 
teints  de  fang  ; la  malade  fut  faignée  deux  fois 
dans  le  jour. 

Dans  [a  nuit  du  troifleme  jour  les  fueurs 
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furent  abondantes , elles*-fe  rallentirent  le  ma- 
tin ; mais  la  fievre , l’opprefïion , ainfi  que  le 
point  de  côté , n’en  devinrent  que  plus  violens. 

Le  quatrième,  la  tendon  du  bas-ventre  obli- 
gea d’avoir  recours  aux  fomentations  émol- 
lientes. 

Le  cinquième  , mêmes  fomentations , Uni- 
ment fur  la  douleur , troifieme  faignée , bols 
avec  le  camphre  , le  nitre  & le  blanc  de  ba- 
' leine. 

Le  fixieme , une  dofe  d’émétique  qui  ne 
produifit  d’effet  que  par  les  felles  ; continua- 
tion des  remedes  ci-deffus. 

Je  paffe  au  douzième  jour  où  tous  les  acci- 
dens  parurent  avoir  cédé  ; la  malade  fut  pur- 
gée, elle  demanda  des  alimens  avec  l’impa- 
tience d’un  enfant  de  treize  ans. 

Mais  le  quinzième , la  douleur  du  côté , & 
l’opprefîion  revinrent  accompagnées  d’une 
fievre  lente  & de  fùeurs  nochirnes  avec  une 
bouffiffure  œdémateufe  de  tout  le  corps  , plus 
grande  cependant  du  côté  affe&é  de  la  dou- 
leur. 

Appellé  le  dix-feptieme  en  confultation  , 
j’examinai  la  poitrine  , en  comparant  un  des 
côtés  à l’autre  ; je  trouvai  que  le  côté  droit 
fe  refufoit  plus  au  toucher  que  le  gauche , & 
que  fa  peau  avoit  une  légère  phlogofe.  La 
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malade  ne  pouvoit  s’incliner  fur  le  côté  fain  , 
fans  être  violemment  oppreffée  ; c’eft  pour- 
quoi elle  reftoit  toujours  fortement  inclinée 
fur  le  côté  malade , & ce  qu’il  y a fur-tout  à 
obferver,  c’eft  que  le  côté  qui  contenoit  le 
dépôt  purulent  paroiftoit  plutôt  refterré  qu’é- 
vafé , de  forte  que  la  rnaft'e  totale  du  pou- 
mon droit  & du  pus  qu’il  contenoit  étoit 
moindre  qu’avant  la  maladie , circonftance  que 
j’ai  apperçue  en  quelques  autres  occaffions  , 
& à laquelle  il  faut  faire  attention  , parce 
qu’elle  me  paroit  du  plus  fâcheux  augure. 

Phthyjîe  éréfypélateufe . 

L’éréfypèle  du  poumon  ne  différé  que  par 
le  local  de  celle  que  la  Chirurgie  traite  tous 
les  jours  à l’extérieur.  Comme  elle  fait  que 
cette  maladie  ambulante  pafte  très-facilement 
d’une  partie  à l’autre , elle  s’occupe  peu  de 
l’application  des  topiques  dans  la  crainte 
qu’ils  ne  faffent  l’office  de  répercuffifs  , & ne 
repouffent  fur  les  vifcères  intérieurs  une  in- 
flammation qui  alors  peut  faire  les  ravages  les 
plus  grands  & les  plus  rapides.  Peu  de  fai- 
gnées , beaucoup  d’évacuans  par  le  haut  & 
par  le  bas , l’ufage  intérieur  du  camphre  font 
les  remedes  effentiels.  L’avantage  fur-tout  que 
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procurent  les  évacuations  , juflifient  l’opinion 
des  anciens  qui  attribuent  l’éréfypèle  à une 
bile  dépravée. 

Si  cette  inflammation  s’empare  de  la  tête  , 
ou  forme  une  efquinancie , les  véficatoires 
à la  nuque  deviennent  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  détourner  la  caufe  humorale  , & 
l’évacuer  par  des  phlittaines  artificielles  qui 
ne  furpaffent  qu’en  étendue  celles  que  l’éré- 
fypèle  forme  fi  fouvent  fur  la  peau. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  dans  les 
inflammations  éréfypélateufes  du  poumon  les 
véficatoires  appliqués  dès  le  commencement 
fur  le  centre  de  la  douleur  au  côté  , l’empor- 
tent d’une  maniéré  décidée  fur  tous  les  autres 
remedes.  J’ai  vu  fouvent  cette  maladie  qui , 
dans  le  printems,  fait  de  fi  grands  ravages, 
céder  avec  la  plus  grande  célérité  à une  ample 
faignée  faite  au  bras  du  côté  malade,  à un 
emplâtre  véficatoire  appliqué  en  même  tems 
fur  la  douleur , & à un  émétique  donné  peu 
d’heures  après  pour  profiter  de  la  détente  oc- 
cafionnée  par  l’évacuation  fanguine. 

L’éréfypèle  du  poumon  peut  , ainfi  que 
celle  des  autres  parties , fe  diffiper  par  réfolu- 
tion  ; mais  après  la  gangrène  qui  enleve  fi  ra- 
pidement les  malades  , la  fuppuration  devient 
la  plus  fàcheufe  terminaifon , attendu  que  les 
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inflammations  éréfypélateufes  ne  donnent 
qu’une  fuppuration  ichoreufe , femi  - putride 
qui  ne  fait  point  de  foyer  , & qui  ne  forme 
que  des  ulcères  très-difficiles  à traiter  , même 
à l’extérieur.  La  phthyfie  pulmonaire  qui  peut 
furvenir  après  les  inflammations  éréfypéla- 
teufes  du  poumon , efl:  donc  des  plus  fâcheufes, 
& les  refl'ources  de  la  Médecine  échoueront 
prefque  toutes  contre  une  maladie  qui  don- 
nera peu  de  tems  pour  les  varier , car  elle  fera 
des  progrès  plus  rapides  que  toute  autre  ef- 
pece  de  phthyfie. 

Si  l’inflammation  éréfypélateufe  s’empare 
des  poumons  déjà  obfédés  de  la  phthyfie  pul- 
monaire , le  danger  fera  en  raifon  de  ces  deux 
maladies , & demandera  les  fecours  les  plus 
prompts  & les  plus  efficaces.  L’obfervation 
fuivante  me  paroît  prouver  combien  le  tems 
efl:  précieux  ; elle  m’a  laifle  le  regret  d’avoir 
trop  différé  l’application  du  véficatoire  & 
celui  encore  de  n’en  avoir  pas  continué  1’u- 
lage  avec  une  forte  d’opiniâtreté. 

Ve  O B S E R VAT  I O N. 

Une  Dame,  âgée  de  trente-deux  ans,  mere 
de  deux  enfans , reffentoit  depuis  plufieurs 
années  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine 
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au-deffus  du  fein  droit , un  mal-aife  habituel 
approchant  de  la  douleur.  Ce  mal-aife  étoit 
plus  ou  moins  incommode  , fuivant  les  cir- 
confiances,  & correfpondoit  affez  fouvent  à 
l’épaule  du  même  côté. 

Elle  touffoit  fréquemment , mais  fans 
efforts , quelquefois  à fec  , d’autres  fois  pour 
rendre  des  crachats  lymphatiques  gris,  jaunes, 
tachés  de  noir  ; fi  elle  montoit  ou  faifoit  quel- 
qu’exercice  un  peu  vif,  elle  étoit  arrêtée  par 
une  légère  opprefîion-. 

Aux  accidens  qu’on  vient  de  détailler  fe 
joignit  dans  le  mois  de  Novembre  177 1 une 
fïevre  aiguë  avec  une  toux  très  - fréquente  , 
quinteufe,  beaucoup  d’opprefïion  & des  anxié- 
tés qui  rendoient  le  lit  infupportable  tant  la 
nuit  que  le  jour.  Un  fentiment  de  pefanteur 
& de  chaleur  fur  le  devant  de  la  poitrine , 
ainfi  que  des  crachats  teints  de  fang , ne  laif- 
ferent  aucun  doute  fur  le  fiége  & fur  le  ca- 
ractère de  la  maladie  ; d’ailleurs  elle  avoit 
pour  principe  occafionnel  non  équivoque, 
une  tranfpiration  arrêtée  après  une  prome- 
nade pénible  ; cette  Dame  ayant  monté  une 
côte  rude  & longue,  ne  fe  méfia  pas  affez 
de  la  fraîcheur  de  l’air  qu’elle  trouva  fur 
cette  hauteur.  Son  pouls  étoit  fréquent  avec 
des  intermittences  qu’il  n eft  pas  poffible  de 
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décrire  à caufe  cle  leur  irrégularité  ; il  étoit 
d’ailleurs  petit  & peu  dur , mais  ce  qui  fati- 
guoit  le  plus  la  malade  étoient  des  palpitations 
de  cœur. 

Après  quelques  jours  prefque  perdus  à des 
remedes  généraux,  tels  qu’un  émétique  qui 
fit  un  peu  d’effet , j’appliquai  le  fixieme  jour 
au-deffus  du  fein  droit  un  emplâtre  véficatoire 
qui  couvrit  auffi  le  flernum.  Il  procura  une 
très-abondante  évacuation  de  férofités , & dès 
ce  moment  les  crachats  ne  furent  plus  teints 
de  fang  , la  toux  & l’oppreffion  en  furent 
même  beaucoup  allégées  ; mais  cette  évacua- 
tion foutenue  & ranimée  pendant  quinze  jours, 
ne  procura  pas  un  foulagement  complet.  L’é- 
coulement par  les  véficatoires  ayant  été 
arrêté  , il  furvint  une  diarrhée  habituelle, 
qu’aucun  remede  ne  put  maîtrifer  , & qui  a 
continué  jufqu’à  la  mort. 

On  ne  fe  trompa  point  fur  le  cara&ère  effen- 
tiel  de  cette  maladie  qu’on  regarda  comme 
une  inflammation  fur  venue  à un  ancien  en- 
gorgement féreux  & lymphatique  du  poumon 
droit.  Les  angoiffes  & les  palpitations  furent 
attribuées  au  volume  plus  grand  de  ce  pou- 
mon , lequel , en  repouffant  le  médiaflin  du 
côté  gauche  , mettoit  le  cœur  à l’étroit  & le 
comprimoit.  Cette  opinion  étoit  encore  étayée 
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par  d’autres  circonftances.  Lorfque  la  malade 
fommeilloit , elle  éprouvoit  les  lueurs  à la  tête 
& à la  poitrine , li  familières  à cette  maladie , 
& ces  lueurs  étoient  beaucoup  plus  abondantes 
du  côté  droit  que  du  côté  gauche  ; lorfqu’elle 
elfayoit  de  fe  coucher  fur  ce  côté , les  palpita- 
tions devenoient  beaucoup  plus  incommodes , 
& le  véficatoire , prêt  à être  delféché  , four- 
nilfoir  toujours  plus  de  férofité  fur  les  bords 
plus  près  de  l’épaule  droite,  que  fur  ceux  qui 
étoient  placés  fur  le  Iternum. 

Les  accidens  toujours  plus  graves  m’enga- 
gerent  plufieurs  fois  à regarder  à nud  la  poi- 
trine, pour  chercher,  quoiqu’en  vain,  quelque 
dilférence  feniible  entre  l’un  & l’autre  côté , 
pour  elfayer  la  perculîion  recommandée  par 
M.  Awenbrugger , Médecin  , comme  un  moyen 
de  s’alîurer  quel  ed:  le  côté  affe&é;  mais  comme 
la  douleur  placée  fur  le  devant  de  la  poitrine 
avoit  une  correspondance  avec  la  pointe  de 
l’omoplate  du  même  côté , j’appliquai  à cette 
pointe  un  véficatoire  qui  fournit  peu  de  féro- 
fité , & ne  procura  aucune  efpece  d’avantage. 

Le  ventre  devint  tendu  & balonné  avec  un 
fentiment  de  douleur  pour  la  malade , & de 
dureté  pour  le  toucher , fur-tout  dans  la  ré- 
gion » de  l’eftomac  , au-deffous  du  cartilage 
xiphoïde.  Un  Médecin  étranger  , trompé  par 

ce? 
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ces  derniers  fymptômes , crut  que  le  foyer  de 
la  maladie  étoit  dans  le  foie  , que  le  poids  de 
ce  yifcère  , en  tiraillant  le  diaphragme , exci- 
toit  la  toux  qui  devenoit  de  plus  en  plus  fa- 
cheufe.  L’ufage  intérieur  de  la  crème  de  tartre 
& du  tartre  vitriolé  mêlé  avec  les  prépara- 
tions de  fcille  , ayant  fait  difîiper  l’enflure  des 
jambes  & des  cuifles,  il  jugea  à propos  d’ap- 
pliquer lui-même  au  fondement  quatre  fang- 
fues.  Le  fang  étant  déjà  dans  une  forte  de 
diffolution , la  malade  en  perdit  plus  de  deux 
livres  (Æ).  Dès  ce  moment  les  accidens  aug- 
mentèrent toujours  , & conduilirent  bientôt  la 
malade  au  tombeau. 

L’ouverture  du  cadavre  fe  fit  quarante-huit 
heures  après  la  mort  ; on  trouva  à la  partie 
antérieure  feulement  du  poumon  droit  une 
adhérence  de  quatre  pouces  de  largeur  fur  fix 
pouces  de  longueur  : le  poumon  fous  cette 
adhérence  étoit  dans  une  diffolution  putride, 
qui  s’étendoit  à un  pouce  de  profondeur  fans 
aucune  trace  de  vraie  flippuration.  J’examinai 
avec  foin  la  partie  du  poumon  qui  répondoit 


(k)  Toties  clari  viri  id  notarunt , quod  aperça  vafa  kemorroi - 
daha  , fapè  non  fuff.cienter  poflmodùm  claudantur  , hir.çque  nimis 
fusre  , hydropem  ne  rr.ortem  producant,  A Caleno , in  hoc  ufaue 
tempore  , id  Medicos  luxijfe  , Traiïatu  de  Hemorrcidibus  evici.De 
Haen  ratio  med.  Tom . /// , pag. 
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à l’épaule , & cela  à caufe  de  la  douleur  qui 
m’avoit  engagé  à y appliquer  un  véficatoire; 
mais  je  reconnus  à fon  état  fain  que  cette 
douleur  n’avoit  été  que  de  correfpondance. 
La  cavité  de  la  poitrine  du  meme  côté  con- 
tenoit  beaucoup  de  férofité  teinte  en  rouge , 
& tout  le  poumon  droit  tuméfié  poufloit  le 
médiaftin  contre  le  poumon  gauche  ; celui-ci , 
ainii  que  le  cœur  , étoit  dans  l’état  naturel. 

A l’ouverture  du  bas-ventre  il  fortit  tout- 
à-coup  beaucoup  d’air  qui  tormoit  la  tenlion 
& la  dureté  qu’on  fentoit  vers  la  région  de 
l’eftomac  ; car  on  n’apperçut  rien  dans  tous 
les  vifcères  du  bas-ventre  qui  s’éloignât  de 
l’état  naturel.  Le  foie  entr’autres  étoit  très- 
fain  à tous  égards  , quoique  M.  Default  penfe 
que  ce  vil'cère  ell  très-fouvent  attaqué  dans 
les  maladies  de  la  poitrine. 

Si  l’ouverture  des  cadavres  fert,  comme  le 
dit  le  Comique  François , à faire  connoître  ce 
qu’il  auroit  fallu  faire  pour  la  guérifon  du  ma- 
lade , il  réfulte , je  penfe  , de  celle-ci , que  le 
poumon  étoit  depuis  plufieurs  années  malade 
d’un  engorgement  lymphatique  qui  auroit 
conduit  à une  phthyfie  lente,  fi  une  inflam*» 
mation  éréfypélateufe  n’étoit  pas  furvenue  ; 
il  réfulte  encore  qu’il  auroit  fallu  , long-tems 
avant  cette  derniere  furcharge  de  maux , tra- 
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vailler  au  dégorgement  du  poumon , foit  par 
des  véficatoires  , Toit  par  l’application  du  feu, 
remedes  dont  plufieurs  obfervations  prouve- 
ront les  avantages  fupérieurs.  Le  véficatoire 
fur-tout  étoit  dès  le  début  de  la  fîevre  , de 
l’oppreflion  & de  l’éruption  éréfypélateufe 
fur  le  poumon , le  remede  par  excellence , le 
feul  propre  à extraire  cette  humeur  cauftique; 
il  effc  prouvé  par  nombre  d’exemples  que  ce 
remede  , malgré  fa  force  Simulante  , a eu  les 
plus  grands  fuccès  contre  les  inflammations  les 
plus  ardentes. 

Il  faut  à préfent  juftifîer  auprès  de  M.  Lieu - 
taud , la  dénomination  de  phthyfie  éréfypéla- 
teufe , attendu  que  fuivant  lui  (*) , il  n’y  a 
d’éréfypèle  qu  a la  peau.  Pourquoi  ne  pas  ap- 
peller  phthyfie  éréfypélateufe  celle  qui  vient 
d’une  inflammation  des  poumons  , laquelle , 
portée  fur  la  peau , auroit  donné  naiffance  à 
une  éréfypèle  bien  caraélérifée  ? Les  mots 
ne  font  rien  par  eux-mêmes  , il  n’y  a qu’à 
convenir  du  fens  qu’on  y attachera. 

Il  feroit  fans  doute  très-important  de  déter- 
miner avec  exa&itude  les  fignes  qui  diftin- 
guent  l’inflammation  phlegmoneufe  du  pou- 
mon , d’avec  celle  qui  tient  du  caraélère  de 
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l’éréfypèle  ; mais  ne  pouvant  encore  le  faire 
avec  allez  d’exaÛitudc  , je  dirai  feulement  que 
dans  le  même  printems  j’ai  vu  des  inflamma- 
tions de  poitrine  réflfler  aux  faignées  multi- 
pliées & à tous  les  évacuans  ; quelques-unes 
furent  guéries  prefque  fubitement  par  l’appli- 
cation d’une  large  ventoufe  fur  le  point  de 
côté , & par  l’évacuation  de  trois  ou  quatre 
onces  de  fang  qu’on  tira  en  réappliquant  la 
ventoufe  après  une  affez  ample  & unique  inci- 
fion  à la  peau.  Quelques  autres  eurent  encore 
befoin  d’une  application  d’un  emplâtre  véfl- 
catoire  fur  le  meme  point  de  côté,  que  l’éva- 
cuation fanguine  n’avoit  que  foiblement  allégé. 
Laiflons  maintenant  à déterminer  fi  dans  toute 
inflammation  de  poitrine  il  ne  conviendroit 
pas  de  hâter  l’application  d’une  large  ventoufe 
fur  le  point  le  plus  aife&é  , de  tirer  par  - là 
quelques  onces  de  fang  après  une  incifion  ou 
des  fcarifications  afîez  profondes,  & d’appli- 
quer peu  d’heures  après  un  fort  véficatoire 
fur  la  meme  plaie  , lorfque  les  fymptômes  ne 
paroîtront  pas  fuffifamment  affaiblis.  L’éva- 
cuation fanguine  donneroit  une  faignée  locale 
de  la  plus  grande  utilité  dans  les  engorgemens 
phlegmoneux  , & difpoferoit  à l’évacuation 
féreufe  que  demandoient  ceux  qui  tiennent  de 
l’éréfypèle. 
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Phthyjîe  de  caufe  externe.  Opération  de 
L’empyeme. 

V Ie  O B S E R VA  T I O N. 

Le  nommé  Plagnard , Pêcheur  de  profelîîon, 
demeurant  hors  de  Lyon  fur  les  bords  de  la 
Saône,  tomba  fur  la  bande  d’un  bateau  , & 
reçut  une  violente  contufion  fur  la  partie 
latérale  de  la  poitrine  du  côté  droit.  Cette 
contufion  donna  naifiance  à un  abcès  exté- 
rieur qu’on  traita  par  des  applications  émol- 
lientes après  trois  femaines  révolues  depuis 
la  chute  ; fon  Chirurgien  qui  fe  difpofoit  à 
ouvrir  bientôt  cette  tumeur  , fut  très  - furpris 
lin  matin  de  la  trouver  diminuée  de  plus  de 
la  moitié  , & de  voir  le  malade  opprefie  avec 
une  toux  fatiguante  accompagnée  de  quelques 
teintes  de  fang  dans  les  crachats. 

Je  fus  appellé , & ayant  trouvé  dans  les 
relies  de  la  tumeur  une  efpece  de  gargouille- 
ment , je  penfai  que  la  matière  de  l’abcès  avoit 
ufé  les  mufcîes  intercollaux  , & s’étoit  épan- 
chée dans  la  poitrine  d’autant  plus  facilement 
que  la  violence  de  la  contulion  avoit  pu  al- 
térer la  trachée  artère  & ces  mufcles  ; en  con- 
féquence  je  me  hâtai  d’ouvrir  cette  tumeur 
de  laquelle  il  ne  s’échanpa  que  de  l’air , quoi--* 
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qu’il  y eût  fous  la  peau  une  excavation  con- 

fidérable. 

Je  cherchai  l’ouverture  que  le  pus  avoit 
faite , & l’ayant  trouvée , je  l’aggrandis  des 
deux  côtés  avec  les  ménagemens  que  demande 
l’artère  intercoftale.  Cette  opération  ne  donna 
d’abord  iflûe  qu’à  une  férofité  écumeufe  & 
fanguinolente,  quoiqu’elle  eût  un  pouce  de 
largeur.  Le  panfement  fut  fait  avec  une  lan- 
guette de  linge  effilé  de  chaque  côté , & in- 
troduite en  double. 

Cette  ouverture  laiffa  fortir  peu  à peu  les 
matières  épanchées  dans  la  poitrine  , & le 
malade  auquel  je  confeillai  de  manger  du 
creffion  de  fontaine  fut  bientôt  rétabli , à cela 
près  que  depuis  douze  ans  il  n’a  pu  recouvrer 
fon  premier  embonpoint , & qu’il  ne  lui  eft 
plus  poffible  de  fe  livrer  aux  travaux  pénibles 
de  fa  profeffion,  fans  être  arrêté  par  la  toux  , 
& une  légère  oppreffion.  Il  eft  fans  doute  refté 
dans  le  poumon  affedé  par  l’âcreté  de  la  ma- 
tière que  lui  envoya  l’abcès  extérieur , quel- 
que facheufe  impreffion  qui  en  a dérangé 
l’organifation  , fans  porter  un  préjudice  no- 
table aux  fondions  de  la  vie. 

Si  j’avois  vu  ce  malade  dans  le  commence- 
ment, je  ferois  en  état  de  rendre  un  compte 
utile  des  influences  que  cette  humeur  exté- 
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rîeure  pouvoir  avoir  fur  le  poumon  , avant 
qu’elle  perçât  la  plevre  ; mais  je  n’eus  fur  les 
queftions  que  je  fis  que  des  réponfes  très- 
obfcures  ; ce  que  j’appris  de  plus  pofitif , c’eft 
que  l’opprefîion  étoit  déjà  allez  vive  avant 
que  la  tumeur  extérieure  difparut  ; il  y a à 
préfumer  que  le  poumon  étoit  déjà  affe&é  par 
ce  fâcheux  voifinage  avant  que  le  pus  eût 
percé  la  plevre.  Le  poumon  néanmoins  n’avoit 
point  contraélé  d’adhérence,  & je  fuis  bien 
sûr  qu'il  y eût  un  vrai  épanchement  , lequel 
fe  vuida  fenfiblement  par  l’ouverture  que  je 
fis  entre  les  côtes. 

Cependant  il  eft  très-polfible  que  cette  dif- 
ficulté de  refpirer , dans  le  tems  même  que  la 
tumeur  extérieure  avoit  le  plus  de  faillie , 
dépendit  de  celle  que  l’étendue  de  l’engorge- 
ment extérieur  faifoit  éprouver  au  malade 
pour  foulever  les  côtes  & travailler  à l’intro- 
duélion  de  l’air  dans  les  poumons. 

En  ce  cas  le  crachement  de  fang , la  toux 
fréquente  qui  fuivit  l’ouverture  que  l’abcès 
fe  fraya  du  dehors  au  dedans  de  la  poitrine, 
devroient  être  attribués  à l’irritation  faite  fur 
la  tunique  externe  des  poumons  par  l’âcreté 
de  la  matière  qui  fe  répandit  fur  elle , & qui 
a porté  à cet  organe  une  atteinte  dont  il  fe 
rc-ffentira  toujours,  fans  que  la  vie  en  feit 
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abrégée.  Ce  pus  produifit  alors  le  même  effet 
à peu  près  , que  produit  une  tranfpiration 
arrêtée , ou  une  maladie  de  la  peau  refoulée 
fur  quelque  partie  du  poumon  , laquelle  fe 
trouve  plus  ou  moins  violemment  irritée  par 
ce  refoulement. 

Phthyjîe  fqulrreufe  & Cancereufe . 

VIIe  Observation. 

M.  Jacobs  âgé  de  cinquanteans,  étoit  depuis 
long-tems  vexé  par  les  douleurs  les  plus  aiguës 
d’un  rhumatifme  vague , lorfque  la  carie  d’une 
dent  canine  fupérieure  & les  douleurs  cruelles 
qu’elle  lui  faifoit  reffentir , le  déterminèrent 
à faire  arracher  cette  dent  ; il  furvint  dans 
l’alvéole  une  excroiffance  fongueufe  , dure  & 
vraiment  carcinomateufe,  laquelle  excitoit  des 
douleurs  fi  atroces  , que  l’opium  pouvoit  à 
peine  les  maitrifer.  On  enleva  cette  excroif- 
fance, on  cautérifa  le  fond  avec  le  fer  rouge, 
& à un  peu  de  mal  - aife  près  , la  guérifon 
parut  achevée  ; cependant  après  quelques 
mois , nouvelles  douleurs  & nouvelle  excroif- 
fance. Je  fus  alors  chargé  du'  malade  , & 
marchant  fur  les  mêmes  traces  de  mon  pré- 
déceffeur,  je  coupai,  je  brûlai,  & le  malade 
fe  crut  guéri. 


DE  M.  Pouteau.  345 

Ali  bout  de  quelques  mois  de  répit , il  fallut 
encore  travailler  fur  une  nouvelle  tumeur 
formée  au-deffus  de  la  place  qu’occupoit  la 
première.  Pour  y procéder  affez  amplement , 
je  fendis  la  levre  fupérieure  , je  coupai , 
je  ruginai,  je  brûlai  & réunis  auffitôt  cette 
levre  par  la  future  entortillée.  Ce  traitement 
ne  fut  pas  plus  folide  que  les  autres.  Il  fe 
forma  un  nouvel  engorgement  fous  l’os  de  la 
pommette  au-deffus  de  l’alvéole  canine.  Il 
fallut  donc  fendre  une  fécondé  fois  la  levre  , 
fans  fe  propofer  de  la  réunir  par  la  future  ; 
le  fer  & le  feu  vinrent  encore  au  fecours,  & 
fuivant  pas  à pas  toutes  les  traces  de  la  fenfi- 
bilité  vicieufe  qui  fe  montrèrent  dans  les 
panfemens,  je  fus  contraint  de  pénétrer,  avec 
le  trépan  perforatif , jufques  dans  le  finus 
maxillaire. 

A cette  époque  la  guérifon  ne  laiffa  plus 
rien  à défirer  , & pour  le  moment  & pour 
l’avenir. 

Je  n’ai  point  parlé  d’une  longue  férié  de 
remedes  internes  qui  ont  été  adminiftrés  pen- 
dant quatre  ans.  Le  petit-lait , les  bouillons 
altérans  de  différentes  fortes , le  régime  le 
plus  févère , la  diète  blanche , les  pilules  de 
ciguë  , rien  n’avoit  été  épargné.  Une  année  & 
demie  s’étoit  écoulée  depuis  la  derniere  opé- 
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ration  , lorfque  M.  Jacob  fut  attaqué  d’uns 
toux  qui  ne  lui  laiffoit  pas  le  moindre  repos. 
Des  douleurs  aiguës  dans  la  poitrine  étoient 
aggravées  à chaque  convulfion  de  la  toux.  Je 
crus  devoir  en  chercher  la  caufe  dans  une 
jettée  furies  poumons,  du  même  vice  humoral 
qui  avoit  fi  long-tems  & fi  cruellement  affeêlé 
la  mâchoire.  Les  pilules  de  ciguë  furent  donc 
données  à grandes  dofes , & le  régime  le  plus 
doux  & le  plus  exacf  fut  prefcrit  ; mais  les  ac- 
cidens  devinrent  plus  terribles  de  jour  en  jour, 
& la  mort  vint  au  bout  de  deux  mois  terminer 
une  vie  en  proie  depuis  cinq  ou  fix  ans  à tout 
ce  que  la  douleur  a de  plus  cruel. 

V II Ie  Observation. 

Une  Dame  d’un  embonpoint  exceffif , & qui 
étoit  dans  l’âge  critique,  fut  attaquée  d’une 
toux  qui  me  parut  dépendre  du  déplacement 
d’une  affe&ion  rhumatifmale  vague  & invé- 
térée. Quelques  reffemblances  avec  celle  de 
M.  Jacob  , me  déterminèrent  à recourir  aux 
pilules  de  ciguë  ; le  fuccès  paffa  mes  efpé- 
rances , trois  onces  de  pilules  firent  cefier 
entièrement  cette  toux , & je  perdis  bientôt 
de  vue  la  malade  qui  faifoit  fon  féjour  ordi- 
naire à la  campagne.  Elle  revint  à moi  quei- 
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ques  années  après , pour  me  confulter  fur  un 
cancer  au  fein , contre  lequel  tous  les  remedes 
ont  échoué,  cancer  qui  s’étoit  annoncé  peu 
de  tems  après  le  rhume  guéri  par  des  douleurs 
dans  le  fein. 

La  première  obfervation  préfente  , à mon 
avis  , une  afte&ion  cancereufe  extérieure  , 
laquelle  s’efl  portée  fur  la  poitrine  , & les 
exemples  de  cette  tranfmigration  n’ont  pas 
été  rares.  La  fécondé  au  contraire  préfente  un 
vice  cancéreux  qui  a d'abord  fait  fon  irrup- 
tion fur  les  poumons  , & a enfuite  déployé  au 
dehors  toutes  les  fureurs.  Ce  vice  qu’on  a 
voulu , par  la  théorie  la  plus  abftraite  & la 
moins  intelligible , loger  dans  le  fluide  ner- 
veux a donc  auhi  fa  mobilité  ? Je  fuis  toujours 
perfuadé  qu’il  réfide  principalement  dans  le 
tiffu  cellulaire , & qu’il  n’eft  peut-être  qu’une 
affecfion  rhumatifmale  plus  exaltée  ou  plus 
concentrée.  On  pourroit , par  une  comparaifon 
groffière , mettre  entre  ces  deux  vices  la  dif- 
férence qu’on  obferve  entre  le  vin  & l’efprit 
qu’on  en  retire. 

Les  obfervations  de  M.  Ledran  inférées  dans 
le  troifieme  volume  des  Mémoires  de  l’Acad. 
Royale  de  Chirurg.  détaillent  les  ravages  faits 
dans  les  poumons  par  le  vice  cancéreux , ra- 
vages manifeflés  par  l’ouverture  des  cadavres. 
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De  la  phthyjîe  féreufe. 

IXe  Observation. 

Une  Demoifelle , âgée  de  vingt-trois  ans 
à laquelle  la  petite  vérole  avoit  enlevé  un 
oeil  dans  la  première  jeuneffe,  étoit  depuis 
quelque  tems  tourmentée  de  douleurs  à la 
tête , & fur-tout  d’une  ophtalmie  fur  le  bon 
œil  dont  elle  craignoit  les  fuites  ; en  confé- 
queuce  elle  fe  détermina  pour  l’application 
d’un  véficatoire  entre  les  épaules  & le  chi- 
gnon. Le  lendemain  la  malade  fe  plaignit 
beaucoup  de  ce  qu’il  avoit  occafionné  une 
infomnie.  Cependant  elle  n’étoit  plus  fatiguée 
par  un  rhume  quinteux  qui  depuis  un  mois 
interrompoit  fouvent  fon  fommeil.  Le  véfica- 
toire  , malgré  l’agitation  dont  fon  effet  avoit 
été  accompagné , avoit  li  exa&ement  enlevé 
la  caufe  du  rhume , qu’il  ne  reparut  aucun 
fymptôme  ; ceux  de  l’ophtalmie  furent  aufîi 
bientôt  diflipés. 

Cette  petite  obfervation  peut  jetter  quel- 
que jour  fur  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  la 
. phthyfie.  Une  tranfpiration  arrêtée  porte  fur 
la  poitrine  , un  rhume  furvient , on  le  né- 
glige , parce  qu’il  eft  quelquefois  affez  léger , 
ou  bien  on  emploie  plufieurs  petits  remedes» 
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L’humeur , fourvoyée  fur  les  poumons  , y 
forme  des  engorgemens  lymphatiques,  & ces 
engorgemens  auront  par  le  tems  le  cara&ère 
le  plus  indocile  , & formeront  des  tuber- 
cules. 

Rétablir  la  tranfpiration  cutanée , ou  ra- 
mener de  force  vers  la  peau,  par  le  moyen 
d’un  véficatoire , l’humeur  qui  obféde  le  pou- 
mon , font  deux  indications  beaucoup  plus 
sûres  que  celles  qu’on  fe  propofe  communé- 
ment , & qui  font  le  plus  fouvent  fi  mal  rem- 
plies par  tous  ces  remedes  peéioraux,  mucila- 
gineux  ou  incilifs  qu’on  prodigue  dans  ces 
occafions. 


Xe  Observation. 

Dans  le  tems  que  je  donnois  mes  foins  à 
deux Demoifelles  de  io  à 12  ans,  & à un  petit 
garçon  de  neuf , chacun  d’eux  avoit  une  toux 
vive  foir  & matin  , avec  des  crachats  abon- 
dans  & vifqueux , de  l’opprefflon  & des  fueurs 
au  point  du  jour , bornées  à la  tête  & à la 
poitrine.  Le  garçon  fur-tout  étoit  très  - op- 
preffé , très-maigre  , fans  appétit  ; la  qualité 
& l’abondance  des  crachats  faifoient  craindre 
une  véritable  ulcération  des  poumons.  Tous 
les  trois  fe  plaignoient  d’un  fentiment  de  pe- 
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fanteur  fur  le  devant  de  la  poitrine,  même 
hors  le  tems  des  fecouffes  de  la  toux. 

La  poitrine  examinée  à nud  dans  toutes  les 
faces  me  parut  avoir  antérieurement  plus 
d’élévation  que  dans  l’état  naturel  ; c’eft 
pourquoi  après  quelques  remedes  généraux 
j’appliquai  fur  le  flernum  un  grand  emplâtre 
véficatoire.  On  ne  faurcit  fe  perfuader  com- 
bien l’effet  de  ce  topique  fut  prompt  & falu- 
taire.  Les  deux  Demoifelles  ont  été  par  - là 
radicalement  guéries,  fans  qu’il  fe  foit  élevé 
aucun  orage.  A l’égard  du  garçon , il  furvint 
lin  incident  qui  allarma  beaucoup  les  parens , 
& qui  les  fit  invinciblement  réfifter  aux  inf- 
tances  que  je  fis  pour  entretenir  & ranimer 
l’écoulement  jufqu’à  l’entiere  guérifon.  Des 
urines  épaiffes , glaireufes , teintes  de  fang , 
rendues  fréquemment  en  petite  quantité  & 
avec  de  vives  douleurs , avoient  trop  ému 
leur  tendreffe.  Il  fallut  fe  contenter  d’une 
amélioration  très-confidérable  qui  releva  fin- 
guliérement  les  forces  du  petit  malade.  Quel- 
ques remedes  incififs,  tels  que  le  creffon  de 
fontaine , la  tifane  des  bois , avec  l’exercice 
du  cheval , ont  augmenté  peu-à-peu  ce  mieux 
qui  laiffe  cependant  encore  quelque  chofe  à 
défirer. 
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X Ie  Observation. 

Le  fils  ainé  de  M.  Fr.*  * * , & un  fils  unique 
de  M.  de  Ste  - G.  * * * , avoient  la  fievre  lente  , 
des  lueurs  no&urnes , un  peu  de  diarrhée  & 
une  toux  fréquente  qui  faifoit  fortir  des  pou- 
mons , des  crachats  pituiteux , épais , piquetés 
de  jaune  & de  verd.  Le  premier  avoit  huit  ans 
& le  fécond  fix.  Ayant  mis  toute  la  poitrine  à 
nud  , je  ne  vis  rien  à l’extérieur  qui  put  faire 
penfer  qu’un  de  fes  côtés  fut  plus  affefté  que 
l’autre.  Le  véficatoire  fut  donc  placé  entre 
les  deux  épaules  , lefquelles  plus  élevées  que 
dans  l’état  naturel , annonçoient  une  tumé- 
fa&ion  contre  nature  des  poumons.  L’évacua- 
tion fut  d’abord  abondante  ; elle  fut  foutenue 
pendant  un  mois  à l’aide  d’une  mixture  épi- 
fpaftique  , & la  guérifon  de  l’un  & de  l’autre 
a été  radicale.  Le  fils  de  M.  Fr.  * * * eut  les 
plus  vives  imprefiions  fur  la  veflie  de  la  part 
des  cantharides , mais  fes  parens  plus  raifon- 
nables  me  laifferent  pleine  liberté  d’agir.  Ces 
deux  malades  guéris  il  y a plus  de  douze  ans, 
jouiffent  encore  d’une  parfaite  fanté  , & ils  la 
doivent,  fans  contredit,  à l’extra&ion  par  le 
moyen  du  véficatoire  , d’une  férofité  âcre  qui 
abreuvoit  la  fubifance  fpongieufe  des  poumons. 
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' XIIe  Observation. 


Les  fueurs  qui , pendant  le  fommeil , n’oc- 
cupent que  la  tête  & la  poitrine , font  tou- 
jours un  fymptôme  formidable  dans  les  mala- 
dies qui  attaquent  les  poumons;  cependant 
elles  ne  prouvent  pas  que  le  mal  foit  invétéré, 
ni  qu’il  ait  jetfé  de  profondes  racines. 

Dans  le  mois  de  Janvier  1770,  mes  pieds  & 
mes  mains  furent  entrepris  par  un  rhumatifme 
humoral  du  genre  aigu , avec  une  enflure  con- 
fidérable , de  la  fievre  & de  vives  douleurs. 
Le  douzième  jour  la  poitrine  s’embarralfa  , 
une  toux  très  - fréquente  me  faifoit  rendre 
beaucoup  de  crachats  purement  féreux.  Si  le 
fommeil  fermoit  mes  paupières , foit  le  jour , 
foit  la  nuit , la  fueur  inondoit  ma  tête  & ma 
poitrine.  Comme  l’épaule  gauche  étoit  en 
même  tems  occupée  par  une  douleur  rhuma- 
tifmale  très-importune,  dont  la  droite  étoit 
exempte  , je  fis  appliquer  un  grand  emplâtre 
vélicatoire  fur  la  pointe  de  l’omoplate  où  cette 
douleur  étoit  plus  vive.  Dans  les  vingt-quatre 
heures  la  toux  & les  fueurs  furent  entièrement 
enlevées.  L’application  d’une  mixture  épifpa- 
ftique  ranima  après  quelques  jours  l’écoule- 
ment qui  tariffoit , & il  ne  relia  dans  la  poi- 
trine aucune  impreflion  de  rhumatifme. 

Cette 
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Cette  humeur  en  s’emparant  du  coté  gauche 
de  la  poitrine,  n’avoit  occupé  certainement 
que  la  furface  des  poumons , fans  pénétrer 
dans  la  fubftance  de  ce  vifcère , quoique  la 
fievre  & les  fueurs  partielles  furvinffent  au 
moindre  fommeil. 

Dans  les  pleuréfies  inflammatoires  avec 
douleur  de  côté , la  toux  & les  crachats  plus 
ou  moins  teints  de  fang  , de  pareilles  fueurs  fe 
montrent  dès  le  commencement  ; & cependant 
la  caufe  humorale  de  cette  maladie  n’attaque 
le  plus  fouvent  que  la  furface  de  la  plevre , 
aufli  ne  fauroit-on  trop  hâter  en  pareille  cir- 
conftance  , l’application  d’un  fort  véficatoire 
fur  la  douleur.  J’ai  fouvent  débuté  par  cette 
application  , pour  faire  auflitôt  après  une 
ample  faignée  du  bras  du  côté  affeèlé , biffer 
repofer  le  malade  quelques  heures , & débar- 
raffer  enfuite  les  premières  voies,  & fur-tout 
l’eftomac  , par  lin  émétique.  Si  la  maladie  ré- 
fifle  à ce  traitement,  on  peut  affurer  que  toute 
la  fubftance  du  poumon  efl  entreprife  , ou 
qu’un  grand  appareil  de  pourriture  fait  com- 
plication. 

Lorfque  la  douleur  eft  extrêmement  aiguë 
& circonfcrite  , l’application  d’une  grande 
ventoufe  avec  fcarification  , précédé  très- 
utilement  le  véficatoire , on  tire  par  cette; 

Tome  I.  Z 
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faignée  locale  quelques  onces  cle  fang , & par- 
làj  ’aivu  difparoître,  comme  par  enchantement, 
la  douleur  & l’oppreffion  , toutes  les  fois  que 
celle-ci  m’a  paru  tenir  du  cara&ère  phlegmo- 
neux,  ce  qui  n’eft  pas,  à beaucoup  près,  le 
plus  ordinaire.  Audi  ne  faut-il  jamais  négliger 
le  véficatoire.  Cette  pratique  , qui  étoit  de 
toute  ancienneté , a été  heureufement  renou- 
velle de  nos  jours  , par  de  célèbres  Prati- 
ciens. 


XIIIe  Observation. 

M.  Civ Marchand  Drapier  , avoit  été 

mouillé  jufqu’à  la  chemife  par  la  pluie,  en 
traverfant  les  Alpes  ; un  rhume  qui  en  fut 
aufiitôt  la  fuite,  parut  fi  léger  , qu’il  le  négli- 
gea ; imprudence  trop  ordinaire  aux  jeunes 
gens.  Après  fix  mois  de  petits  foins  , de  petits 
remedes,  les  crachats  furent  piquetés  de  fang, 
un  fentiment  de  pefanteur  qui  depuis  long- 
tems  s’étoit  emparé  de  la  partie  antérieure  de 
la  poitrine  devint  plus  importun  ; il  y furvint 
de  plus  des  alternatives  de  froid  & de  chaud 
aufli  irrégulières , que  contre  nature.  Une  pe- 
tite fievre  revenoit  chaque  nuit , & elle  étoit 
terminée  par  des  fueurs  à la  tête  & à la  poi- 
trine i femblable  à une  double  tierce,  elle: 
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étoit  une  nuit  plus  violente  que  l’autre.  Les 
crachats  étoient  en  partie  féreux , mêlés  de 
concrétions  lymphatiques , de  couleur  grife  , 
jaune,  & comme  on  l’a  dit,  piquetés  de  fan  g. 

Après  un  émétique  & deux  purgations , le 
devant  de  la  poitrine  fut  couvert  par  un  grand 
emplâtre  véficatoire,qui  procura  une  évacua- 
tion de  féroüté  très-abondante  & très-falutaire. 
L’écoulement  fut  ranimé  à plufieurs  reprifes 
pendant  trois  femaines  , par  le  moyen  d’une 
mixture  épifpaftique  , & la  guérifon  fut  ter- 
minée par  l’ufage  du  lait  de  vache  , non  comme 
remede  , mais  comme  reftaurant.  Avant  le  vé- 
ficatoire , le  malade  avoit  eu  recours  à ce  lait , 
mais  il  en  avoit  été  fatigué.  Audi  la  facilité 
avec  laquelle  fon  eftomac  le  digéra  , quand 
la  poitrine  fut  débarraflee , devint  pour  le 
malade  une  des  fortes  preuves  de  fa  guérifon. 
Depuis  plufieurs  années  elle  s’efl  très  - bien 
foutenue. 

Une  tranfpiration  arrêtée  étoit  fans  con- 
tredit la  caufe  eflentielle  de  la  maladie, 
comme  elle  l’eft  fi  fouvent  dans  les  maladies 
humorales  de  la  poitrine. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  faire  obferver  que  ce 
rhume  qui  menaçoit  fi  fort  de  phthyfie  , avoit 
été  contrarié  au  mois  de  Septembre,  dans 
un  tems  où  la  tranfpiration  beaucoup  plus 
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âcre  qu’en  hiver , étoit  encore  animée  par  une 
marche  fatiguante* 

XIVe  Observation. 

M.  Martin  , Négociant , âgé  de  trente -fix 
ans  , ayanteu  chaud  & froid,  fut  affailli  par 
la  hevre  avec  toux , opprefîîon  , grande  pe- 
fanteur  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine  , 
& quelques  crachats  teints  de  fang.  Une 
grande  faignée  , l’émétique  , quelqiies  purga- 
tions avec  les  minoratifs , les  boiflbns  bé- 
chiques,  adouciffantes , l’ufage  fréquent  d’un 
loch  blanc  pour  adoucir  un  fentiment  d’âcreté 
au  goher  , ne  diminuèrent  en  aucune  façon  ni 
la  fievre  continuelle  avec  redoublement  le 
foir  , ni  les  fueurs  qui  inondoient  au  moindre 
fommeil  la  moitié  fupérieure  du  corps.  J’ap- 
pliquai fur  le  devant  de  la  poitrine  un  grand 
emplâtre  véficatoire,  & bientôt  la  guérifon  fut 
entière. 

La  différence  effentielle  entre  cette  obfer- 
vation  & la  précédente  , ne  porte  que  fur  ce 
que  dans  la  derniere  les  fymptômes  plus 
graves  allumoient  une  fievre  plus  aiguë  , & 
dont  les  ravages  auroient  été  plus  rapides.  Au 
relie  cet  embarras  au  gofier  efl  très  fréquent 
dans  les  maladies  de  poitrine. 
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XVe  Observation. 

M.  Lava ayant  parlé  avec  beaucoup 

d’aélicn  dans  une  aflemblée  nombreufe  , alla 
goûter  dans  le  mois  de  Septembre  , fur  les 
bords  du  lac  de  Genève , une  fraîcheur  per- 
fide. Il  s’enrhuma,  & malgré  la  plus  grande 
attention  dans  la  conduite  & le  régime,  malgré 
tous  les  moyens  auxquels  il  eut  recours , la 
toux  s’aggrava  , bien  loin  de  diminuer  ; car 
les  crachats  eurent  quelque  légère  teinte  de 
fang.  Etant  revenu  à Lyon  deux  mois  après  , 
il  le  plaignit  d’un  fentiment  obfcur  & allez 
étendu  de  douleur  au-deffus  du  fein  droit.  Un 
régime  de  vie  tres-févere  , du  lait  coupé  avec 
des  infufions  de  fleurs  béchiques,  & l’éloigne- 
ment de  toute'  fatigue  le  mirent  en  état  de 
palier  l’hiver  dans  une  pofition  équivoque 
entre  la  fanté  & la  maladie. 

Au  mois  de  Mai  1771  , il  eut  l’imprudence 
de  relier  long-tems  à l’air  pour  jouir  du  fpec- 
tacle  des  fêtes  brillantes  données  pendant  la 
nuit  à Madame  la  Comtelfe  de  Provence. 
Tous  les  accidens  de  l’automne  revinrent  traî- 
nant de  plus  à leur  fuite  ces  fueùrs  de  la  partie 
fupérieure  du  corps  qui  ne  font  jamais  de  bon 
augure.  Le  véficatoire  fut  appliqué  au-deflûs- 
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du  fein  droit.  Le  foulagement  qu’il  procura 
fut  un  encouragement  pour  le  ranimer  & le 
foutenir  pendant  un  mois.  Cependant  la  gué- 
rifon  n’avançant  pas  avec  allez  de  rapidité , 
j’appliquai  à plufieurs  reprifes  une  large  ven- 
toufe  fur  le  centre  de  la  douleur,  pour  extraire 
avec  plus  de  force  l’humeur  trop  adhérente 
au  parenchyme  du  poumon. 

Tous  ces  fecours  joints  au  régime, à l’ufage 
du  quinquina , du  lait , & même  des  bains 
qu’un  Médecin  étranger  confeilla  , ne  purent 
directement  rien  contre  le  vice  humoral  qui 
obfédoit  les  poumons.  Mais  la  nature  dans  le 
tems  qu’on  y penfoit  le  moins,  vint  à bout 
de  débarralfer  la  poitrine.  Elle  déplaça  cette 
humeur , qui  en  fe  portant  fur  les  jambes  & 
les  cuiffes  , y forma  une  efpece  de  paralyfie 
qui  avec  le  laps  du  tems , & le  fecours  des 
eaux  minérales  d’Aix  en  Savoie  , où  le  malade 
elt  allé  prendre  des  bains , s’eft  changée  en 
line  fimple  gêne  dans  le  mouvement  des  par- 
ties auparavant  paralyfées.  La  fanté  d’ailleurs 
eft  allez  bonne , la  poitrine  fur-tout  eft  fans 
atteinte. 

Il  eù  elfentiel  de  faire  obferver  que  le  ma- 
lade âgé  de  foixante  ans  , a toujours  vécu 
dans  la  plus  févère  continence , fans  avoir 
jamais  eu  d’autre  indifpofition  qu’un  écoule- 
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ment  d’une  fanie  fétide  entre  le  gland  & le 
prépuce.  Cet  écoulement  fourni  parles  glandes 
fébacées  odoriférantes  qui  environnent  le 
gland  , excitoit  de  vives  démangeaifons  avec 
inflammation  au  prépuce.  Cette  indifpofition 
avoit  des  retours  irréguliers  depuis  un  très- 
grand  nombre  d’années. 

Un  célèbre  Chirurgien  de  Genève  avoit 
fendu  le  prépuce  pour  guérir  cette  indifpofi- 
tion , & M.  Lav. . . . étoit  dans  la  convalef- 
cence  de  l’opération , lorfqu’il  fut  affailli  par 
le  rhume  dont  on  a parlé.  Or  depuis  cette 
époque , la  fauffe  gonorrhée  n’ayant  plus  re- 
paru contre  fa  coutume  , j’ai  foupçonné  que 
l’humeur  à laquelle  elle  donnoit  iffue  par  une 
forte  de  crife  , a reflué  d’abord  fur  les  pou- 
mons , lorfque  ceux-ci  ont  été  affaiblis  par 
le  rhume  contra&é  au  bord  du  lac.  A la  fuite 
du  tems,  & par  l’effet  des  remedes  , & plus 
encore  peut-être  par  l’effort  d’une  forte  conf- 
titution  bien  ménagée,  & qui  en  étoit  à fa 
première  atteinte  , la  nature  a rejetté  fur  les 
parties  inférieures  l’humeur  qui  avoit  été 
fourvoyée  fur  les  poumons;  mais  elle  n’a  pu 
lui  retrouver  une  iffue  par  les  glandes  odo- 
riférantes du  gland  , lefquelles  font  comme 
defféchées  depuis  qu’elles  ne  font  plus  fous 
l’abri  du  prépuce.  Cette  même  humeur  a donc 
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maléficié  le  fyftême  nerveux  des  extrémités 
inférieures. 

Sous  ce  point  de  vue  , le  meilleur  confeil 
à donner  à M.  Lav. . . feroit  peut-être  d’ouvrir 
un  cautère  à l’iine  & à l’autre  jambe  ; mais  fa 
confiance  devenue  très  - indécife  par  les  in- 
quiétudes que  lui  a donné  cette  maladie , 
erre  encore  de  Médecins  en  Médecins  ; fi  elle 
revient  un  jour  à moi , j’infiflerai  principale- 
ment fur  ce  confeil. 

Cette  évacuation  d’une  matière  jaune  , fé- 
tide, avec  une  forte  d’excoriation  entre  le 
gland  & le  prépuce  , avec  des  démangeaifons 
fâcheufes  , des  cuiffons  & une  enflure  confidé- 
rable  du  prépuce  même  , fe  préfente  allez  fré- 
quemment, & il  faut  bien  prendre  garde  de 
l’attribuer  à une  caufe  vénérienne , lors  même 
que  le  malade  a quelque  chofe  à fe  reprocher 
fur  les  hafards  qu’il  a couru  ; car  le  meilleur 
remede  contre  cette  indifpofition  efl  de  n’en 
faire  aucun.  Il  faut  la  regarder  comme  un 
effort  de  la  nature  qui  vient  de  s’ouvrir  un 
émon&oire.  Il  doit  arriver  quelque  chofe  de 
femblable  dans  les  perfonnes  du  fexe  , mais  je 
n’ai  pas  là-deffus  des  obfervations  bien  déci- 
dées. 
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XVIe  Observation. 

Il  eft  d’autant  plus  important  d’avoir  une 
connoiffance  exa&e  de  ce  moyen  de  dépura- 
tion , de  fa  nature  & de  fes  caufes,  qu’on  peut , 
en  paroiffant  feulement  héfiter  fur  fon  vrai 
caractère , porter  la  défunion  & la  haine  entre 
les  conjoints  les  mieux  unis.  M.***, au  retour 
d'un  voyage  de  plufieurs  mois  , fe  livra  aux 
emprefiemens  d’une  époufe  chérie  & digne  de 
l’ètre.  Le  troifieme  jour  il  vint  meconfulter  , 
le  cœur  navré  de  la  douleur  la  plus  amère  ; 
le  gland  & le  prépuce  étoient  fort  enflés , & 
le  linge  étoit  taché  par  une  humeur  d’un  jaune 
verd , de  l’odeur  la  plus  forte.  Je  reconnus 
d’abord  qu’elle  ne  provenoit  que  des  glandes 
fébacées  de  la  couronne  du  gland.  Je  n’oubliai 
rien  pour  difîiper  les  foupçons  injurieux  que 
le  malade  avoit  conçu  fur  la . vertu  de  fon 
époufe.  Je  refufai  meme  de  lui  faire  aucun 
remede,  dans  la  crainte  qu’il  ne  crut  leur  de- 
voir fa  guérifon.  De  fréquens  lavages  avec  de 
lurine  furent  tout  ce  que  je  lui  confeillai 
pour  la  propreté , & il  m’a  fait  plus  d’une  fois 
les  plus  vifs  remercimens  de  ce  que  mes  con- 
feils  n’avoient  laiffé  en  lui  aucun  ombrage  fur 
la  conduite  d’une  époufe  vertueufe  à laquelle 
il  eü  tendrement  attaché. 
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Avant  cette  éruption  par  la  verge , la  même 
perfonne  avoit  eu  quelques  douleurs  rhuma- 
tifmales  à une  cuiffe , qui  enfuite  ne  revin- 
rent que  long-terris  après  cette  époque  ; mais 
cette  évacuation  critique  n’ayant  plus  lieu 
alors  , il  furvint  un  rhume  violent  avec  op- 
prefîion  & douleur  gravative  fur  le  devant 
de  la  poitrine.  En  conféquence  j’appliquai  y 
après  plufieurs  remedes  internes  donnés  fans 
fuccès , lin  emplâtre  véficatoire  fur  la  cuiffe 
qui  avoit  été  affectée  de  douleur  , efpérant 
faire  fur  cette  partie  une  diverfion  de  l’hii- 
meur  qui  irritoit  les  poumons  ; mais  il  fal- 
lut me  déterminer  à appliquer  l’épifpaftique 
fur  le  devant  même  de  la  poitrine  , ce  qui  eut 
l’effet  le  plus  falutaire.  Depuis  neuf  ans  , 
époque  de  cette  aerniere  maladie  , la  poitrine 
a été  en  fort  bon  état.  Peut-être  eft-ce  en 
partie  la  fuite  de  la  douleur  qui  efl  revenue  à 
la  cuiffe,  & qui  fe  fait  habituellement  fentir, 
mais  foiblement.  Je  confeillai  à M.  ***,la 
tifane  de  fquine  pour  boiffon  ordinaire  , avec 
permiffion  d’y  ajouter  du  vin  en  quantité 
modérée.  Il  a été  fîdele  obfervateur  de  ce 
■ confeil , & il  croit  lui  devoir  la  perfévérance 
d’une  bonne  fanté  dans  un  corps  de  confLitu- 
tion  délicate. 

Inftruit  par  les  fuites  de  l’opération  faite  à 
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Genève  à M.  Lav. . . . j’ai  conftamment  refufé 
d’en  faire  une  pareille  à un  Marchand  de  bled 
de  bonne  conftitution  , qui  étoit  fouvent  in- 
quiété par  le  même  écoulement  dont  on  a 
parlé.  La  fréquence  de  fes  retours  & l’âcreté 
de  l’humeur  avoit  fi  fortement , & à tant  de 
reprifes  excorié  la  tunique  interne  du  prépuce, 
que  celui-ci  s’étoit  étroitement  refferré  à fon 
extrémité  & menaçoit  d’un  phymofis.  Ce  Né- 
gociant efl  devenu  veuf,  & depuis  qu’il  vit 
dans  la  privation  des  droits  du  mariage , l’é- 
coulement ne  s’eft  plus  montré  , & c’eft  à 
cette  ceffation  qu’il  attribue  des  éruptions 
dartreufes  , des  douleurs  avec  enflure  au  go- 
fier , qui  depuis  ce  tems  l’affligent  plus  ou 
moins  gravement.  Un  émon&oire  artificiel  efl: 
la  reflource  la  plus  sûre  que  j’aie  pu  lui  indi- 
quer , après  avoir  éprouvé  fans  fuccès  mille 
adouciflans.  Un  cautère  à la  jambe  me  paroif- 
foit  mieux  placé  qu’au  bras  , parce  qu’il  étoit 
plus  près  de  la  partie  qui  fervoit  d’émonc- 
toire  à la  nature, mais  des  raifons  particulières 
l’ont  fait  placer  au  bras  gauche. 

Ce  n’efl  pas  toujours  fur  les  différentes 
faces  de  la  poitrine  qu’on  peut  appliquer  le 
véficatoire  avec  le  plus  d’avantage. 

Si  la  toux  a été  précédée  par  des  douleurs 
rhumatifmales  en  quelqu’endroit  par  des 
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éruptions  cutanées , féches  ou  humides , ce 
fera  fur  ces  mêmes  parties  autrefois  affeélées , 
que  le  véficatoire  doit  trouver  place  ; l’avant- 
derniere  obfervation  fournit  feulement  une 
exception  à cette  réglé  générale. 

X V I Ie  Observation. 

Mlle  Bref. . . . avoit  eu  dès  l’âge  de  dix  à 
douze  ans  un  fuintement  fur  le  fomrnet  de  la 
tête , lequel  mouillant  fes  cheveux , déran- 
geoit  une  coëffure  pour  laquelle  elle  pre- 
noit  tous  les  jours  plus  d’affe&ion.  On  deffé- 
cha  cet  écoulement  par  tous  les  moyens 
qu’on  crut  propres  à cet  effet,  & bientôt  il  fut 
•remplacé  paries  avant-coureurs  de  la  phthyfie 
pulmonaire.  On  eut  recours  à un  grand  nom- 
bre de  remedes  deftinés  aux  maladies  de  poi- 
trine , mais  ils  ne  produisent  aucun  effet  fa- 
lutaire.  Il  fallut  donc  s’adreffer  directement 
à la  tête  dont  je  fis  rafer  le  fomrnet , & j’ap- 
pliquai un  fort  véficatoire  fur  le  lieu  qu’on 
indiqua  pour  être  celui  qui  donnoit  iffue  à 
l’écoulement.  La  poitrine  fut  auflitôt  foulagée; 
elle  fut  enfuite  guérie  par  la  continuité  de 
cette  évacuation.  Cependant  quelques  acci- 
dens  font  revenus  à des  reprifes  plus  ou  moins 
disantes  , toutes  les  fois  que  le  fuintement  a 
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été  tari  pendant  quelque  terns.  L’âge  de  pu- 
berté qui  eft  fur  venu  11’a  pas  été  un  remede 
fuffifant  ; il  n’a  donné  que  plus  de  fenfibilité 
au  fyftême  nerveux , de  forte  que  quoique  la 
poitiine  ne  fut  pas  attaquée  par  l’exficcation 
de  la  tête  , des  mouvemens  convuliifs  avec 
délire  fans  fievre  , fe  montroient , fur  - tout 
avant , pendant  & d’abord  après  les  jours  pé- 
riodiques. 

A vingt-trois  ans  cette  Demoifelle  s’eft  ma- 
riée; fa  première  groffelîe  a été  heureufe. 
Elle  en  efl;  à la  fécondé  qui  promet  le  même 
fuccès.  Mais  ne  devroit-elle  point  cette  fanté 
folide  dont  elle  jouit , à une  perte  blanche  qui 
furvint  après  les  premiers  jours  de  fon  ma- 
riage , perte  qui  par  fon  abondance , fa  cou- 
leur & les  douleurs  qu’elle  excitoit  vers  les 
débris  de  l’himen  , me  parut  avoir  la  plus 
grande  affinité  avec  celle  des  glandes  odorifé- 
rantes du  gland  & du  prépuce  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’obfervation  précédente. 

XVIIIe  Observation. 

M.  Dunoyer  avoit  eu  au  bras  une  douleur 
de  rhumatifme  très-aiguë  ; elle  avoit  été  pref- 
que  entièrement  détruite  par  un  ample  véfi- 
catoire  placé  fur  ce  bras.  Deux  ans  après  il 
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eut  pendant  l’hiver  un  rhume  très  - violent 
avec  une  toux  fréquente,  quinteufe  & prefque 
convulfive  , qui  n’étoit  fuivie  que  de  crachats 
féreux.  Cet  état  empiroit  tous  les  jours  , & 
étoit  aggravé  par  les  follicitudes  d’un  grand 
commerce  & par  l’approche  d’un  de  ces  quatre 
paiemens  qui  font  l’honneur  & la  sûreté  du 
commerce  de  la  ville  de  Lyon. 

J’avois  à cœur  de  juftifier  la  confiance  fans 
bornes  qu’il  m’avoit  toujours  accordée  ; heu- 
reufement  pour  lui  & pour  moi  je  me  rap- 
pellai  cette  affection  rhumatifmale  du  bras 
qu’il  avoit  eue  autrefois  , & je  réfolus  auflitôt 
d’y  appliquer  un  véficaîoire  ; mais  il  fallut 
s’orienter  pour  s’affurer  lequel  des  deux  bras 
avoit  été  malade  ; M.  Dunoyer  lui  - même  ne 
s’en  fouvenoit  plus.  Un  grand  emplâtre  véfica- 
toire  me  le  fit  bientôt  connoître , en  rappellant 
clans  le  bras  un  fentiment  de  mal-aife , & 
fur-tout  de  pefanteur  très-confidérable.  Vingt- 
quatre  heures  n’étoient  pas  encore  écoulées, 
que  cette  toux  affez  fâcheufe  , pour  menacer 
les  jours  du  malade  , tant  par  fa  violence,  que 
par  la  fievre  qui  l’accompagnoit , fut  à l’inf- 
tant  diffipée  , & pour  ne  plus  reparoître. 
Malgré  le  véficatoire  qui  a flué  long-tems, 
malgré  l’ufage  d’une  tifane  fudorifique  & pur- 
gative que  des  amis  ont  confeillé  comme  fpé- 
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cifîque  , le  bras  eil  toujours  plus  ou  moins 
afîe&é  de  rhumatifme.  S’il  devient  trop  aigu , 
le  malade  a recours  au  véficatoire  comme  à 
une  purgation  locale.  S’il  fe  fait  fentir  trop 
foiblement , & qu’un  certain  mal-aife  dans  ce 
filence  de  l’âcre  rhumatifmal  lui  en  fahe 
craindre  un  funefte  déplacement , il  a encore 
recours  au  véficatoire  , ce  qui  revient  chaque 
année  au  printems  , & quelquefois  en  au- 
tomne. Par  ce  moyen  il  jouit  à tout  autre 
égard  de  la  meilleure  fanté , de  la  fanté  même 
la  plus  brillante  à l’extérieur. 

Il  n’eiï  guere  polfible , vu  l’obfcurité  qui 
enveloppe  les  poumons  , de  dire  quel  eil  pour 
ce  vifcère  le  degré  de  dépériffement  qui  le 
met  hors  des  reffources  de  la  Médecine.  L’ou- 
verture des  cadavres  montre  quelquefois  ces 
ravages  portés  fi  loin  qu’ils  ne  permettent 
plus  de  rien  augurer  de  pofitif  fur  la  valeur 
des  moyens  qui  auroient  pu  en  arrêter  les 
progrès  & rendre  au  moins  la  vie  fupportable. 
En  fouillant  dans  la  poitrine  de  ceux  qui  ont 
été  enlevés  par  quelque  maladie  qui  n’avoit 
rien  de  commun  avec  celle  dont  les  poumons 
avoient  précédemment  été  obfédés  , on  ne 
recueille  guere  plus  de  lumières.  Les  recher- 
ches à cet  égard  font  peut-être  plus  curieufes 
qu'utiles,  il  ne  faut  pas  néanmoins  les  négliger. 
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XIXe  Observation. 

M1Ie  Lamb.  . . . eut  à 1 âge  de  dix-huit  ans 
une  douleur  de  rhumatifme  au  bras  droit  affez 
violente , pour  qu’elle  fut  obligée  de  porter  ce 
bras  en  écharpe.  La  vivacité  de  cette  Demoi- 
felle  lui  fit  rejcttcr  tout  autre  foin  quelconque 
pour  la  guérifon  de  cette  douleur  ; aufîitôt 
que  le  bras  en  fut  débarraffé , elle  fe  plaignit 
des  douleurs  les  plus  aiguës  au  - deffous  du 
cartilage  xiphoïde , & les  rapportoit  à l’efio- 
mac.  Ces  douleurs  avoient  tous  les  foirs  à fept 
heures  & demie  un  redoublement  périodique 
fi  cruel , qu’il  traînoit  à fa  fuite  les  plus  vio- 
lentes convulfions.  Pendant  ce  tems  il  falloit 
fur-tout  défendre  la  malade  de  fes  mains  avec 
lcfquelles  elle  cherchoit  à déchirer  la  partie 
fouffrante , étant  alors  fans  connoiffance.  Si 
les  douleurs  à l'eftomac  perdoient  quelque 
chofe  de  leur  atrocité , la  poitrine  s’embar- 
raffoit , la  toux  & Toppreffion  étoient  fuivies 
de  crachats  épais , vifqueux  , mêlés  de  jaune  , 
de  gris  & piquetés  de  fang.  La  fievre  lente  , 
les  fueurs  no&urnes  venoient  aggraver  ce 
trille  état , qui  réfifloit  à tous  les  remedes  en 
apparence  les  mieux  indiqués  , tels  que  le  lait 
& les  mucilagineux  de  toute  efpece. 

Dans  cette  pofition  défaftreufe  , j’ofai 

préfumer 
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préfumer  qu’il  s’étoit  fait  1111  tranfport  de 
l’humeur  rhumatifmale  du  bras  fur  la  poi- 
trine & fur  la  région  de  l’eftomac , & même 
fur  le  diaphragme.  En  conféquence  j’opinai 
pour  l’application  d’un  véficatoire  fur  le 
liège  même  de  la  douleur.  Mes  efpérances 
furent  amèrement  trompées  , l’évacuation  des 
férofités  par  le  véficatoire  fut  allez  ample 
mais  aucun  des  fymptômes  ne  fut  allégé. 
Les  accidens  au  contraire  devinrent  de  jour 
en  jour  plus  graves,  & il  fut  décidé  que  la 
malade  iroit  prendre  les  eaux  de  Bourbon- 
l’Archambault. 

Après  fix  femaines  de  féjour  à Bourbon  , 
Mlle  Lamb....  revint  avec  un  embonpoint  ex- 
traordinaire , vu  l’état  de  maigreur  qu’elle 
avoit  en  partant;  fa  fanté  même  auroit  été 
parfaite  , fi  elle  n’avoit  pas  rapporté  un  léger 
fentiment  de  douleur  à la  région  de  l’eftomac, 
douleur  très-fupportable  & qui  ne  dérangeoit 
aucune  fonction. 

Ce  voyage  fut  fait  en  Avril  , & le  relie 
de  la  belle  faifon  fe  pafla  fans  orage  ; mais 
les  fraîcheurs  de  l’automne  ramenèrent  tous 
les  accidens  auxquels  l’hiver  donna  une  nou- 
velle force  ; de  forte  qu’on  attendit  avec 
impatience  le  tems  de  retourner  à Bourbon. 
On  retrouva  dans  cette  pifcine  une  guérifon 
Tome  /.  A a 
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au/îî  prompte  & auffi  brillante  que  la  première, 
mais  malheureufement  elle  n’eût  pas  plus  de 
folidité.  Un  troifieme  voyage  fut  donc  bien- 
tôt l’objet  des  vœux  de  cette  Demoifelle,  & 
le  trifte  état  dans  lequel  elle  étoit  retombée 
en  faifoit  attendre  le  tems  avec  la  plus  grande 
impatience;  fes  parens  occupés  à des  affaires 
importantes  s’y  prêtoient  avec  d’autant  plus 
de  peine,  que  les  eaux  ne  faifoient  que  fuf- 
pendre  le  retour  de  la  maladie.  Je  tâchai 
donc  de  mettre  à profit  la  confiance  entière 
que  m’avoit  donné  la  malade , & fur  laquelle 
elle  n’avoit  jamais  varié,  nonobflant  toute 
contradi&ion  à cet  égard  (/).  Je  dis  à cette 


( / ) L’expofé  de  ces  contradiélions  r.e  fera  pas  ici  tout-a-fait 
déplacé.  C’eft  une  petite  anecdote  fui  les  défagrémens  attachés 
à l’art  de  guérir.  La  tentative  infru&ueufe  des  véficatoires  fur  la 
légion  de  l'ettomac  avoit/donné  de  l’humeur  à la  mere  de  cette 
Demoifelle  , Dame  du  plus  grand  mérite  , mais  dont  la  tête  eft 
meublée  d’une  infinité  de  recettes  contre  tous  les  maux  poffl- 
bles.  Ce  véficatoire  avoit  été  placé  contre  fon  avis,  & à chaque 
vifite  que  je  faifois , elle  propofoit  pour  le  remplacer  quelque 
nouveau  remede , fans  pouvoir  obtenir  le  fuffrage  de  la  malade  , 
ni  le  mien.  Un  jour  que  cette  Dame  infiftoit  avec  plus  de  force 
fur  je  ne  fais  quel  prétendu  fpécifique  , j’eus  la  maladrefie  de 
lui  dire  qu’elle  étoit  à la  vérité  la  plus  aimable  Dame  , mais  le 
plus  mauvais  Médecin  du  monde.  J’ajoutai  que  j’efpérois  trouver 
grâce  auprès  d’elle  pour  cette  derniere  expreffion  , attendu  qu’elle 
n’avoit  fans  doute  aucune  prétention  à une  fcience  aulfi  com- 
pliquée que  la  Médecine.  Ces  paroles  furent  très-mal  reçues; 
je  ceflai  mes  vifites , 2c  pour  continuer  de  donner  des  confeiis 
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Demoifelle  qu’une  transpiration  abondante 
procurée  par  les  eaux  de  Bourbon , étoit  ce 
qu’elles  avoient  produit  de  plus  avantageux 
pour  fa  guérifon;  que  j’étois  toujours  perfuadé 
qu’une  humeur  rhumatifmale  étoit  la  caufe 
unique  de  tous  les  accidens  auxquels  elle  étoit 
en  proie  depuis  trois  ans  & plus.  Je  lui  propo- 
sai , d’après  ces  vues  de  boire  avec  abondance, 
une  légère  tiSane  Sudorifique  bien  chaude , 
de  Se  tenir  dans  le  lit  & de  s’y  procurer  une 
grande  Sueur  artificielle , en  plaçant  Sous  les 
couvertures  autour  des  différentes  parties  du 
corps  , des  vefïies  de  cochon  remplies  d’eau 
bouillante. 

Ce  confeil  ayant  été  pon&uellement  Suivi , 
la  malade  me  fît  appeller  pour  m’apprendre 
qu’elle  avoit  au  bras  droit  quelque  reffenti- 
ment  de  l’ancienne  douleur  dont  il  avoit  été 
Si  vivement  tourmenté  , & qu’en  même  tems 
elle  éprouvoit  quelque  allégement  du  côté  de 


à la  malade , il  fallut  fe  fervir  de  l’entremife  d’une  femme-de- 
chambre.  L’efprit  de  la  Demoifelle  trouvoit  enfuite  les  moyens 
de  les  propofer  & de  les  faire  agréer.  Ce  ne  fut  qu’au  prin- 
tems  qui  fuivit  le  fécond  voyage  des  eaux,  que  je  fus  rappelles. 
La  malade  fe  trouvant  affaillie  un  foir  par  les  mouvemens  con- 
vulfifs  les  plus  violens  , & M.  fon  pere  lui  propofant  d’appeller 
à fon  fecours  différentes  perfonnes  , il  n’y  eut  que  des  non  pour 
tous  ceux  qu'il  nommoit  -,  mon  nom  fut  enfin  prononcé  ; la 
malade  répondit  auffîtôt,  il  y a long-tems  qu’il  dcvroit  être  ici. 

Aa  2 
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l’eftomac.  Sa  maigreur  extrême  ne  permet- 
tant pas  de  pouffer  bien  loin  les  lueurs , je 
propofai  de  les  arrêter  avec  précaution , & de 
profiter  de  cet  heureux  retour  de  la  douleur 
au  bras  droit  pour  y appliquer  un  emplâtre 
véficatoire  fous  le  nom  de  cautère  volant , 
attendu  que  Madame  fa  mere  n’étoit  pas  en- 
core revenue  de  fa  prévention  contre  les  vé- 
ficatoires  , depuis  celui  que  j’avois  appliqué 
avec  fi  peu  de  fuccès  fur  la  région  de  l’eftomac. 

Peu  d’heures  après  l’application  de  l’épif- 
paffique  au  bras,  un  fentiment  de  pefanteur 
s’empara  de  ce  membre , & en  même  tems  la 
douleur  quitta  fans  retour  la  partie  du  ventre 
qu’elle  occupoit  depuis  fi  long-tems.  La  féro- 
lité  coula  abondamment  de  ce  bras,  & j’en 
entretins  la  fortie  pendant  plus  de  deux  mois. 
Par  ce  moyen  feulla  guérifon  fut  fi  parfaite, 
que  cette  Demoifelle  ayant  recouvré  tous  les 
agrémens  qu’une  fï  longue  maladie  avoit  flétris, 
elle  fe  maria  un  an  & demi  après  ; à quelques 
petits  mouvemens  près,  que  de  violentes  affec- 
tions de  l’ame  ont  excité  à des  diffances  très- 
éloignées  depuis  le  mariage , fa  fanté  a été  des 
meilleures.  Cette  Dame  n’eff  cependant  deve- 
nue enceinte  que  la  troifieme  année.  Sa  grof* 
feffe  fut  des  plus  heureufes,  l’accouchement 
très  - naturel  fut  terminé  par  un  travail  de: 
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quelques  heures  en  Juillet  1770,  & 011  étoit 
arrivé  au  fixieme  jour  après  l'accouchement , 
ce  qui  avoit  commencé  à relever  le  courage  de 
cette  Dame  , dent  l’ame  depuis  long-tems  ne 
s’occupoit  que  des  horreurs  d’une  mort  pro- 
chaine. 

A cette  époque , me  trouvant  le  foir  auprès 
d’elle , pendant  qu’elle  étoit  hors  de  l'on  lit  , 
fou  arae  des  plus  actives  & des  plus  irritables 
reçut  tout-à-coup  la  plus  forte  fécondé  par  la 
chute  lourde  & imprévue  d’une  petite  fille  qui 
vint  tomber  à les  pieds  ; elle  l’aimoit  tendre- 
ment , quoiqu’elle  ne  fut  que  fa  belie-mere. 
Je  n’oubliai  rien  pour  la  rahurer  pendant  le 
long  féjour  que  je  lis  à fes  côtés  ; je  lui  con- 
feillai  de  ne  prendre  qu’un  bouillon  avant  de 
fe  coucher.  Je  craignois  d’autant  plus  les  fuites 
de  cette  émotion  , que  la  malade  avoit  l’efprit 
frappé  par  la  mort  d’une  de  fes  fœurs  au  qua- 
trième jour  de  fes  couches  ; on  l’avoit  même 
furprife  plufieurs  fois  pendant  fa  groirelfe  , 
fur-tout  dans  les  derniers  mois,  fondant  en 
larmes  dans  le  filence  de  fon  cabinet , & on 
avoit  foin  de  ne  la  laifl’er  feule  que  le  moins 
qu’on  pouvoit,  pour  l’arracher  à fes  noires  ré- 
flexions. Le  lendemain  à fix  heures  du  matin 
je  trouvai  de  la  fievre  & une  douleur  dans 
le  petit  baflin , laquelle  çorrefpondoit  au  crou- 
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pion.  J’appris  que  dans  la  nuit  fon  fommeîl , 
fans  cloute  léger , avoit  été  interrompu  avec 
furfaut  par  un  bruit  allez  foible  , après  lequel 
il  refia  une  infomnie  très-agitée.  Appercevant 
fans  équivoque  les  premiers  accidens  d’une 
inflammation  à la  matrice,  je  prefcrivis  la 
diète  la  plus  févère.  On  fît  aufîitôt  des  fomen- 
tations avec  le  lait  fur  le  bas-ventre , on  les 
réitéra  à plufieurs  reprifes , & dans  les  inter- 
valles on  faifoit  des  linimens  avec  de  l’huile 
de  iis  chargée  de  camphre.  - 

Je  joignis  à ces  fecours  des  potions  adou- 
ciffantes  avec  le  camphre  que  j’avois  vu  agir 
comme  fpécifique  contre  des  inflammations 
épidémiques  du  bas-ventre  dans  de  nouvelles 
accouchées , & en  plufieurs  autres  occafions 
analogues.  Mais  il  fallut  en  fufpendre  l’ufage 
après  le  quarante-cinquieme  grain , parce  que 
cette  réfine  paroiffoit  rendre  les  évacuations 
par  la  matrice  , & plus  abondantes  & plus 
teintes  de  fang , fans  procurer  aucune  amé- 
lioration ; enfin  cette  Dame  mourut  dans 
la  nuit  du  huitième  jour , à dater  de  la  chute 
de  l’enfant , laquelle  avoit  été  l’occafion  de  la 
maladie,  & le  quinzième  depuis  l’accouche- 
ment. 

A l’ouverture  du  cadavre  faite  dix-huit 
heures  après  la  mort,  en  préfence  de  M.  Rafi 
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le  fils  , Médecin  , on  trouva  la  matrice  en- 
vironnée d’un  pus  laiteux  très  - blanc  , très- 
fluide  & très  - abondant , il  avoit  été  fourni 
par  le  péritoine  qui  forme  la  tunique  ex- 
terne de  la  matrice,  & ce  péritoine  étoit 
légèrement  ulcéré  dans  de  larges  furfaces  en 
plufieurs  endroits. 

L’engorgement  de  la  matrice  n’étoit  pas 
confidérable , mais  la  furface  extérieure  étoit 
parfemée  de  points  rouges  par  lefquels  fuin- 
toient  les  lochies , dont  le  cours  n’a  jamais 
été  fupprimé  ; la  qualité  & la  quantité  de 
cette  évacuation  ayant  toujours  paru  être 
dans  l’ordre  naturel. 

La  poitrine  devant  offrir  des  traces  de  la 
maladie  dont  elle  avoit  été  autrefois  fi  gra- 
vement attaquée , elle  fut  ouverte  , & on 
trouva  les  lobes  du  côté  droit  très-adhérens 
entr’eux , & à toute  la  furface  de  la  cavité 
qui  les  contenoit.  A cette  adhérence  près,  qui 
étoit  générale,  les  poumons  montroient  l’état 
le  plus  iain  , fans  engorgement , fans  tuber- 
cules; on  crut  feulement  appercevoir  que  les 
anneaux  cartilagineux  des  fous-divinons  de 
la  trachée-artère  étoient  plus  durs  que  ceux 
des  lobes  gauches.  Ceux-ci  étoient  à tous 
égards  dans  l’état  le  plus  fain , ils  n’avoient 
jamais  fouffert  la  moindre  atteinte. 

A a 4 
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La  région  de  l’eftomac  qui  avoit  été  le 
théâtre  des  plus  cruelles  douleurs , ne  mon- 
tra pas  la  moindre  trace  de  leur  effet , ce 
qui  joint  à l’inutilité  des  véficatoires  que 
j’avois  appliqué  fur  cette  même  région  , me 
paroît  prouver  qu’elie  n’avoit  pas  été  le  fiége 
de  rhumeur  dont  j’avois  foupçonné  le  dé- 
placement , & le  tranfport  du  bras  fur  cette 
partie.  Ainfi  l’effomac  n’avoit  été  affeélé  que 
par  une  irradiation  nerveufe , obfervation  de 
la  plus  grande  importance  dont  je  profitai 
pour  rendre  la  fanté  à une  autre  malade  qui 
fait  le  fujet  de  l’obfervation  fuivante. 

XXe  Observation. 

J’avois  déjà  confeillé  par  écrit  plufieurs 
remedes  à Mlle  * * * de  Villefranche  , & elle 
les  avoit  pris  fans  fuccès,  pour  de  violentes 
douleurs  dans  la  région  de  Feffomac  dont 
elle  fe  plaignoit  depuis  très-long-tems  : je 
l’engageai  à venir  à Lyon  pour  me  mettre 
à portée  de  juger  plus  furement  de  fon  état. 
Comme  la  poitrine  étoit  entreprife  par  cette 
même  douleur  , & que  l’opprefîion  l’accompa- 
gnoit  lorfqu’elle  étoit  dans  les  fougues , je  de- 
mandai entr’autres  chofes  à cette  Demoifelle  fi 
elle  n’avoit  jamais  eu  d’affe&ion  rhumatif- 
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male.  Elle  m’apprit  qu  le  bras  droit  en 
avoit  été  fortement  affe&é , mais  qu’il  n’en 
reffoit  pas  le  moindre  reffentiment.  Elle  ne 
put  fe  rappeller  fi  le  commencement  des  dou- 
leurs vers  l’eftomac  datoit  de  la  ceffation 
de  la  douleur  au  bras.  Cependant  j’ofai  pro- 
mettre une  prompte  guérifon  par  l’applica- 
tion d’un  emplâtre  vélicatoire  à ce  même  bras 
droit , & en  effet  les  douleurs  à l’eftomac 
cédèrent  auffi  - tôt  que  le  vélicatoire  com- 
mença à agir  avec  force  fur  le  bras.  L’écou- 
lement a été  entretenu  pendant  un  mois , 
& ranimé  à plufieurs  reprifes  par  la  mix- 
ture épifpaftique.  Ce  qu’il  y eut  de  fingu- 
lier  c’eft  qu’il  fallut  auffi  employer  le  même 
topique  fur  le  bras  gauche  qui  fe  trouva  en- 
fuite  affeélé  de  douleurs , lorfque  le  droit  & 
la  région  de  l’eftomac  en  furent  débarraffés. 
Avant  cette  époque  il  n’en  avoit  point  été 
atteint.  Les  deux  bras  auroient-ils  été  entre- 
pris par  le  rhumatifme  en  même  tems  ? La 
douleur  vive  qui  occupoit  le  droit , & celle 
qui  par  irradiation  s’empara  fi  fortement  de 
la  région  de  l’eftomac , auroient-elles  par  leur 
violence  réduit  à un  profond  filence  l’humeur 
âcre  qui  s’étoit  jettée  fur  le  bras  gauche , 
mais  en  moindre  quantité  ? La  folution  de 
ces  difficultés  tient  à la  théorie  très-abffraite 
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des  correspondances  nerveuSes  & de  la  Sen- 
sibilité tant  implicite , qu’explicite  des  nerfs. 

XX  Ie  Observation. 

Dans  la  même  ville  de  Villefranche  en 
Beaujolois  , je  fus  confulté  par  une  jeune 
Demoifelle  fraîche  & graffe  , qui  avoit  à la 
région  de  l’eftomac,  deux  doigts  au-deffous 
du  cartilage  xiphoïde  une  douleur  des  plus 
aiguës  & circonfcrite  à la  circonférence  à 
peu  près  d’un  écu  de  Six  livres.  La  refpira- 
tion  étoit  Souvent  laborieuSe  , mais  l’accident 
le  plus  formidable  confifloit  dans  des  mouve- 
mens  convulfifs  d’une  force  difficile  à con- 
tenir par  ceux  qui  accouroient  au  fecours 
de  la  malade.  Après  une  longue  fuite  de  re- 
medes  relâchans  & autres  donnés  fans  Succès, 
je  fis  briller  un  cylindre  de  coton  fur  cette 
douleur.  La  guériSon  fut  entière.  La  malade 
mariée  deux  ans  après  , efl  devenue  mere  & 
jouit  encore  à préfent  de  la  meilleure  fanté. 
Je  ne  déciderai  point  fi  le  noyau  du  vice 
humoral  étoit  dans  la  poitrine , les  deux 
observations  que  je  joins  à celle-ci  répan- 
dront peut-être  quelque  jouç  là-deffus. 
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X X I Ie  Observation. 

Une  payfane  de  vingt-deux  ans  avoit 
depuis  lage  de  puberté  la  même  maladie  & 
au  même  endroit  que  la  Demoiielle  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  n’étoit  point  ré- 
glée, les  douleurs  ainfi  que  les  mouvemens 
convulfifs  étoient  d’une  fi  grande  violence, 
& accompagnés  de  cris  & de  hurlemens  fi 
affreux,  qu’on  jugea  que  le  diable  s’étoit  em- 
paré de  cette  fille.  Sa  maifon  étoit  fouvent 
remplie  d’une  populace  de  payfans  perfua- 
dés  de  cette  obfeffion  ; de  pieux  Eccléfiaf- 
tiques  entraînés  par  le  torrent  adoptèrent  la 
même  erreur  , & ils  efpérerent  chaffer  par 
des  exorcifmes  cet  efprit  de  ténèbres  & de 
malice.  Mais  les  remedes  fpirituels  ne  furent 
pas  plus  efficaces  que  les  remedes  matériels 
de  toute  efpece  qu’on  avoit  employés  à di- 
verfes  reprifes.  Cette  fille  m’ayant  été  ame- 
née par  M.  Colomby  Négociant  en  dorure, 
je  fis  brûler  chez  lui  un  large  cylindre  de 
coton  fur  le  centre  de  la  plus  vive  douleur. 
L’oppreffion  fut  affez  forte  pendant  la  brû- 
lure , cependant  il  n’y  eut  ni  convulfion , ni 
perte  de  connoiffance  , les  accidens  à cette 
époque  diminuèrent  beaucoup  ; il  a fallu  re- 
venir au  feu  fix  mois  après.  Aéluellement  il 
ne  refie  qu’un  léger  fentimcnt  de  douleur , 
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mais  la  refpiration  eft  plus  gênée  que  dans 
le  tems  des  accidens,  qui  étoient  fi  efFrayans 
pour  une  populace  ignorante.  N’efl-ce  pas 
encore  ici  le  cas  de  demander  fi  le  vice  hu- 
moral , caufe  immédiate  de  la  maladie,  n’efl 
pas  plutôt  dans  la  poitrine  que  là  où  il  a 
paru  toujours  fe  montrer  par  les  douleurs  les 
plus  aiguës. 

XXIIIe  Observation. 

Madame  Turt. ...  de  Genève  pourvue  de 
l’embonpoint  le  plus  brillant , & des  appa- 
rences de  la  plus  belle  fanté , avoit  depuis 
long-temps  une  douleur  très-aiguë  au  môme 
endroit  que  les  deux  malades  ci-deffus.  La 
preïïion  avec  le  doigt  fur  cette  douleur  la 
rendoit  plus  aiguë  , & il  en  étoit  de  même 
chez  les  deux  autres  , les  mouvemens  con- 
vulfifs  avec  des  cris  les  plus  perçans  reve- 
noient  à des  intervalles  aifez  réguliers,  & fpé- 
cialement  le  foir.  Quelques  lambeaux  du  ver 
folitaire  appellé  T&nïa  s’étant  montrés  dans 
les  Telles , on  efpéra  que  Ton  expuhion  feroit 
aufii  le  terme  de  la  maladie,  & c’eft  ce  qui 
engagea  cette  Dame  à venir  à Lyon  pour 
prendre  de  mes  mains  le  fpécihque  contre 
cct  hôte  parafite.  Mais  Tes  efpérances  furent 
trompée  ; le  ver  expulfé  , les  douleurs  & 
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les  conyuliîons  n’en  eurent  pas  moins  de  vé- 
hémence. 

J’opinai  pour  l’application  d’un  fort  véfi- 
catoire  fur  la  douleur  , & fubféquemment 
pour  celle  du  feu  en  derniere  reffource.  Ce 
confeil  ne  fut  point  reçu  , & cette  Dame  par- 
tit. Deux  ans  après  elle  eft  revenue.  La  dou- 
leur vers  l’eftomac  étoit  alors  allez  légère  ; 
mais  il  y avoit  toux  , opprefïion  , fuffocation 
crachement  de  fang , la  glande  thyroïde  en- 
gorgée formoit  un  goêtre  allez  confidérable  ; 
plus  d’une  fois  j’ai  vu  l’engorgement  de  cette 
glande  compliquer  per  confenfum  des  ma- 
ladies de  poitrine.  Pendant  un  féjour  de  quel- 
ques mois  que  cette  Dame  a fait  à Lyon  , 
l’oppreffion  & la  fuffocation  étant  devenues 
un  jour  extrêmes , avec  embarras  & douleur 
fur  le  devant  de  la  poitrine , & crachats 
teints  de  fang,  j’appliquai  fur  ce  local  un 
emplâtre  véficatoire  qui  allégea  aulïï-tôt  tous 
ces  accidens  , par  l’évacuation  abondante  de 
férofité  qu’il  procura.  J’infiftai  de  nouveau 
fur  l’application  du  feu  au  noyau  de  la  dou- 
leur fixe  au-delTous  du  cartilage  xiphoïde. 
La  malade  parut  convaincue  des  avantages 
qu’elie  retireroit  de  cette  opération , mais 
elle  n’eut  pas  le  courage  de  s’y  foumettre. 

La  fuite  de  ces  obfervations  préfentera  plus 
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d’une  fois  & d’une  maniéré  incontefïable  des 
correfpondances  nerveufes  entre  les  poumons 
& des  parties  très-éloignées  tant  au-deffus 
qu’au-defïbus  de  la  poitrine.  On  verra  diffé- 
rentes  affedions  des  organes  de  la  refpira- 
tion  réagir  fur  la  tête,  laveffie,la  matrice, 
les  tefticules  , les  jambes  , la  marge  de  l’anus , 
&c.  & fatiguer  ces  parties  par  des  accidens 
qui  ne  fe  relâchent  que  par  le  meilleur  état 
de  celle  qui  efl  le  véritable  foyer  de  la 
maladie. 

Plaçons  ici  en  faveur  des  véficatoires  dont 
•> 

on  a vu  l’ufage  fi  fouvent  répété  dans  ces 
Obfervations , le  remede  propofé  par  le  Doc- 
teur Bufion  , dans  fon  effai  fur  la  toux  vio- 
lente. Il  fe  déclare  d’abord  contre  la  faignée  , 
l’émétique  & les  purgations , excepté  dans 
les  cas  extraordinairement  preffans  ; le  re- 
mede qui , félon  lui,  réufîit  le  mieux, eft un 
fcrupule  de  cantharides  réduites  en  poudre 
très-fine  avec  autant  de  camphre , le  tout 
mêlé  avec  trois  gros  d’extrait  de  quinquina. 
Il  donne  huit  à dix  grains  de  cette  compo- 
fition  aux  enfans , de  quatre  en  quatre  heures 
dans  quelques  cuillerées  d’eau  ou  de  julep , 
auquel  on  a ajouté  du  baume  de  Copahu. 
Il  avoue  que  ce  remede  ne  convient  pas 
dans  les  toux  qui  dépendent  d’une  férofité 
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âcre  tombée  fur  les  poumons  ; mais  il  allure 
que  dans  celles  qui  reconnoilîent  pour  caufe 
un  phlegme  épais , il  manque  rarement  de 
produire  un  bon  effet , & qu’il  lui  a toujours 
réuffl  jufqu’à  prél'ent  (14). 

XXIVe  Observation. 

La  fievre  lente  avec  des  redoublemens 
chaque  jour  alternativement  plus  forts  un 
loir  que  l’autre,  des  lueurs  abondantes  qui 
à la  fin  de  ces  accès  découloient  de  la  tête 
& de  la  poitrine , une  maigreur  exceffive , 
des  crachats  abondans  , vifqueux , à fond 
jaune , piquetés  de  taches  , les  unes  grifes  , 
les  autres  noires  , & l’incommodité  de  ne  pou- 
voir tenir  au  lit  que  couché  fur  le  dos  un 
peu  incliné  du  côté  droit  ; tels  étoient 
les  principaux  accidens  de  la  maladie  dont 
étoit  attaqué  M.  Courtois  âgé  de  trente  ans 
environ,  lorlqu’il  me  fit  appeller  au  prin- 
tems  de  1762.  L’ayant  fait  déshabiller,  pour 
examiner  letat  extérieur  de  la  poitrine  , j’en 
trouvai  la  partie  droite  très-fenfiblement  plus 
évafée  que  la  gauche.  Pr&cordia  in  tumorem 
fublata  , omnibus  quidem  mala  funt , preefertirn 
vero  illis , qui  ex  longo  intervallo  tabidi  exifiunt. 
Hypp.  Coa.  pranot.  fecl.  fecunda.  En  joignant  à 
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ce  figne  extérieur  le  penchant  que  le  malade 
avoit,  étant  au  lit, à s’incliner  du  côté  droit;  je 
conclus  que  la  poitrine  contenoit  dans  ce 
même  côté  un  fluide  épanché , ou  que  le  pou- 
mon étoit  dans  une  œdématié  qui  en  avoit 
confidérablement  augmenté  le  volume.  Je 
penfai  que  c’étoit  le  cas  d’appliquer  un  grand 
emplâtre  véflcatoire  fur  le  centre  de  l’em- 
barras. Cette  application  donna  bientôt  iflue  à 
une  quantité  exceflive  de  féroflté  , ce  qui 
allégea  auflitôt  tous  les  accidens.  En  foutenant 
enfuite , & réveillant  au  befoin  la  même  éva- 
cuation, le  malade  parvint  dans  le  cours  de 
deux  mois , à une  convalefcence  qui  ne  lui 
auroit  laifle  prefque  rien  à déflrer  , s’il  n’a- 
voit  pas  eu  à fe  plaindre  d’nne  douleur 
circonfcrite  & fixée  entre  la  partie  moyenne 
de  la  cinquième  & flxieme  des  vraies  côtes  à 
droite. 

Cette  douleur  ne  fe  faifoit  fentir  que  depuis 
que  les  eaux  avoient  été  évacuées  par  le  véfl- 
catoire , & elle  s’étendoit  du  dedans  au  - de- 
hors jufqu’aux  mufcles  intercoftaux  ; car  la 
preflion  par  le  doigt  la  rendoit  plus  vive. 
Comme  le  fuccès  de  ce  topique  évacuant 
m’avoit  concilié  toute  la  confiance  du  malade , 
je  lui  propofai  de  brûler  un  cylindre  de  coton 
fur  ce  point  de  douleur  ; cette  brûlure  aflez 

profonde 
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profonds  donna  aux  poumons  de  nouvelles 
forces  , pour  expulfer  le  refte  des  humeurs 
dont  ils  étoient  engoués.  Cependant  un  an 
après  ou  environ  , M.  Courtois  revint  de  la 
campagne  pour  être  délivré  par  le  môme  fe- 
cours  d’une  autre  douleur  fixée  au  défaut  de 
l’omoplate  droite  : le  feu  la  détruilit  avec  le 
môme  fuccès  que  la  précédente,  & depuis 
cette  époque  , la  poitrine  a toujours  été  fort 
faine,  & au  tems  où  j’écris  ceci  (mois  de  Mars 
1773  ) fant^  encore  des  meilleures. 

Y avoit-il  œdème  dans  le  poumon  droit, 
ou  épanchement  d’eau  dans  la  capacité  qui  le 
contenoit?  J ’opinerois  volontiers  pour  l’épan- 
chement ; ce  qui  me  fait  incliner  de  ce  côté  , 
ce  font  les  douleurs  qui  ne  fe  font  fait  fentir 
entre  les  côtes  qu’après  l’évacuation  des  fé- 
rolîtés  interpofées  entre  le  poumon  & la 
plèvre.  Cette  interpofition  détruite , le  pou- 
mon malade  a touché  immédiatement  cette 
membrane , laquelle  couvre  intérieurement 
les  côtes  & les  mufcles  intercoftaux.  Alors 
l’affeCcion  mal-faine  du  poumon  a propagé  par 
la  douleur  fon  impreffion  jufqu’au  dehors  , & 
peut-être  môme  fans  le  moyen  d’aucune  ad- 
hérence vicieufe  de  ces  parties  entr’elles. 

N’auroit-il  donc  pas  été  à craindre  que  cet 
épanchement  ne  fut  revenu , fi  l’a&ion  fon- 
Tomc  I.  B b 
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toute  retendue  de  leur  convexité  , excepté  â 
la  partie  poftérieure  où  une  petite  furface 
de  cet  organe  paroiffoit  libre  de  toute  adhé- 
rence. 

Ces  lobes  droits  étoient  livides  , remplis 
d’un  fang  diffous  qui  donnoit  fa  couleur  aux 
poumons.  Ils  étoient  encore  garnis  d’un  nom- 
bre infini  de  petits  tubercules  de  la  groffeur 
des  grains  de  millet.  Il  n’y  avoit  ni  dans  les 
lobes  droits,  ni  dans  les  lobes  gauches  aucune 
trace  d’ulcère , ni  de  fuppuration. 

Je  ne  pus  m’afîùrer  du  détail  des  accidens 
& des  progrès  fuccefîifs  de  cette  maladie , tant 
parce  que  ceux  qui  étoient  à la  fuite  de  ce 
Seigneur  en  étoient  peu  inflruits  , que  parce 
qu’ils  parloient  une  langue  que  je  n’entends 
point. 

Dans  le  bas-ventre  l’épiploon  s’étendoit  juf- 
qu’à  la  région  hypogadrique.  Il  étoit  adhérent 
en  deux  ou  trois  points  au  péritoine  des 
mufcles  du  bas-ventre.  Le  foie  ne  montroit 
d’abord  aucune  altération  , foit  dans  fon  vo- 
lume , foit  dans  la  couleur  ; il  avoit  cependant 
contra&é  une  adhérence  vicieufe  avec  le  dia- 
phragme dans  une  grande  étendue  de  fa  con- 
vexité; cette  adhérence  étoit  fur-tout  très-fotte 
vers  le  moyen  lobe,  lequel  s’avançoit  beaucoup 
dans  la  région  hypocondriaque  gauche. 
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Cette  efpece  d’altération  du  foie  , laquelle 
n’intéreiïbit  en  aucune  façon  fa  fubftance , me 
parut  devoir  être  attribuée  aux  impreffions 
contre  nature , que  le  diaphragme  avoit  reçu 
du  vice  des  poumons,  & n’être  point  effen- 
tielle  à ce  vifcère. 

Quoique  toute  l’étendue  des  poumons  ait 
paru  entreprife  , tant  à droite  qu’à  gauche 
on  peut  croire  néanmoins  que  l’affe&ion  pri- 
mitive a été  dans  les  lobes  gauches , & que 
les  lobes  droits  n’ont  enfin  été  altérés  que 
par  communication  nerveufe  avec  les  gauches , 
per  confenfum  , & peut-être  alfez  tard. 

Jufqu’à  quelle  époque  de  la  maladie  auroit- 
on  pu  tirer  avantage  de  l’application  des  vé- 
ficatoires  fur  le  côté  gauche  de  la  poitrine  ? 
N’y  a-t-il  point  eu  de  tems  pendant  lequel 
on  eût  pu  fe  promettre  d’évacuer  les  eaux 
par  le  moyen  de  ce  topique,  & de  voir  enfuite 
après  l’expulfion  des  férofités,  les  lobes  gau- 
ches fe  relever  peu  à peu  de  cette  comprefîion , 
de  cet  affairement  extraordinaire  où  ils  étoient 
réduits  ; peut-être  alors  leur  auroit-on  rendu 
par  l’application  du  feu  toute  l’intégrité  de 
leurs  fonctions  , comme  dans  l’obfervation 
précédente.  Il  n’y  a point  fans  doute  de  fon- 
dans , de  réfolutifs  fur  lefquels  le  feu  ne  l’em- 
porte pour  la  fonte  de  ces  tubercules  qui  ont 
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été  l’ouvrage  d’une  tranfpiration  âcre  refoulée 
dans  les  véficules  bronchiques.  Mais  quelque 
efficacité  qu’ait  un  remede  , le  moment  favo- 
rable de  le  mettre  en  ufage  avec  fuccès  effi 
toujours  circonfcrit  dans  un  efpace  de  tems 
trop  étroit.  Négligez  de  profiter  des  circonf- 
tances  heureufes , vous  ne  tirerez  que  des 
fecours  paffagers , inefficaces  d’un  moyen  de 
guérir  qui , huit  jours  , quinze  jours  plutôt , 
auroit  rempli  toutes  vos  efpérances.  Ces  ré- 
flexions conduifent  naturellement  à l’obferva- 
îion  fuivante. 

XXVIe  Observation. 

Avant  que  d’entrer  dans  les  détails  de  la 
maladie  qui  eft  la  matière  de  cette  obferva- 
tion , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  placer 
ici  ce  qu’en  ont  penfé  trois  célèbres  Méde- 
cins de  la  Faculté  de  Montpellier  que  le  ma- 
lade alla  confulter  en  perfonne  le  9 Juin  1773. 

Confultation  pour  M.  le  Vicomte* 

M.  le  Vicomte  effi  malade  depuis  le  8 du 
mois  de  Mai  : les  parties  de  chaffe , les  danfes 
& autres  excès  auxquels  les  jeunes  gens  fe 
livrent  fans  ménagement,  joints  à une  confli- 
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tntion  vive  & délicate  ont  donné  lieu  à cette 
maladie.  Ce  fut  au  retour  de  la  chaffe , où  il 
fut  mouillé  , qu’il  reilentit  un  friffon  vague  ; 
le  fur-lendemain  le  frifîon  reparut , il  fut 
fuivi  de  la  fievre  accompagnée  d’une  petite 
toux  féche.  Cette  fievre  catharrale  quoique 
traitée  avec  méthode  s’efl  étendue  & a pris 
le  caraélère  de  fievre  lente.  Le  friffon  vient 
prefque  tous  les  jours  à fix  heures.  La  fievre 
qui  efl  très-peu  de  chofe  dans  la  journée , 
augmente  pour  lors  , elle  dure  toute  la  nuit , 
& fe  termine  le  matin  par  une  moiteur  gé- 
nérale. La  toux  efl  toujours  vive  & fréquente  ; 
de  féche  quelle  étoit , elle  efl  devenue  hu- 
mide , les  crachats  ont  été  blanc  & épais  ; 
depuis  deux  jours  jaunâtres , épais  & de  plus 
tachés  de  fang. 

En  examinant  le  malade , on  voit  qu’il  efl 

un  peu  mélancolique  & épuifé  3 qu’il  a le 

fang  fort  appauvri  & fort  âcre , que  ce  fang 

porte  principalement  fes  impreflions  fur  le 

poumon  où  il  s’efl  formé  des  tubercules. 

Quelqu’un  d’eux  efl  tombé  en  fonte , & a 

fourni  les  crachats  que  nous  avons  vu  ces 

derniers  jours.  11  paroît  encore  que  le  lobe 

antérieur  du  foie  ell  un  peu  gorgé  (/rc). 
m 1 1 ■ ■■  ■■■■—  '■ 

( m ) Je  n’ai  pu  reconnoître  cet  engorgement , quoique  pré- 
venu de  fon  exiftence  par  cette  dernicre  plirafe. 
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Par  l’expofé  ci-deffus , on  voit  quel  efh  le 
caraétère  de  la  maladie  de  M.  le  Vicomte  , & 
quelles  doivent  être  les  indications  à remplir; 
il  s’agit  de  délayer , d’adoucir , de  réembau- 
mer le  fang,  & de  remettre  les  digeftions  en 
bon  ordre. 

Pour  remplir  ces  vues  nous  hommes  d’avis 
de  commencer  par  des  bouillons  qui  feront 
faits  avec  un  poulet  maigre  étouffé  , écor- 
ché & bien  nétoyé.  On  mettra  dans  le  ven- 
tre une  poignée  d'orge  mondé  , dix  grains  de 
raifins  fecs  , trois  figues  & huit  efeargots  bien 
lavés  & écrafés  , on  coudra  le  ventre  du  pou- 
let , & on  le  fera  cuire  au  bain  - marie  avec 
une  poignée  de  lierre  terreflre , dans  ce  qu’il 
faut  d’eau  pour  deux  bouillons , à continuer 
une  douzaine  de  jours.  On  en  prendra  un 
le  foir  en  fe  couchant,  & l’autre  le  matin  à 
jeun.  En  les  fîniffant  on  fe  purgera  avec  trois 
onces  de  mamie  qu’on  diffoudra  dans  une 
infufion  de  lierre  terreflre  ; cela  fait , on 
prendra  la  gelée  fuivante. 

Celée  pour  les  maladies  de  poitrine . 

/ 

« Prenez  un  moult  de  veau  avec  le  cœur, 
» ouvrez  les  oreilles  du  cœur  pour  en  vui- 
» der  le  fang , coupez  le  moult  & le  cœur 
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» en  petits  morceaux  , & fans  le  laver.  Prenez 
» du  cerfeuil , du  crefTon  de  fontaine , deux 
» gro (Tes  poignées  de  chacun , lavez-les  bien 
» & les  fecouez  dans  un  linge  pour  qu’il  ne 
» refie  point  d’eau  : hachez  ces  herbes  & les 
» mêlez  avec  le  moult , mettez  le  tout  en- 
» femble  dans  un  flacon  d’étain  fait  comme 
» un  plongeon , que  vous  fermerez  hermé- 
» tiquement , c’eft-à-dire  , avec  un  bouchon 
» de  liège  , enveloppant  avec  de  la  terre  grade 
» le  couvercle  du  plongeon , y ayant  mis 
» auparavant  trois  cuillerées  d’eau. 

» Mettez  le  flacon  dans  un  chaudron  plein 
» d’eau,  laquelle  vous  ferez  bouillir  , obfervant 
» que  cette  eau  monte  au-deffus  de  l’endroit 
» du  flacon  auquel  répond  le  moult  de  veau. 
» Ayez  foin  de  mettre  dans  le  chaudron  de 
» nouvelle  eau  bouillante  à mefure  d’évapo- 
» ration  , & faites  bouillir  ainfi  pendant  neuf 
» heures.  Après  cela  débouchez  le  flacon , & 
» paffez  ce  qu’il  contient  au  travers  d’un 
» linge  que  vous  exprimerez  affez  fortement. 
» C’efl-là  le  bouillon  de  moult  de  veau  pré- 
» paré  au  bain  - marie  ». 

Cinq  heures  avant  que  ce  bouillon  foit 
fait , prenez  un  quart  de  corne  de  cerf  râ- 
pée , & deux  douzaines  d’efeargots  que  vous 
ferez  bouillir  auparavant  dans  un  pot  à part 
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dans  de  l’eau  commune , afin  de  pouvoir  les 
tirer  de  leur  coque  ; coupez-en  le  bout , 
écrafez  les  coques  , & mettez  le  tout  dans  un 
pot  d’eau,  la  corne  de  cerf  étant  bien  lavée, 
les  deux  douzaines  d’efcargots  & leurs  coques 
brifées.  Faites  bouillir  le  pot  bien  bouché  , 
jufqu’à  la  diminution  du  tiers , coulez  ce  que 
contient  le  pot  fans  exprimer;  c’efi:  une  ge- 
lée de  corne  de  cerf  que  vous  mêlerez  avec 
le  bouillon  de  moult  de  veau,  remuant  le 
tout  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi.  Mettez 
alors  cette  gelée  dans  quatre  afiiettes  ou  fou- 
coupes  , placez-les  dans  un  lieu  frais , & les 
y laifiez  prendre. 

M.  le  malade  prendra  chaque  jour  en 
deux  fois  le  quart  de  cette  gelée , favoir,  le 
matin  à jeun  , & à cinq  heures  après  midi. 
Chaque  prife  fera  fondue  dans  une  tafle  à 
café  de  bouillon  de  poulet.  Quand  ce  bouil- 
lon fera  chaud,  on  le  mettra  dans  l’écuelle 
où  on  doit  le  boire , & on  y ajoutera  la  ge- 
lée , ce  qui  fe  fera  de  même  pour  le  foir. 
Toute  la  quantité  de  gelée  ci-deffus  fera 
prife  en  quatre  jours,  & on  répétera  le 
même  remede  au  moins  trois  fois. 

Cette  gelée  finie,  M.  le  Vicomte  prendra 
les  bouillons  de  tortue  faits  comme  il 
fuit. 
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« Prenez  la  chair , le  cœur  & le  foie  d’une 
» tortue  de  groffeur  ordinaire , les  cuiffes  de 
» quatre  grenouilles , une  poignée  de  feuilles 
» de  pulmonaire  , demi-poignée  de  bugle. 
» Faites  cuire  le  tout  enfemble  au  bain-marie , 
» avec  une  verrée  d’eau  pendant  fix  à fept 
» heures.  On  les  continuera  dix  jours,  après 
» lefquels  on  prendra  les  dix  jours  fui  vans , 
» chaque  matin  un  bouillon  qu’on  fera  avec 
» un  petit  poulet  bien  nétoyé , & farci  avec 
» une  pincée  d’orge  mondé,  deux  dragmes 
» de  femences  de  fenouil , & autant  d’anis. 
» On  les  fera  cuire  au  bain-marie  dans  fuffi- 
» l'ante  quantité  d’eau  pour  un  bouillon.  On 
» jettera  enfuite  dans  le  pot  demi  - once  de 
» racine  de  bouillon  blanc  & de  fcorfonere 
» lavées  & écrafées  , & une  poignée  de  feuilles 
» de  poulmonaire.  On  fera  bouillir  un  quart- 
» d’heure , & on  palfera  le  bouillon  pour  le 
» fervir  le  matin  au  réveil  ». 

Ces  bouillons  pris , M.  fe  purgera  comme 
auparavant , & reviendra  aux  bouillons  de 
tortue  qu’il  continuera  douze  ou  quinze 
jours. 

Quoi  qu’il  en  foit  dufuccès  de  ces  remedes, 
nous  fommes  d’avis  qu’il  aille  fur  la  fin  de 
Ju  .Jet  à Saint-Laurent-les-bains  en  Vivarais  , 
pour  y boire  les  eaux  mêlées  avec  moitié 
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lait , & fur-tout  il  aura  le  foin  d’expofer  foir 
& matin  la  bouche  ouverte  à la  vapeur  de 
l'eau  chaude , & d’y  relier  une  demie-heure 
chaque  fois.  Il  continuera  les  bouillons  du 
foir , foit  avant , foit  après  les  eaux  de  Saint- 
Laurent  , & pour  adoucir  la  toux  autant  qu’il 
fera  poffible , il  fera  ufage  dans  le  cours  de 
la  journée  du  remede  fuivant  qui  ei.1  une  ef- 
pece  de  fyrop , que  M.  le  Vicomte  continuera 
autant  que  fon  eftomac  s’en  accommodera , 
entremêlé  avec  les  autres  remedes. 

Prenez  deux  poignées  de  choux  rouges  , & 
à fon  défaut  autant  de  feuilles  de  fcabieufe 
& une  forte  poignée  de  pas-d’âne.  Hachez 
légèrement  & faites  bouillir  dans  trois  ou 
quatre  livres  d’eau  de  fontaine  pendant  de- 
mi-heure & à petit  feu , avec  deux  têtes  de 
pavot  concaffées  ainfi  que  leurs  femences. 
Paffez  enfuite  la  liqueur,  jettez  le  marc, 
mettez  dans  cette  liqueur  un  quarteron  de 
fucre  fin,  une  once  de  régliffe  effilée,  & 
une  once  de  falep,  faites  bouillir  douce- 
ment jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers.  On  en 
prend  une  demi  - verrée  quatre  fois  le  jour, 
& le  foir  un  petit  verre  en  fe  couchant. 
Après  l’ufage  des  bouillons  de  tortue , on 
reviendra  au  lait , & fi  on  pouvoit  s’affu- 
jettir  à tetter  une  bonne  nourrice , on  en 


DE  M.  P O U T E A U.  397 

tlreroit  un  plus  grand  avantage  que  de  tout 
autre  lait. 

Si  le  lait  de  femme  ne  peut  pas  avoir  lieu  , 
il  prendra  du  lait  d’ânefle , commençant  par 
line  petite  dofe , & augmentant  peu-à-peu  & 
par  degrés  ; deux  bonnes  cuillerées  de  la  fé- 
condé eau  de  chaux,  & une  cuillerée  d’eau 
de  menthe  feront  ajoutées  à chaque  prife 
qu’il  prendra  au  réveil  le  matin.  Il  fe  nourrira 
avec  des  alimens  doux , tendres  & ailes  à 
digérer.  Si  le  lait  du  matin  palfe  bien , il 
prendra  pour  le  foir  une  crème  de  ris , ou 
d’orge  , ou  de  fagou  au  lait. 

A tous  ces  remedes  on  ajoutera  l’équitation 
journalière , les  amufemens  , la  didradion. 

Comme  la  toux  fatigue  beaucoup  M.  le 
Vicomte  , il  convient  qu’il  prenne  tous  les 
foirs  fix  grains  de  pillules  de  cynogloffe.  On 
les  augmentera  grain  à grain , à mefure  qu’il 
s’y  accoutumera.  A Montpellier  le  9 Juin 

*773- 

M.  le  Vicomte  avoit  à peine  fait  les  pre- 
miers pas  dans  la  longue  carrière  de  remedes 
qu’on  venoit  de  lui  prefcrire  , qu’ayant  appris 
que  j’étois  à Saint  - Laurent,  il  anticipa  le 
voyage  qu’il  devoit  faire  à ces  eaux , & y 
arriva  le  premier  Juillet. 

Ce  Seigneur  ine  parut  en  très-mauvais  état 
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par  l’excès  de  la  maigreur  9 & une  toux  pref- 
que  continuelle  dont  il  étoit  travaillé  le 
jour  & la  nuit , pour  rendre  avec  beaucoup 
de  peine  une  quantité  confidérable  de  crachats 
épais  , vifqueux  , un  peu  jaunes , tachés  de 
fang.  Les  lueurs  de  la  nuit  étoient  affez  abon- 
dantes, pour  l’obliger  de  changer  deux  fois  de 
linge.  Le  fommeil  prefque  nul  étoit  à tout 
moment  interrompu  par  le  befoin  de  toufïer 
& de  cracher.  Et  M.  Duchaux  , fon  Médecin , 
m’avertit  que  depuis  qu’il  s’étoit  mis  en  route 
pour  aller  à Montpellier,  le  dépériffement 
avoit  été  des  plus  rapides.  x\ulîi  fa  voix  étoit- 
elle  extrêmement  rauque  & cafl'ée , & tout 
menaçoit  d’une  mort  prochaine. 

J’apperçus  d’abord  que  l’épaule  gauche  étoit 
fenfiblement  plus  élevée  que  la  droite  ; ce 
qui  me  fit  préfumer  que  c’étoit  du  côté  gauche 
qu’étoit  le  plus  grand  mal  des  poumons.  Ce 
foupçon  fut  confirmé  îorfque  j’appris  que 
M.  le  Vicomte  accoutumé  de  coucher  fur  le 
côté  droit , lorfqu’il  étoit  en  bonne  fanté , 
ne  pouvoit  plus  s’y  tenir  fans  être  oppreffé 
& fans  donner  une  nouvelle  force  à la 
toux  ; il  couchoit  fur  le  dos  incliné  du  côté 
gauche.  Je  lui  demandai  de  me  laifîer  exa- 
miner la  poitrine  à nud  : cette  propofition 
paroiffant  furprendre  & inquiéter  le  malade , 


DE  M.  P OU  T EAU.  399 

que  penferiez- vous,  lui  dis-je,  li  vous  aviez 
à vous  plaindre  d’un  mal  de  jambe  , que  pen- 
feriez-vous  de  celui  qui  voudrait  en  juger 
au  travers  du  bas  qui  la  couvre  ? Dans  les 
maladies  de  la  poitrine  fouvent,àla  vérité, 
un  pareil  examen  n’apprend  rien,  mais  aulîi 
il  donne  quelquefois  les  lumières  les  plus 
grandes  fur  le  fiége  & même  fur  le  caraftère 
foncier  de  la  maladie.  Permettez  donc  que 
je  ne  me  difpenfe  pas  d’une  infpe&ion  qui 
m’a  toujours  paru  de  la  plus  grande  impor- 
tance , & fans  laquelle  je  n’oferois  rien  fhi- 
tuer  fur  votre  maladie. 

M.  le  Vicomte  s’étant  rendu  à mes  raifons, 
on  fut  aufîitôt  frappé  du  fur-volume  que 
montra  le  côté  gauche  de  la  poitrine , il  pa- 
rut devoir  contenir  trois  ou  quatre  livres  de 
fubftance  quelconque , plus  que  le  côté  droit , 
aufïi  l’épaule  gauche  étoit-elle  beaucoup  plus 
élevée  que  la  droite,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 
Il  n’y  avoit  aucun  engorgement  pâteux  aux 
tégumens  ; j’opinai  pour  un  épanchement  de 
férofité  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine, 
en  me  fondant  fur  les  raifons  que  je  vais 
détailler. 

M.  le  Vicomte  ayant  été  mouillé  dans  une 
partie  de  chalfe  faite  les  premiers  jour*  de 
Mai,  il  y avoit  eu  arrêt  de  tranfpiration. 
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Cette  évacuation  fupprimée  avoit  reflué  fur 
le  côté  gauche  de  la  poitrine  principalement. 
De-là  , cette  fievre  aiguë  & cette  toux  d’a- 
bord féche  qui  avoient  été  les  premiers  acci- 
dens  de  la  maladie , & pour  lefquels  il  ne 
faut  pas  recourir  à ces  caufes  vagues  & trop 
bannales  d’appauvriffement,d’âcreté  d’un  fang, 
dont  on  fait  porter  les  imprefîions  fur  le 
poumon  ; car  un  athlete  , par  exemple , qui 
auroit  le  fang  le  plus  pur , & la  meilleure 
conflitution , peut  être  par  de  pareils  écarts 
de  la  tranfpiration  affailli  de  la  même  maladie 
que  M.  le  Vicomte. 

L’exhalation  qui  fe  fait  fur  la  furface  du 
poumon  étant  moins  embarraffée  par  l’impref- 
fion  de  cette  humeur  fourvoyée,  que  la  re- 
prife  par  les  pores  abforbans  , il  s’eft  fait  ac- 
cumulation & épanchement  de  férofité  dans 
la  poitrine.  Le  poids  de  cette  férofité  occa- 
fionnoit  un  fentiment  de  douleur  fur  le  dia- 
phragme, lequel  étoit  diflipé  par  la  fituation 
horifontale  du  corps  couché  & incliné  fur  le 
côté  gauche , & ce  fentiment  de  douleur  ré- 
pondoit  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine 
vers  le  cartilage  xiphoïde. 

Il  y avoit  donc  tout  lieu  d’efpérer  que  l’ap- 
plication d’un  ample  véficatoire  au  défaut  de 
l’épaule  gauche,  en  avançant  fous  le  bras, 

feroit 
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feroit  d'aborcl  de  quelqu’utilité  ; en  confé- 
quence  il  fut  appliqué  ; mais  l’évacuation  ne 
fut  pas  aufîi  abondante  que  je  l’ai  vu  dans 
d’autres  occafions  en  apparence  parfaitement 
femblables.  La  vétufté  des  cantharides  dont  il 
fallut  fe  fervirà  défaut  de  plus  récentes,  dans 
un  village  dépourvu  de  tout,  put  en  partie  en 
être  la  caufe , ce  qui  m’obligea  , après  trois 
jours , d’employer  une  mixture  faite  avec  la 
poudre  de  cantharides  & le  miel.  Par  ce  fecours 
tous  les  fymptômes  diminuèrent  confidérable- 
ment , la  toux  fur-tout , ainfi  que  les  fueurs 
no&urnes  fi  fâcheufes , fi  abondantes , qui  fe 
réduifirent  à une  fimple  moiteur. 

Le  véficatoire  continué  & ranimé  à pla- 
ceurs reprifes  pendant  douze  jours  , ne  pré- 
fentant  pas  une  reffource  fuffifante  pour 
dégorger  le  poumon  embarraffé  de  fucs  lym- 
phathiques  ; l’élévation  du  côté  gauche  de 
la  poitrine  , dont  on  a parlé , n’ayant  pu 
être  réduite  qu’à  la  moitié  ou  environ , je 
propofai  de  faire  brûler  un  large  cylindre  de 
coton  fur  fon  centre.  Ce  que  je  fis  en  effet 
le  28  Juillet  ; mais  il  ne  put  être  confumé  en 
entier  , à caufe  de  la  férofité  qui  tranfuda 
de  la  peau  excoriée  par  le  véficatoire  ; elle 
en  humeéla  trop  la  bafe.  J’aurois  fouhaité  que 
le  local  pour  l’application  du  cylindre  eût 
Tome  /.  Ce 
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été  déterminé  par  quelque  douleur  fixée  & 
étendue  jufqu’à  l’extérieur,  alors  j’aurois  eu 
des  raifons  fuffifantes  pour  préfumer  que  la 
partie  du  poumon  la  plus  malade  touchoit 
immédiatement  la  plèvre,  qu’elle  a voit  même 
contradé  des  adhérences  avec  cette  plèvre  , 
& j’aurois  eu  lieu  alors  d’efpérer  que  l’adion 
extérieure  du  feu  s’étendroit  à raifon  de  la 
continuité  des  parties  , jufques  dans  le  corps 
même  du  poumon  malade  , mais  malhc-ureufe- 
ment  le  côté  aifedé  a toujours  été  exempt 
de  douleur , & il  m’a  paru  que  la  férofité 
épanchée  entre  le  poumon  & la  plèvre  s’eft 
toujours  oppofée  au  contad  , à l’aclhéfion  de 
ces  deux  parties.  Cette  adhéfion  a pu  aufîi 
être  contrariée  par  quelque  fubffance  inter- 
médiaire , par  cette  coëne  ou  efpece  de  gelée 
lymphatique  qu’on  trouve  fi  fouvent  fur  la 
furface  des  poumons  qu’une  maladie  inflam- 
matoire a ravagés.  Toutes  ces  raifons  de 
craindre  que  le  feu  ne  remplit  pas  mes  vues , 
furent  amplement  expofées  à MM.  Durret 
& Duclaux , Médecins  de  M.  le  Vicomte , & 
malgré  cela  il  fut  décidé  qu’on  emploieroit 
ce  remede  ; mais  il  procura  en  effet  peu  de 
foulagement.  Il  eut  même  peu  après  l’incon- 
vénient de  tarir  l’écoulement  déterminé  par 
le  véficatoire , ce  qui  rendit  bientôt  la  poi- 
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trine  plus  malade.  Cependant  la  {iippuration 
devoit  fe  faire  attendre  plus  d’un  jour.  On 
fut  donc  obligé  d’y  fuppléer  par  une  nouvelle 
application  de  véficatoire  à la  circonférence 
de  l’efcarre. 

En  même  tems  il  fut  convenu  que  dans 
l’intention  de  diffoudre  les  concrétions  lym- 
phatiques du  poumon  , on  donneroit  chaque 
matin  le  flic  exprimé  de  huit  cloportes  mis 
dans  une  verrée  d’eau  minérale  de  S.-Laurent. 
Outre  cela,  le  befoin  de  foutenir  les  facultés 
digeftives  de  l’eftomac  fît  preferire  un  bol  de 
vingt  grains  de  quinquina  & de  douze  grains 
d’extrait  de  gentiane  à prendre  avant  le  dîner, 
& autant  avant  une  foupe  de  falep  ou  de 
fagou , laquelle  faifoit  tout  le  repas  du  foir. 
On  n’oublia  pas  de  recommander  au  malade 
de  s’en  tenir  au  plus  étroit  néceffaire  du  côté 
des  alimens  ; on  lui  fît  fentir  que  le  chyle  , 
aufîitôt  qu’il  a été  afpiré  par  les  veines  laéfées, 
efl  conduit  au  cœur  par  le  canal  thorachique, 
pour  paffer  d’abord  après  par  les  poumons  ; 
que  les  poumons  étant  notablement  affoiblis  , 
il  étoit  de  la  derniere  importance  de  11e  pas 
les  furcharger  par  un  chyle  ou  trop  épais,  ou 
trop  âcre  , ou  trop  abondant;  qu’ainfî  il  falloir 
avoir  la  plus  grande  réferve  , & fur  la  qualité 
& fur  la  quantité  des  alimens.  Des  cçnfeils 
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auÆi  rigides  ont  toujours  été  mal  obfervés, 
M.  le  Vicomte  ne  comprenoit  pas  comment 
la  fouftra&ion  d’une  partie  des  alimens  qu’il 
prenoit  depuis  qu’il  étoit  malade  pourroit 
contribuer  au  rétablilfement  de  fes  forces  , 
bien  loin  de  les  diminuer.  Auffi  dès  que  je 
l’eus  perdu  de  vue , il  fe  livra  à fon  appétit , 
& les  accidens  ne  tardèrent  pas  à augmenter  ; 
je  retournai  vers  lui  deux  mois  après,  le 
dépériffement  me  parut  des  plus  confidérables. 
L’évacuation  extérieure  avoit  toujours  été 
foutenue  par  l’application  de  l’écorce  de  garou 
fur  le  coté  gauche  de  la  poitrine.  Ce  côté 
avoit  même  encore  perdu  du  volume  contre 
nature  que  je  lui  avois  reconnu  à mon  départ 
de  Saint-Laurent.  Plufieurs  perfonnes  confeil- 
lerefit  alors  le  lait  d’ânefie  au  malade  , quoi- 
qu’il s’en  fût  très-mal  trouvé  trois  mois  aupa- 
ravant. Il  en  prit  donc  , & les  accidens  fe 
multiplièrent  de  telle  forte  qu’il  mourut  les 
premiers  jours  d’Octobre. 

Si  j’avois  été  fur  les  lieux,  je  n’aurois  rien 
oublié  pour  obtenir  la  permifTion  de  fouiller 
dans  cette  poitrine  ; j’y  aurois  fans  doute 
rencontré  peu  de  férofité  ; elle  avoit  été 
abondamment  extraite  par  le  véficatoire , par 
l’écorce  de  garou;  mais  peut-être  j’aurois  vu 
les  lobes  gauches  du  poumon  couverts  de 
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cette  coëne  lymphatique  (/;) , dont  j’ai  déjà 
parlé.  Cette  coëne  formée  dès  les  premiers 
jours  de  la  maladie,  étoit  peut-être  très-épaifle, 
& c’étoit  elle  qui , pofée  entre  le  poumon  & 
les  côtes , a pu  empêcher  que  le  mauvais  état 
de  la  poitrine  ne  fe  foit  jamais  annoncé  au 
dehors  par  aucun  fentiment  de  douleur.  C’eft 
cette  même  coëne  qui  a , pour  ainfi  dire , 
intercepté  l’aëtion  pénétrante  du  feu , en  l’em- 
pêchant de  porter  fon  aftion  diftolvante  juf- 
ques  dans  la  fubftance  même  des  poumons. 

Il  eft  fans  doute  des  maladies  chroniques 
où  les  organes  de  la  refpiration  fe  trouvent , 
relativement  au  ficge  de  la  caufe  humorale , 
vivement  affeclés , comme  des  maladies  aiguës 
qui  peuvent  les  dévaluer.  Tantôt  cette  caufe 
irritante  n’occupe  que  la  furface  du  poumon  , 
comme  dans  la  pleuréfie , tantôt  elle  ell  can- 
tonnée dans  le  centre  même  de  la  fubftance 
de  cet  organe,  comme  dans  la  péripneumonie. 
Dans  le  premier  cas , le  vice  humoral  eft  en 
partie  fous  la  main , foit  pour  être  extrait 


(n)  P ht  hy fis  cellularis  ea  eft  qu.-c  fine  ulcéré  pulmonum  pendet 
cb  anacatharfit  cruftœ  al<t  quâ  folent  obduci  pulmones  , poft  in- 
ftammadonem  ; qua  materies  puriformis  à pulmonls  fungo  tran- 
fiidat  ititùs.  Ha'èn.  tom.  3.  c.  ç.  p.  89.  La  phthyfie  de  M.  le  Vi- 
comte étoit , félon  les  apparences  , cellulaire  , fuivant  la  défini- 
tion (juç  nous  venons  de  rapporter. 
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par  le  véficatoire  , foit  pour  être  décompofé 
par  l’aêlion  des  topiques.  Dans  le  fécond  cas  , 
c’ell  à la  nature  à faire  prefque  tous  lés  frais 
de  la  guérifon. 

De  cette  obfervation  il  faut  conclure  que 
c’ell  compromettre  les  vertus  éminentes  du 
feu  , que  de  l’employer  contre  des  phthylies 
qui  ne  s’annoncent  pas  au  dehors  par  quel- 
que point  de  douleur  plus  ou  moins  étendu, 
plus  ou  moins  décidé  , & cela  , parce  que 
le  foulagement  qu’il  procure  alors  n'ed  pas 
a ffez  marqué  pour  les  yeux  du  public.  Quels 
torts  n’ont  pas  fait  aux  progrès  de  l’inocu- 
lation quelques  événemens  fâcheux  ou  équi- 
voques qui  font  venus  étayer  les  préjugés 
que  tant  de  gens  ont  encore  contre  cette 
pratique  falutaire.  Les  bains  de  terre  auroient 
peut-être  été  pour  la  maladie  de  M.  le  Vi- 
comte le  moyen  le  plus  efficace  ? Il  me  relie 
le  regret  de  ne  les  avoir  pas  propofés  , & on 
jugera  li  mes  regrets  font  bien  fondés , lorf- 
qu’on  lira  les  recherches  que  j’ai  faites  fur 
ces  bains. 

XXVI  Ie  Observation. 

M.  Roujlaing  , Négociant  à Saint-Chaumond 
en  Lyonnois  , étoit  par  la  nature  de  fon 
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commerce  obligé  de  parcourir  les  montagnes 
qui  environnent  cette  petite  ville , dont  les 
habitans  travaillent  à la  fabrication  des  ru- 
bans. Dans  ces  voyages  il  contracta  la  gale , 
de  laquelle  il  parvint  à fe  guérir  par  l’appli- 
cation d’une  pommade.  A cette  époque  fur- 
vint  un  petit  rhume  qui  augmenta  d’un  jour 
à l’autre,  & qui  pendant  fept  ans  réfifta  à 
une  infinité  de  remedes  pris  de  toutes  mains. 
La  gale  imprudemment  lupprimée  avoit-elle 
réellement  & par  elle-même  donné  naiffance 
à ce  rhume  ? Cela  me  paroît  très-difficile  à 
débrouiller  ; on  renverra  à une  autre  obfer- 
vation  l’examen  des  effets  de  la  gale  réper- 
cutée fur  la  poitrine. 

Les  crachats  , lorfque  je  fus  confulté  au 
printems  en  1768,  étoient  abondans,  épais, 
vifqueux  , avec  des  taches  grifes  & jaunes. 
JLe  malade  fe  plaignoit  d’une  douleur  fixée 
à la  partie  antérieure  & fupérieure  de  la  poi- 
trine fous  le  flernum.  Cette  douleur  étoit 
affez  circonfcrite , & la  prefîîon  par  le  doigt 
la  rendoit  plus  vive  : d’ailleurs  on  n’apperce- 
voit  à l’extérieur  aucun  engorgement  fe'nlible. 

J’opinai  d’abord  pour  l’application  d’un  vé- 
ficatoire  fur  la  partie  malade,  dans  l’efpérance 
d’extraire  & de  ramener  au  dehors  l’humeur 
de  la  gale  réfoulée  dans  la  poitrine.  Mais 
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l'évacuation  par  le  vébcatoire  entretenue  & 
ranimée  au  befoin  pendant  trois  femaines  ne 
produibt  qu’un  foible  foulagement.  La  hevre 
du  foir,  & les  Tueurs  noêturnes  étoient  tou- 
jours au  meme  point. 

11  reboit  encore  la  reffource  d’appliquer  le 
feu  fur  le  noyau  de  la  douleur,  & M.  Roujlaing 
le  fupporta  avec  la  plus  grande  fermeté. 
L’a&ion  de  ce  topique  occabonna  pendant 
vingt-quatre  heures  une  furabondance  de  cra- 
chats , laquelle  foulagea  beaucoup  la  poitrine. 
La  fievre  & les  fueurs  furent  aufîitôt  arrêtées, 
ainb  qu’un  mal  de  gober  habituel  qui  occu- 
poit  les  deux  côtés.  Les  gencives  de  confif- 
tance  b molle  & b rouge  , qu’elles  donnoient 
au  malade  des  inquiétudes  fur  l’exibence  d’un 
vice  fcorbutique,  fe  raffermirent  aufîitôt  & 
reprirent  leur  couleur  naturelle.  Pour  juger 
du  danger  dont  menaçoit  ce  dernier  fymptôme, 
il  fuffit  de  voir  ce  qu’en  penfoit  Hyppocrate, 
In  habita  phtyjiformi  cum  fcbre  _>  Ji  fluxio  in 
dent  es  & gingivas  exorta  fit , ingens  malum.  Hyp. 
in  coac.  prdtnotionibus. 

Profitant  alors  de  toute  la  fatisfacfion  que 
goûtoit  M.  Roujlaing  , & des  efpérances  très- 
décidées  que  lui  donnoit  le  foulagement  qu’il 
éprouvoit  , je  lui  dis  que  ce  mieux  étoit 
fans  contredit  l’effet  de  l’a&ion  fondante  & 
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tumultueufe  du  feu , fans  qu'on  pût  en  rien 
attribuer  à une  évacuation  par  la  brûlure, 
puifqu’il  n'y  avoit  pas  encore  le  moindre 
écoulement.  J’ajoutai  qu’à  l’égard  de  l’avan- 
tage qu’il  attendoit  de  la  fuppuration  abon- 
dante à laquelle  la  brûlure  donneroit  lieu  dans 
quelques  jours , il  feroit  moindre  ; qu’ainii 
lorfque  cette  fuppuration  commenceroit  à ta- 
rir , je  l’exhorterois  puiffammcnt  à une  fé- 
condé brûlure  , & peut-être  avec  le  tems  à 
une  troifieme , à une  quatrième  & qu’on  11e 
pouvoit  guères  fe  flatter  de  diffoudre  à moins 
de  frais  une  humeur  aufîi  profondément  pla- 
cée , puifqu’elle  étoit  recouverte  par  un  os 
affez  épais  , & de  fubftance  aiTez  compare, 
& qu’il  fentoit  fans  doute  toute  la  nécéfîité 
de  ne  pas  laiffer  la  moindre  parcelle  de  cette 
humeur  viciée.  M.  Rouflaïng  j recevant  d’une 
brûlure  à l’autre  un  foulagement  plus  décidé  , 
s’y  eft  fournis  cinq  fois  dans  le  cours  de 
fix  mois.  Elle  a toujours  été  faite  fur  le 
même  point  de  douleur.  A la  fin  de  l’année 
révolue  il  jouifïoit  d’une  bonne  fanté  ; il  fe 
maria  peu  de  tems  après. 

Ce  nouvel  état  avec  quelques  fautes  dans 
le  régime  qu’il  entraîne  néceffairement , re- 
produifit  un  malaife  dans  la  poitrine.  Les  cra- 
chats épais  & vifqueux  lui  donnèrent  de  l’in- 
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quiétude.  J’étois  abfent , on  lui  donna  de  la 
tifane  des  bois  , la  liqueur  de  IVan-Swieten , le 
lait,  il  refpira  différentes  fumigations  féches 
& humides.  Ces  remedes  rendirent  fon  état 
pire  qu’il  n’étoit  ayant  de  les  commencer.  Je 
revins  heureufement , & il  eut  la  prudence  de 
tout  abandonner  pour  recourir  de  nouveau 
au  cylindre  de  coton , qui  le  rétablit  auffi 
promptement  que  la  première  fois.  Il  jouit 
depuis  deux  ans,  époque  de  cette  derniere 
brûlure , d’une  très-bonne  fanté , à cela  près 
que  fa  poitrine  eff  un  peu  pituiteufe. 

Il  faut  obferver  que  dans  la  conftitution 
apparente  de  ce  malade , rien  n’annonce  des 
difpofîtions  à la  pulmonie.  Outre  les  caufes 
que  j’ai  déjà  rapportées  ci-deffus  de  fa  re- 
chute, il  me  dit  encore  que  fe  portant  fort 
bien , il  avoit  eu  l’imprudence  de  prendre 
plufieurs  bains  dans  le  rhône.  Or  l’eau  de 
ce  fleuve  eft  toujours  extrêmement  fraîche 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs , à caufe 
de  la  fonte  des  neiges  dans  les  montagnes  où 
il  prend  fa  fource. 

Si  l’obfervation  précédente  a pu  faire  foup- 
çonner  une  gale  imprudemment  traitée  d’être 
la  caufe  de  la  phthyfie , celle-ci  offrira  des 
ffngularités  fur  les  effets  du  virus  pforique  , 
& fur  ceux  du  feu. 
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XXVIIIe  Observation. 

Quelque  tems  après  avoir  été  traité  & guéri 
d une  gale  , le  nommé  Antoine  Papillon , Gar- 
çon Boulanger,  entra  au  grand  Hôtel-Dieu 
de  Lyon  le  3 Août  1771  , pour  caufe  d’une 
tumeur  dure  , rénittente  , groffe  comme  un 
petit  œuf,  avec  une  fluctuation  fourde.  Cette 
tumeur  étoit  placée  à la  partie  inférieure  de 
la  première  piece  du  fternum , & on  la  re- 
gardoit  comme  compliquée  par  la  disjonction 
de  la  première  piece  du  fternum  d’avec  la  fé- 
condé, disjonction  faite  par  caufe  humorale. 
Elle  étoit  accompagnée  d’oppreflion , de  dou- 
leurs considérables  dans  toute  la  circonférence 
de  la  poitrine  , qui  paroifîoit  au  malade  comme 
fortement  emmaillottée.  Les  articulations  des 
deux  bras  avec  l’omoplate  ne  pouvoient  être 
mues,  fans  que  le  malade  y reffentit  également 
de  vives  douleurs,  qui  s’étendoient  jufques  dans 
le  dos.  On  avoit  déjà  employé  les  remedcs 
généraux  pour  l’intérieur , & différentes  ap- 
plications anodines  & réfolutives  pour  l’ex- 
térieur, lorfque  j’eus  occafion  de  voir  ce  gar- 
çon : je  confcillai  d’abord  de  brûler  fur  la  tu- 
meur un  cylindre  de  coton. 

La  nuit  fuivante  il  furvint  une  fueur  abon- 
dante qui  fe  foutint  trois  jours  , pendant  lef* 
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quels  la  gale  reparut  fur  la  peau  avec  plus 
d’abondance  que  la  première  fois. 

On  mit  coucher  ce  malade  avec  un  autre 
galeux  ; la  gale  difparut  une  fécondé  fois  , 
mais  les  accidens  revinrent  avec  une  douleur 
très-vive  au  dos.  On  eut  encore  recours  au 
cylindre  de  coton  fur  la  plaie  réfultante  de 
la  première  brûlure , & le  lendemain  fur  la 
douleur  au  dos  qui  n’avoit  pas  cédé.  La  gale 
reparut  avec  la  même  affluence  ; le  malade 
fut  laide  feul  dans  un  lit , & il  fut  traité  mé- 
thodiquement pour  cette  gale  par  les  re- 
medes  intérieurs  ; il  fortit  de  l’Hôpital  avec 
une  parfaite  fanté,dont  il  jouiffoit  encore  en 
Novembre  1772,  que  je  le  revis  par  hafard. 

Le  feu  dans  cette  occafion  a rempli  à un 
haut  degré  les  fondions  d’un  diaphorétique  , 
& par  les  fueurs  qu’il  a excitées  , & par  le  re- 
tour de  la  gale  fur  la  peau  qu’il  a procuré 
à deux  reprifes.  Ce  n’eû  pas  là  une  de  ces 
propriétés  qu’il  foit  permis  de  perdre  de  vue, 
attendu  qu’elle  doit  jouer  un  grand  rôle  dans 
toutes  les  guérifons  opérées  par  ce  moyen , 
foit  que  cette  qualité  diaphorétique  fe  montre 
par  des  fueurs , ou  feulement  par  le  rétablif- 
fement,  ou  l’augmentation  de  la  tranfpiration 
infenfible. 
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XXI Xe  Observation. 

Dans  le  même  tems  on  me  fît  voir  lin 
autre  malade  qui  avoit  reçu  à fix  travers  de 
doigt  de  la  ligne  blanche  partie  moyenne-fu- 
périeure-gauche , un  coup  de  couteau  qui 
n’avoit  pas  pénétré  fort  avant.  Il  avoit  été 
guéri  en  allez  peu  de  tems  de  cette  blefîure  ; 
mais  à deux  doigts  plus  près  de  cette  ligne 
blanche,  le  malade  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
reffentoit  une  douleur  circonfcrite  par  l’éten- 
due d’un  double  louis  ; elle  étoit  fi  violente 
qu’elle  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  tenir  de- 
bout. On  ne  voyoit  ni  enflure , ni  rougeur  , 
mais  feulement  une  tenfion  fpafmodique  des 
mufcles  du  bas-ventre.  Comme  toutes  les  ap- 
plications émollientes  avoient  été  mifes  en 
œuvre  fans  fuccès,  je  propofai  le  feu.  Le 
malade  s’y  réfolut , encouragé  par  la  guérifon 
du  malade  précédent.  La  brûlure  finie,  il  ne 
fentit  plus  de  douleur,  & il  n’attendit  pas 
pour  fortir  de  l’hôpital , la  guérifon  de  cette 
brûlure  qui , vu  le  local , n’avoit  rien  d’em- 
barraflant , ni  rien  cpii  demandât  des  foins  par- 
ticuliers. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  qu’elle  pouvoit 
être  précifément  la  caufe  de  cette  douleur , 
puiique  le  coup  ne  s’étoit  pas  étendu  jufqu’à 
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la  place  qu’elle  occupoit.  Quoi  qu’il  en  (bit , 
ce  remede  dont  j’ai  fait  les  premiers  effais  , 
lorfque  j’étois  Chirurgien  principal  du  grand 
Hôtel-Dieu , & auquel  je  crois  devoir  moi- 
même  la  vie  , étoit  fimplement  renouvelle  , 
avant  été  fuccefîivement  très-commun  chez 
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les  Grecs  , les  Arabes  , les  Egyptiens  , les 
Chinois , les  Japonois , les  Lapons , & en  gé- 
néral chez  tous  les  peuples  qui  n’ont  point 
de  Médecine  , puis  totalement  abandonnés 
parmi  les  modernes.  Severini , Médecin  - Chi- 
rurgien à Naples  , a été  le  premier  qui  a 
prouvé  par  de  grands  exemples  combien 
l’humanité  avoit  à fe  plaindre  du  difcré- 
dit  , de  l’oubli  même  dans  lequel  ce  puif- 
fant  topique  étoit  tombé,  & il  paroit  que  le 
courage  & l’enthoufiafme  avec  lequel  Severini 
s’étoit  efforcé  de  rétablir  cette  pratique , 
avoit  donné  belle  prife  à la  jaloufie  de  fes 
contemporains,  de  laquelle  il  fe  plaint  amè- 
rement. Notre  fiecle  à cet  égard  vaut  celui  de 
Severini.  Mais  une  grande  guérifon  dédomma- 
ge une  a me  fenfible  de  tous  les  farcafmes 
auxquels  elle  a été  en  butte.  Si  ce  n’eft  pas 
affez  des  morfures  que  la  jaloufie  dans  fa  rage 
fe  fait  à elle-même , la  plus  grande  punition 
qu’on  puiffe  lui  infliger , fera  toujours  de  lui 
préfenter  des  fuccès  bien  circonflanciés , Sc  de 
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la  plus  grande  authenticité,  que  les  bons  prin- 
cipes ont  produit , & qui  ne  font  point  mar- 
qués au  coin  du  hafard. 

On  voit  donc  avec  étonnement  dans  les 
anciens  Auteurs  les  éloges  magnifiques  qu’ils 
font  du  feu  ; mais  on  voit  aufli  avec  une  fur- 
prife  égale  qu’ils  ne  s’appéfantiffient  point  fur 
les  détails  des  maladies  dans  lefquelles  ils 
l’employ oient,  & qu’ils fe  difpenfent  de  donner 
la  théorie  de  la  maniéré  dont  il  agit.  C’ell 
peut-être  ce  qui  a induit  les  modernes  dans 
l’erreur  de  croire  qu'il  falloit  mettre  fur  le 
compte  de  l’évacuation  fubféquente  à la  brû- 
lure , tout  le  mérite  de  ce  remede  , & par  une 
erreur  ultérieure  ils  ont  efpéré  de  le  remplacer 
avec  plus  de  douceur  & non  moins  d’effica- 
cité par  l’ufage  des  véficatoires , par  celui  des 
fêtons , & fur-tout  par  celui  des  cautères  faits 
avec  les  caufliques.  Or  dans  le  très  - grand 
nombre  des  phthyfiques  que  j’ai  vu  fupporter 
les  incommodités  d’un  cautère  , foit  au  bras  , 
foit  aux  jambes , foit  à la  nuque  , très-peu  ont 
eu  à fe  louer  de  fon  effet.  Voulant  en  con- 
féquence  avoir  un  objet  de  comparaifon  bien 
décidé  avec  le  feu  & les  caufliques  , j’ai  effayé 
d’appliquer  la  pierre  à cautère  fur  un  de  ces 
points  de  douleur  fixé  à la  poitrine.  Mais  ce 
que  j’avois  foupçonné  eft  arrivé  ; il  n’y  a 
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point  eu  de  foulagement , & il  a fallu  avoir 
recours  au  cylindre  de  coton , comme  je  le 
détaillerai  bientôt. 

A l’égard  des  véficatoires , on  peut  ici  le 
répéter  , je  ne  les  ai  vu  opérer  des  guérifons  , 
même  en  les  appliquant  fur  le  foyer  de  la 
maladie , que  lorfque  les  poumons  font  feule- 
ment entrepris  par  une  humeur  rhumatifmale , 
ou  par  quelque  férofité  âcre  ; mais  lorfqu’il  y 
a engorgement  lymphatique , torique  fur-tout 
les  poumons  font  grévés  de  tubercules , les 
vélicatoires  ne  procurent  qu’un  foulagement 
très-éloigné  encore  de  la  guérifon  radicale  , 
comme  on  a pu  le  remarquer  dans  plufieurs 
obfervations.  Alors  le  feu  appliqué  & réap- 
pliqué fur  tous  les  points  de  la  poitrine  , no- 
tablement vexée  de  douleurs  , eit  le  vrai , le 
grand  remede. 

On  fuppofe  néanmoins  que  la  maladie  n’ait 
pas  tellement  délabré  les  poumons,  que  toute 
efpérance  foit  perdue  , car  dans  ce  cas  il  faut 
ête  foigneux  de  ne  pas  compromettre  un 
moyen  de  guérir  des  plus  falutaires  , en  l’ap- 
pliquant à des  maux  évidemment  incurables. 
Le  difcrédit  dans  lequel  cette  imprudence  le 
jetteroit,fourniroit  une  trop  ample  matière  aux 
déclamations  de  tant  de  détraéleurs  des  meil- 
leures chofes , lorfqu’ils  ne  les  ont  ni  décou- 
vertes 
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vertes  les  premiers  , ni  retrouvées.  Ceft  ce 
que  recommande  très-fagement  le  célèbre  Se - 
verïni. 

XX Xe  Observation. 

Un  Seigneur  Anglois  ayant  parlé  long-tems 
& avec  véhémence  dans  une  féance  du  Parle- 
ment , Ce  hâta  trop  de  refpirer  un  air  très- 
froid  ; il  monta  enfuite  dans  une  chaife  de 
pofte  pour  fe  rendre  à deux  lieues  dé  là.  Cette 
imprudence  fut  auflitôt  fuivie  d’un  rhume  allez 
violent  ; après  un  long  cours  de  maladie  6c  de 
remedes,le  malade  vint  en  France,  mais  le 
changement  d’air  ne  pouvoit  plus  rien  avoir 
de  falutaire  pour  lui.  11  mourut  à Lyon  dans 
le  plus  grand  marafme , & fans  aucune  enflure 
des  extrémités. 

A l’ouverture  de  la  poitrine,  je  trouvai  les 
poumons  pâles  , mous  , flétris  , fans  aucune  ad- 
hérence à l’un  ou  à l’autre  côté  de  la  poitrine, 
il  n’y  avoit  pas  le  moindre  épanchement  dans 
le  thorax,  ni  aucune  trace  de  tubercules  dans 
la  fubftance  des  vifeères  ; l’intérieur  de  la  tra- 
chée-artère & celui  des  principales  diviflons 
& fous- diviflons  des  bronches,  étoit  tapilfé 
d'une  humeur  gluante , vifqueufe,  & la  tunique 
interne  qui  revêt  ces  canaux  étoit  un  peu  plus 
épaifle  que  dans  l’état  fain  & naturel. 

Tome  /.  D d 


4i  3 Œuvres  posthumes 

D'après  cette  infpeûion , j’augurai  que  la 
plus  forte  impreffioii  du  froid  avoit  agi  fur 
cette  tunique  interne  de  la  même  façon  cpi’on 
la  voit  engorger  la  membrane  pituitaire , lorf- 
qu’on  contracte  ce  qu’on  appelle  un  rhume 
de  cerveau. 

Je  cherchai  alors  la  caufe  de  la  mort  dans 
une  forte  d’hémorragie  ou  d’excrétion  fur- 
abondante  de  cette  mucolité  dont  elt  enduite 
la  tunique  interne  des  bronches  & de  la 
trachée-artère  ; & en  effet  j’appris  que  le  plus 
grave  des  fymptômes  de  la  maladie  qui  avoit 
fait  périr  ce  Seigneur , avoit  été  une  expec- 
toration fréquente  & allez  facile  d’une  hu- 
meur vifqueufe  qui  tiroit  fur  le  jaune.  La  fievre 
lente , les  fueurs  noêhirnes  & la  diarrhée  col- 
liquative  n’avoient  été  que  les  effets  de  cette 
confomption  du  poumon. 

Contre  une  pareille  maladie , les  remedes 
les  mieux  indiqués  paroiflént  être  ceux  qui 
pourront  immédiatement,  fous  forme  de  vapeur 
féche  ou  humide,  pénétrer  jufques  dans  la 
trachée-artère,  & s’inlinuer  dans  tous  les  ca- 
naux aériens  ; il  y a dans  le  commencement 
des  rhumes  occalionnés  par  une  pareille 
caufe  , une  forte  d’inflammation  plus  ou  moins 
vive  ; & alors  les  vapeurs  humides  convien- 
nent à merveille  ; car  elles  font  toutes  de  na- 
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ture  émolliente  , de  quelque  plante  qu’on  les 
tire  par  l’ébullition.  Mais  ces  premiers  tems 
pafies,  les  relâchants  doivent  être  plus  nui- 
sibles qu’avantageux  ; & les  fumigations  féches 
toujours  Stimulantes  font  propres  à folliciter 
le  dégorgement  de  la  membane  trachéale. 

C’ell  par  un  pareil  procédé  que  fut  d’abord 
foulagé,  à ce  qu’on  prétend,  un  phthyfique  qui 
huma , par  hafard  , & pendant  un  tems  afife-z 
long  la  fumée  qu’exhaloit  un  mélange  chaud 
de  cire  & de  poix-réfine  , dans  lequel  il  plon- 
geoit  des  bouteilles  pour  les  gouderonner. 
Ce  foulagement  inopiné  l’engagea  à recourir 
affez  fouvent  à cette  fumée  falutaire  pour  qu’il 
en  ait  obtenu  une  bonne  guérifon.  Le  féjour 
dans  les  étables  à bœuf  qui  a tant  été  pré- 
conifé  pour  les  phthyfiques , par  les  papiers 
publics  ; efi:  un  remede  qui  a quelqu’analogie 
avec  celui-là.  On  change  en  effet  rarement  la 
litiere  des  bêtes  à cornes  dont  la  fiente  efi: 
molle,  & qui  urinent  beaucoup;  de  forte 
qu’il  s’élève  du  fumier  qui  efi:  fous  ces  ani- 
maux une  vapeur  ammoniacale  qui  peut  pé- 
nétrer fans  effort  les  plus  petites  fous-divifions 
des  bronches , & leur  rendre  le  reffort  qu’elles 
ont  perdu.  Cette  vapeur  agit  fur-tout  lorfque 
les  animaux  font  rentrés  dans  l’écurie , parce 

que  le  mouvement  de  leurs  pieds  & la  chaleur 
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qu’ils  y exhalent  eux-mêmes  volatilisent  da- 
vantage les  particules  animales  de  la  litiere. 

Ceux  qui  ne  feront  pas  à portée  de  fe  pro- 
curer un  pareil  Secours-,  n’en  trouveroient-ils 
pas  l’équivalent  en  humant  la  vapeur  qu’ex- 
hale un  mélange  d’eau  de  chaux , & de  Sel 
ammoniac  ? Cette  vapeur  ed  moins  vive  que 
celle  de  l’eSprit  même , ou  du  Sel  volatil  am- 
moniac, & elle  pénétreroit  avec  plus  de  fa- 
cilité dans  les  poumons , Sans  exciter  une  toux 
fàcheufe.  Ce  qui  me  fait  juger  avantageuse- 
ment de  ce  remede , vient  du  Soulagement  que 
j’ai  toujours  trouvé  à humer  de  l’eSprit  volatil , 
- lorfque  j’ai  eu  des  engorgemens  un  peu  re- 
belles de  la  membrane  pituitaire  ; c’ed- à-dire, 
des  rhumes  de  cerveau  opiniâtres.  Il  m’a 
Semblé  alors  que  cette  vapeur  animale  agidoit 
Sur-tout  comme  réfolutif,  car  je  ne  trouvois 
pas  qu’elle  donnât  lieu  à des  évacuations  de 
mucofité  proportionnées  pour  la  quantité  au 
foulagehient  prompt  que  je  recevois. 

La  fumée  des  fours  à chaux  qui  a aulîi 
été  utile  à quelques  phthyfiques , qu’elle  cd 
à charge  & nuifible  à d’autres  , paroît  auffi 
agir  Sur  la  tunique  interne  des  bronches  par 
un  volatil  alkalefcent , auquel  la  refpiration 
fait  parcourir  les  canaux  aériens. 

Quelle  ed  la  nature  des  exhalaifons  qui 
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fortent  de  la  terre  qu’on  laboure,  & à quel 
titre  a-t-on  prétendu  qu’il  étoit  avantageux 
aux  phthyfiques  de  fuivre  pas  à pas  le  labou- 
reur ? C’efl:  fur  quoi  je  ne  hafarderai  aucune 
conje&ure.  Il  faudroit  auparavant  qu’il  fût 
bien  conftaté  que  le  bon  air  , que  l’air  de 
la  campagne , n’eût  pas  feul  le  droit  de  ré_ 
vendiquer  un  foulagement  attribué  à ces  ex- 
halaifons  d’une  terre  en  labour. 

XXXIe  Observation. 

Le  fieur  Michalet , mon  parent , âgé  de  qua- 
rante-fix  ans  , avoit  un  engorgement  très-dur 
& très-volumineux  qui  occupoit  tout  le  gras 
de  la  jambe  ; les  douleurs  au  commencement 
avoient  été  très-vives  dans  cette  partie.  Une 
fuite  de  remedes  évacuants  avoit  allégé  ces 
douleurs , fans  diminuer  le  volume  de  la  tu- 
méfaftion. 

Il  étoit  dans  cet  état , lorfque  par  mal- 
heur il  s’endormit  à côté  d’une  fenêtre  ou- 
verte , c’étoit  un  jour  d’été.  A fon  réveil  il 
fe  trouva  faifi  par  le  froid,  & de  plus  par 
un  rhume  qui  augmenta  d’un  jour  à l’autre 
avec  un  fentiment  obfcur  de  douleur  & de 
pefanteur  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine. 
A mefure  que  l’embarras  de  cette  partie  aug- 
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mentoit , celui  de  la  jambe  gauche  diminuoit, 
ce  qui  me  détermina  à envelopper  le  gras  de 
cette  jambe  d’un  ample  vélicatoire.  Mes  vues 
étoient  de  rappeller  fur  ce  membre  une  hu- 
meur qui  ne  paroiffoit  le  quitter  que  pour 
attaquer  de  plus  en  plus  le  côté  oppofé  de 
la  poitrine.  La  véficatoire  ne  féconda  point 
mes  intentions. 

La  poitrine  devint  chaque  jour  plus  malade , 
& l’évacuation  procurée  par  le  vélicatoire 
n’apportant  aucun  fculagement  ni  à la  jambe 
ni  à la  poitrine,  j’examinai  cette  poitrine  à 
nud , & je  vis  par  l’élévation  de  l’épaule 
droite  au-deffus  de  la  gauche , ainfi  que  par 
un  grand  évafement  de  la  poitrine  du  côté 
droit , que  l’engorgement  du  poumon  étoit 
là  très-confidérable , & faifoit  des  progrès 
journaliers.  La  hevre  lente , des  fueurs  noc- 
turnes , des  crachats  abondans  fans  être  trop 
épais  & plus  tachés  de  jaune  que  de  gris, 
étoient  chaiïés  avec  peine  par  des  fecouffes 
violentes  pendant  le  jour,  & plus  violentes 
encore  pendant  la  nuit. 

Comme  le  fentiment  de  douleur  qui  répon- 
doità  l’intérieur,  entre  la  cinquième  &lixieme 
des  vraies  côtes  , partie  moyenne  latérale 
droite , étoit  un  peu  obfcur  ; & comme  les 
tégumens  qui  recouvroient  ce  point  de  dou- 
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leur  étoient  tuméfiés  par  un  engorgement  œdé- 
mateux , je  foupçonnai  quelque  colle&ion  de 
matière  dans  la  capacité  de  la  poitrine,  & je 
me  propofai  d’en  ouvrir  le  foyer  par  le  moyen 
de  la  pierre  à cautère.  Après  la  première  ap- 
plication de  cette  pierre,  je  fendis  l’efcarre , & 
dans  le  fillon  que  je  venois  de  creufer , je 
plaçai  un  autre  morceau  de  pierre  à cautère, 
ce  que  je  pratiquai  une  troifieme  fois  fans  avoir 
pu  aller  au-delà  des  mufcles  intercoftaux. 

Ce  cauftique  ne  produifit  pas  ces  grands 
effets  qui  fuivent  de  fi  près  l’aftion  du  feu. 
La  chute  de  l’efcarre  fut  fuivie  d’une  fuppu- 
ration  abondante  qui  foulagea  beaucoup  le 
malade  en  diminuant  la  fievre  lente , & le 
volume  contre  nature  du  côté  droit  de  la 
poitrine. 

Mais  la  guérifon  n’étoit  point  opérée,  le 
gras  de  jambe  étoit  encore  engorgé , quoique 
la  tuméfaction  des  tégumens  de  la  poitrine 
fût  difiipée.  Alors  je  propofai  de  brûler  un  cy- 
lindre de  coton  fur  le  centre  de  la  douleur, 
laquelle  répondoit  plus  clairement  qu’autre- 
fois  à la  preffion  du  doigt.  L’effet  de  ce  remede 
héroïque  ne  laiffa  rien  à délirer.  Il  procura 
pendant  vingt-quatre  heures  une  expectora- 
tion extraordinaire  qui  diminua  de  jour  eit 
jour.  Bientôt  le  malade  fut  en  état  de  fe  mettre 
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à la  diète  blanche.  La  jambe  gauche  revint  à 
fon  état  naturel , & la  fanté  , fans  être  athlé- 
tique, eft  très-bonne. 

Je  remarquerai  à l’occafion  du  lait,  qu’il  y 
a bien  peu  de  maladies  de  poitrine  où  il  con- 
vienne; ce  qui  me  fait  préfumer  que  ce  n’étoit 
pas  d’après  fon  expérience  propre  quHyppo- 
crate  recommandoit  de  donner  celui  de  vache 
coupé  avec  de  l’eau  miellée  pour  réparer  un 
peu  les  forces  des  malades  exténués,  & les 
mettre  ainfi  en  état  de  fupporter  l’a&ion  du 
feu.  Poftquam  lacté  bubulo  admïxtâ  tertiâ  parte 
aqu&  mulfa  copiose  potato  j taurofior  faclus 
fuerit  ager  : fl  enim  ujlio  bene  fuccejferit  /rcor- 
bum  effugiendi  fpes  ejl.  De  internis  affeclibus  j 
cap . I & XXX. 

Je  croirois  au  contraire  qu’il  convient  de 
commencer  par  le  feu  pour  paffer  à l’effai  du 
lait  quelques  jours  après.  Je  dis  exprefiement 
l’effai , car  j’ai  obfervé  que  quoiqu’on  pa- 
roilfe  le  bien  digérer , il  procure  la  nuit  des 
feux  & quelques  infomnies  qui  obligent  de 
l’abandonner.  Ce  feroit  bien  pis  fi  on  le  pre- 
noit  avant  d’avoir  notablement  foulagé  le  pou- 
mon par  la  brûlure. 

Qu’ont  penfé  les  Commentateurs  à'Hyppo - 
crate  3 de  cette  exprelîion , fi  enim  ufiio  bene 
fuccejferit  : le  fens  littéral  quelle  préfente  % 
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forme  un  pléonafme  avec  celle  qui  la  fuit , 
morbum  effugiendi  fipes  efi  : fl  la  vraie  interpré- 
tation de  ce  paffage  eft  celle-ci  ; on  peut  efipérer 
d'échapper  à La  maladie  3 fi  la  brûlure  réujfiit. 
j’aimerois  mieux  faire  dire  à ce  pere  de  la  Mé- 
decine , que  la  maladie  pourra  être  guérie  , fi  la 
brûlure  efi  placée  dans  l’ endroit  convenable.  Mais 
quel  efi;  cet  endroit  convenable  ? Hyppocrate , 
ni  aucun  de  lés  fucceffeurs  ne  Font  déligné 
d'une  façon  aulïi  pofitive  qu’il  l’a  été  dans  les 
obfervations  précédentes  ; ce  qui  eff  cependant 
de  la  plus  grande  importance.  J’en  ai  eu  une 
preuve  bien  décidée  dans  une  Demoifelle  qui 
avoit  une  douleur  avec  tumeur  fur  le  lfernum , 
partie  fupérieure.  Pour  éviter  la  difformité 
d’une  cicatrice,  elle  voulut  abfolument  que 
le  cylindre  de  coton  fût  appliqué  un  peu  au- 
deffous  ; mais  n’en  ayant  reçu  aucun  foulage- 
ment,  elle  convint  quelques  jours  après  de  la 
nécellité  d’une  nouvelle  brûlure  fur  le  noyau 
même  de  la  douleur,  & celle-ci  ne  trompa 
pas  fes  efpérances. 

Prévenons  à M.  Michalct  3 & ajoutons  qu’à 
l’âge  de  vingt  ans , il  avoit  eu  une  inflam- 
mation de  poitrine  dans  le  côté  droit , qu'il 
s’étoit  formé  dans  le  poumon  un  dépôt  pu- 
rulent , que  ce  dépôt  avoit  fufé  entre  les 
fauffes-côtes  où  il  s’étoit  manifeflé  par  une 
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tumeur  extérieure; que  cette  tumeur  ayant  été 
ouverte  , elle  avoit  pendant  long-tems  donné 
iflue  à une  abondante  fuppuration. 

Beaucoup  de  peines  de  corps , beaucoup  de 
foins  domefliques  , avec  peu  de  ménagement  > 
lui  faifoient  depuis  allez  long-tems  éprouver 
un  malaife  dans  cette  partie  de  la  poitrine  qui 
étoit  reliée  foible  depuis  la  maladie  à laquelle 
il  avoit  échappé.  Il  étoit  dans  cet  état  équi- 
voque entre  la  fanté  & la  maladie  , avec  une 
petite  toux  féche , lorfque  la  douleur  à la  jambe 
gauche  furvint,  ce  qui  joint  aux  autres  cir- 
conflances  que  j’ai  détaillées , établit  quelque 
relation  entre  cette  jambe  gauche  & le  côté 
droit  de  la  poitrine.  Si  ce  croifement  efl 
inexplicable,  il  n’efc  pas  moins  dans  le  fait, 
& dans  les  bizarreries  de  la  nature. 

J’ai  vu  l’engorgement  du  teflicule  droit 
compliqué  avec  une  maladie  chronique  de  la 
poitrine , dont  le  foyer  étoit  fûrement  dans  les 
lobes  gauches  du  poumon,  & dans  l’obferva- 
tion  qu’on  vient  de  détailler,  il  paroît  que 
l’engorgement  de  la  jambe  a d’abord  été  l’ou- 
vrage d’un  refie  de  levain  morbifique  can- 
tonné dans  le  côté  oppofé  de  la  poitrine  , de- 
puis la  maladie  inflammatoire  dont  ce  côté  là 
avoit  été  attaqué.  Il  paroît  encore  que  le  froid 
enduré  à côté  d’une  fenêtre  efl  venu  enfuite 
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donner  à ce  levain  une  nouvelle  aflivité , & 
en  a aggravé  tous  les  accidens.  Quoi  qu’il  en 
l'oit,  le  feu  a procuré  par  lui  feul  une  bonne 
guérifon  qu’on  ne  pouvoit  plus  attendre  du 
caultique  qui  avoit  été  placé  au  meme  en- 
droit. 


XXXI Ie  Observation. 

M.  Gardd , Négociant  de  cette  ville , âgé  de 
quarante  ans , avoit  depuis  deux  ans  vu  mourir 
fon  époufe  de  la  phthylie  pulmonaire  : depuis 
cette  époque  il  avoit  mené  une  vie  trille  & 
languifiante , quoique  dillraite  par  les  foins 
heureux  d’un  commerce  confidérable.  Une 
petite  toux  avec  des  crachats  épais , vifqueux  , 
& difficiles  à arracher  ne  lui  donna  d’abord  que 
de  légères  inquiétudes  fur  l’état  d’une  poitrine 
bien  conformée  d’ailleurs,  & qui  avoit  tou- 
jours été  fort  faine  ; mais  bientôt  il  rendit  des 
crachats  piquetés  de  fang  & de  taches  livides  & 
brunes  ; il  furvint  une  fîevre  lente  qui  redou- 
bloit  tous  les  foirs , & étoit  terminée  le  matin 
par  des  lueurs  qui  n’occupoient  que  la  tête  & la 
poitrine.  De  plus  , il  étoit  furvenu  une  endure 
alfez  confidérable  aux  pieds  & aux  mains , 
fymptôme  qu’on  a toujours  redouté.  Toutes 
ces  circonllances  rappellerait  enfin  au  malade 
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la  marche  fucceffive  des  accidens  qui  avôient 
conduit  fon  époufe  au  tombeau. 

Je  le  trouvai  la  première  fois  que  je  le  vis, 
dans  un  extrême  abattement , plein  des  idées 
& de  la  crainte  d’une  mort  prochaine , & rien 
n’étoit  plus  difficile  que  de  relever  fes  efpé- 
rances.  Je  conviens  , lui  dis-je , que  fi  Ton 
vous  conduit  par  le  long  circuit  des  remedes 
que  votre  époufe  a parcouru , vous  arriverez 
au  même  terme.  Mais'  voyons  s’il  n’y  a pas 
de  reffiources  d’une  autre  nature  ; vous  avez 
un  point  de  douleur  fixe  à la  partie  antérieure 
de  la  poitrine  au  deffius  du  fein  , un  autre  à 
la  partie  poilérieure  vers  la  pointe  de  l'épaule, 
l’un  & l’autre  du  côté  droit  ; par  l’examen  que 
je  viens  de  faire  de  votre  poitrine  mife  à nud, 
j’ai  reconnu  le  fiége  de  chacun  de  ces  points, 
à un  petit  engorgement,  ce  qui  m’a  dirigé  pour 
porter,  fans  le  moindre  écart,  le  doigt  fur  le 
centre  même  des  douleurs,  & cependant  je 
n’étois  aucunement  prévenu  fur  le  fiége  d’au- 
cune des  deux.  Mettons  d’abord  le  feu  fur 
celle  de  ces  douleurs  qui  vous  fatigue  le  plus; 
fi  vous  êtes  par  là  notablement  foulagé , nous 
y foumettrons  l’autre  quelques  jours  après. 
D’ailleurs  ces  brûlures  ne  fauroient  empirer 
votre  état , & à ne  les  regarder  que  comme 
des  cautères,  en  raifon  de  la  fuppuration  k 
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laquelle  elles  donneront  lieu , vous  en  retirerez 
toujours  quelqu’avantage.  Obfervez  encore 
que  nous  l'ommes  dans  le  printems , la  plus 
belle  fuifon  de  l’année  pour  la  guérifon  du 
plus  grand  nombre  des  maladies,  pour  celles 
de  la  poitrine,  fur-tout , jfuivant  la  remarque 
de  Benne:  3 Médecin  Ànglois,  qui  a d’autant 
mieux  écrit  fur  cette  maladie  qu’il  en  étoit 
lui-même  attaqué.  Il  allure  que  l’automne  & 
l’hiver  font  les  deux  faifons  les  plus  fâcheufes 
pour  le  traitement  de  la  phthylie.  Curatio phthy- 
feos  3 tempore  hybernali  & autumnalï  frujlrà  ex- 
peclari  foie:. 

M.  Villerme , ami , parent  & Médecin  du 
malade  ayant  facilement  accédé  à ce  confeil, 
je  fis  brûler  à fept  heures  du  matin  dans  le 
mois  de  Mai , un  cylindre  de  coton  du  dia- 
mètre d’un  écu  de  fix  livres,  & un  peu  ovale, 
fur  le  point  de  douleur  placé  au-defius  du 
fein. 

Dès  le  môme  foir  la  toux  fut  moins  in- 
commode, un  fentiment  continuel  de  malaife 
au  gofier  , ainfi  qu’une  enflure  confidérable 
aux  gencives  ( o ) fe  trouvèrent  diflipés  le  len- 


(0)  Il  faut  encore  rappeller  ici , ce  paflage  d’ Hyppocrau  : in 
habitu  phtyfiformi  cum  febre , fi  fluxio  in  dentés  & gengirat  coorta 
fit  , ingens  malum. 
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demain,  après  un  fommeil  beaucoup  plus  long 
& plus  profond  que  de  coutume. 

Cependant  les  crachats  étoient'  toujours 
rouilles  , & la  douleur  qui  occupoit  la  pointe 
de  l’omoplate  poflérieurement , fe  faifoit  fentir 
plus  aigrement  depuis  que  le  feu  avoit  diiïipé 
la  douleur  antérieure  : je  me  hâtai  en  confé- 
quence  d’attaquer  par  le  coton  , ce  fécond 
point  de  douleur  , & tout  ce  qui  reftoit  en- 
core des  accidens  de  la  phthyfie  fe  diflipa  avec 
la  plus  grande  célérité. 

La  fuppuration  fournie  par  la  brûlure  faite  au 
dos  , ayant  été  beaucoup  plus  abondante  que 
celle  qu’avoit  donnée  l’autre  brûlure  , je  con- 
jc&urai  que  c’étoit-là  où  fe  trouvoit  le  foyer 
principal  de  la  maladie  ; c’eft  pourquoi  lorf- 
que  la  cicatrice  fut  prête  à fe  fermer,  j’en- 
gageai M.  Gardcl , à une  fécondé  brûlure  en 
cet  endroit , ce  qu’il  accepta  fans  peine.  Cetre 
guérifon  eft  du  printems  1768,  & elle  s’ell 
très-bien  foutenue,  quoique  le  malade  n’ait 
pas  fuivi  le  confeil  d’ Hyppocrate  qui  défend 
le  cheval  & les  feconffes  de  la  voiture  à ceux 
qui  ont  craché  du  fang.  Poft  fputum  fanguinis , 
licct  nullum  pus  fequatur  j quanquam  œgrotus 
cptime  corporc  Jefe  habcre  videbhur , pecîus  & 
dorfum  vicijjim  utrumque  inurito , ulceribufque 
curatis  per  annum  ebrictate  abjlineat , non  ïm- 
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pîcatur fuprà  modum  neque  manihus  vehementer 
laboret , neque  vehiculum  confcendat , fed  quant 
maxime  crajjum  corpus  ipfe  reddat.  De  morbis 

lib.  2 j cap.  XX. 

Si  je  voulois  donner  plus  de  relief  à cette 
guérifon,  je  préfenterois  la  maladie  comme 
une  phthyfie  par  communication.  M.  Gardel 
en  étoit  perfuadé,  ayant  fouyent  donné  les 
plus  tendres  embraffemens  à fon  époufe , même 
depuis  qu’elle  étoit  malade.  Il  efl  fans  doute 
très-dangereux  de  refpirer  de  fi  près  l’air  qui 
fort  d’une  poitrine  mal  faine;  mais  une  pa- 
reille caufe  de  phthylie  doit  porter  fon  im- 
preffion  direfte  fur  l’intérieur  des  canaux  aé- 
riens & produire  une  phthylie  centrale.  Celle 
au  contraire  que  le  feu  a détruite  fe  préfen- 
toit  fur  la  furface  des  poumons.  Phthyfecs 
contagïo  contracta  , aliis  phthyjlbus , cœteris  pa- 
ribus  curatu  difficilior. 

Frappé  par  la  faillie  que  faifoient  les  deux 
points  fixés  Fun  furie  devant,  l’autre  far  le 
derrière  de  la  poitrine , je  donnai  plus  d’at- 
tention à l’élévation  de  tout  le  côté  affecté , 
relativement  à l’autre  ; elle  étoit  affez  con- 
fidé-rable , pour  que  le  malade  dans  fa  con- 
valefcence  fe  félicitât  un  jour  auprès  de  moi  de 
la  trouver  fenfiblement  diminuée.  M.  Vacher , 
célébré  Chirurgien  de  l’Académie  de  Paris  , 


432.  Œuvres  posthumes 

pailant  à Lyon  pour  aller  occuper  la  place 
de  premier  Chirurgien  du  Duc  de  Parme , 
je  demandai  à M.  Gardel , la  petmiffion  de 
l’emmener  au  premier  panfement.  Ce  {avant 
Académicien  témoigna  le  plus  grand  plailir 
de  voir  une  telle  guérifon  opérée  par  un 
moyen  fi  peu  ufité. 

Pour  avoir  quelque  idée  nette  fur  le  vrai 
cara&ère  de  ce  vice  local  du  poumon  que 
le  feu  a combattu  avec  tant  de  fuccès,  il  fau- 
droit  failir  l’occafion  d’ouvrir  quelqu’un  at- 
teint de  phthylie  qu’une  mort  violente  eut 
fait  périr  long-tems  avant  que  cette  maladie 
fût  arrivée  à fon  dernier  période.  Ce  concours 
de  circonftances  ne  pouvant  être  que  très- 
rare  , faifilfons  ce  que  nous  offre  à cet  égard 
une  obfervation  de  Morgagni  epifi.  ana.  XIX, 
N°  8.  Elle  a pour  objet  le  cadavre  d’un 
homme  de  moyen  âge  , & de  future  moyenne  y 
lequel  étoit  fujet  en  marchant  à être  tour- 
menté par  la  toux , & par  une  difficulté  de 
refpirer.  Cet  homme  ayant  été  pendu , fut  livré 
au  couteau  anatomique.  On  trouva  d’abord 
les  poumons  parfemés  de  taches  rougeâtres  > 
ce  que  l’on  penfera  facilement  avec  Morgagrù , 
devoir  être  attribué  à la  drangulation.  Ses 
poumons  n’avoient  aucune  adhérence  avec  la 
plèvre,  excepté  la  partie  fupérienre  du  côté 

droit. 
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droit.  Là  il  y avoit  une  dureté  de  la  grofléur 
d’une  pomme  , elle  étoit  colorée  d’une  rou- 
geur particulière,  comme  une  véritable  in- 
flammation , & cet  endroit  étoit  fortement 
adhérent  entre  les  côtes  les  plus  voilines  de 
la  clavicule.  Sans  doute  la  flranguîation  avoit 
donné  plus  d’intenlité  à cette  inflammation , 
comme  elle  en  avoit  produit  une  contre 
nature  dans  les  poumons. 

Morgagni , n’apprend  point  fl  cet  homme 
reflentoit  quelques  douleurs  correfpondantes 
à ce  point  d’adhérence,  il  ne  dit  rien  fur  ce 
que  le  feapel  pût  découvrir  de  particulier  dans 
l’épaifleur  de  ce  tubercule , mais  nous  n’en 
ferons  pas , je  penfe , moins  en  droit  de  pré- 
fumer que  la  combuflion  de  quelques  cylin- 
dres fur  l’endroit  déflgné  auroit  pu  difloudre 
cette  concrétion. 

On  ne  penfera  pas , à beaucoup  près , aufli 
avantageufement  des  poumons  d’un  autre  cri- 
minel puni  du  même  fupplice.  Dans  la  cavité 
gauche  de  la  poitrine  de  celui-ci , on  trouva 
la  plèvre  hériflée  çà  & là  d’un  grand  nombre 
de  tubercules.  Ils  étoient  durs , ayant  les  uns 
grofléur  d’un  pois , d’une  fève , les  autres 
d’une  lentille.  Cette  maladie , dit  Morgagni , 
avoit  été  contractée  par  l’humidité  du  cachot 
dans  lequel  ce  malheureux  avoit  croupi  plus 
Tome,  I.  E e 
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d’un  an.  11  ajoute  enluite  que  ces  tubercules 
de  la  plèvre  avoient  afFefté  le  poumon  même, 
car  les  lobes  gauches  avoient  en  quelques  en- 
droits une  dureté  contre  nature.  On  trouva 
dans  le  même  côté  une  quantité  modique  de 
lérofité  teinte  en  rouge. 

XXXII Ie  Observation. 

Dans  le  même  tems,  j’ai  employé  le  même 
remede  avec  un  fuccès  encore  plus  rapide  fur 
Mlle  Ferlât , âgée  de  feize  ans.  Son  mal  pa- 
roiffoit  être  pire , par  la  fétidité  extrême  & 
par  la  quantité  des  crachats  , & par  l’atro- 
cité ainfi  que  par  les  retours  de  la  toux  qui 
la  nuit  fur-tout  laiffoit  peu  de  relâche,  & 
enfin  par  l’abondance  de  fueurs  qui  accom- 
pagnoient  toujours  le  fommeil. 

Le  point  de  douleur  qui  fe  propageoit  juf- 
qu’à  l’extérieur , étoit  à la  partie  moyenne 
latérale  & inférieure  de  la  poitrine  du  côté 
droit.  En  comparant  ce  côté  malade  avec  le 
fain,  je  négligeai  d’obferver  s’il  paroiffoit  au- 
dehors  quelque  trace  de  l’engorgement  inté- 
rieur. 

Cette  Demoifelle  ayant  déjà  parcouru  tout 
le  cercle  des  remedes  confacrés  aux  maladies 
de  poitrine,  je  me  hâtai  d’appliquer  fur  la 


DE  M.  P O U T E A U.  43Ç 

partie  malade  un  grand  emplâtre  véficatoire  ; 
l’évacuation  qu’on  obtint  par  là  ne  fervit  qu’à 
rendre  la  douleur  plus  extérieure , plus  irri- 
table par  la  preffion  avec  le  doigt.  L’écou- 
lement arrêté,  je  plaçai  un  cylindre  de  coton; 
mais  comme  on  s’y  étoit  fournis  plus  par  do- 
cilité que  par  perfuafion , on  n’en  fupporta 
pas  long-tems  les  douleurs  de  la  brûlure  ; ce- 
pendant le  foulagement  ayant  été  conlidé- 
rable  dès  la  même  nuit , & ayant  même  aug- 
menté les  jours  fuivants,  je  n’attendis  que  le 
cinquième  pour  infifter  fur  la  nécefîité  d’ache- 
ver ce  qui  avoit  été  commencé  fous  de  li 
heureux  aufpices.  On  confentit  à une  fécondé 
brûlure  qui  laiffa  confumer  la  totalité  du 
cylindre. 

La  première  tentative  de  la  brûlure  rap- 
pella  un  écoulement  abondant  de  férolité  à 
travers  de  la  peau  qui  avoit  été  excoriée  par 
le  véficatoire , & ce  ne  fut  pas  fans  contribuer 
à l'allégement  de  la  poitrine.  La  feco;ide  en 
concours  avec  la  première  eut  les  effets  fa- 
lutaires  les  plus  rapides,  & les  moins  équi- 
voques. Si  dans  une  des  obfervations  précé- 
dentes le  feu  a agi  comme  diaphorétique 
dans  celle-ci  il  pouffa  ûnguliérement  du  côté 
des  reins.  Les  urines  devinrent  en  effet  très- 
abondantes  , elles  dépofoient  un  fédiment 

Ee  2 
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glaireux , d’un  gris  faJe , & elles  eurent  pen- 
dant huit  jours  une  fétidité  fi  fàcheufe,  qu’une 
fervante  qui  couchoit  dans  la  chambre  de  la 
malade , ne  pouvant  fupporter  l’odeur  de  ces 
urines  au  moment  même  où  elles  venoient 
d’être  rendues , étoit  obligée  de  fe  lever  pour 
aller  aulîitôt  vuider  le  vafe  de  nuit.  Cette 
occafion  eft  la  feule  où  les  reins  m’ayent  paru 
fenliblement  être  Fémonâoire  choili  par  la 
nature  pour  l’échappée  des  humeurs  diffoutes 
& ébranlées  par  la  force  Annulante  du  feu. 
Cette  guérifon  s’eft  aufli  bien  foutenue  que 
celle  de  M.  Gardel,  la  Demoifelle  a même 
acquis  un  embonpoint  confidérable.  La  feule 
chofe  qui  puilfe  faire  foupçonner  une  ancienne 
affeélion  de  la  poitrine , c’efl  le  fon  de  la  voix 
qui  ell  reliée  un  peu  rauque  & calfée.  Cette 
Demoifelle  a eu  quatre  ans  après  une  jaunilfe 
avec  obllruélion  au  foie  laquelle  a facilement 
cédé  aux  remedes  favoneux. 

XXXIVe  Observation. 

Madame  Thi avoit  toujours  joui 

de  la  plus  belle  fanté  , lorfqu’elle  fut  alfaillie 
par  une  douleur  de  rhumatifme  au  bras  gauche. 
Cette  douleur  alfez  vive  fut  cependant  prefque 
abandonnée  à elle-même  j elle  fe  palfa  enfin 
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auffitôt  il  furvint  une  toux  que  la  malade  prit 
pour  un  rhume  ordinaire.  Les  remedes  d’ufage 
contre  cette  indifpofition  furent  fans  effet , 
& les  premiers  fymptômes  de  la  phthyfie  pul- 
monaire fe  montrèrent  par  l’opiniâtreté  de 
la  toux , avec  oppreffion , crachats  gris,  épais, 
jaunes  , grumelés,  fouvent  teints  de  fang,  fans 
aucune  marque  de  purulence. 

Deux  grofTeffes  parurent  chacune  alléger 
les  accidens  de  la  poitrine,  fur-tout  vers  les 
derniers  mois,  mais  dans  la  convalefcence 
des  couches , & fur-tout  après  , ils  revenoient 
avec  plus  de  force.  Enfin  dans  l’été  de  17 69, 
j’eus  la  permiffion  d’examiner  à nud  l’état 
extérieur  de  la  poitrine  , & je  vis  deux  points 
d’engorgement  affez  fai  liants  au  dehors , l’un 
à la  pointe  de  l’épaule  , l’autre  à la  partie  fu- 
périeure  & antérieure  de  la  poitrine , tous 
deux  du  côté  gauche. 

Un  cylindre  de  coton  fut  d’abord  appliqué 
à la  pointe  de  l’épaule  , parce  que  la  douleur 
qu’on  reffentoit  en  cet  endroit  étoit  plus  forte 
que  fur  le  devant  de  la  poitrine.  Un  mois 
après  cette  fécondé  douleur  fut  attaquée  par 
le  même  moyen  qui  avoit  difîipé  celle  de 
l’épaule.  Cette  double  briilure  qui  a fourni 
un  écoulement  très-long  & très-abondant , n’a 
pas  cependant  procuré  une  guérifon  radicale, 
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& j’ai  preffé  plus  d’une  fois  cette  Dame  de 
revenir  à un  remede  dont  elle  s’efl  fi  bien 
trouvée  , & qui  feul  a pu  la  rendre  à la  fo- 
ciété  dont  elle  fait  les  agrémens.  Mais  elle 
différé  d’une  faifon  à l’autre,  foit  que  la  crainte 
de  la  douleur  la  retienne,  foit  que  les  foins 
antécédents  & fubféquents  à la  brûlure  lui 
paroiffcnt  trop  affujettiffans.  Je  ne  défefpere 
pas  de  l’amener  à des  fentimens  plus  coura- 
geux ou  plus  raifonnables.  11  eft  feulement  à 
craindre  que  je  n’y  parvienne  que  lorfque 
quelqu’imprudence  l’aura  fait  retomber  dans 
l’état  auquel  elle  a été  arrachée  par  ces  deux 
brûlures. 

L’obfervation  ci  - deffus  ne  laifferoit  - elle 
point  de  regret  fur  l’omiflion  d’un  véficatoire 
à ce  bras  gauche  qui  avoit  d'abord  été  at- 
taqué de  douleurs  rhumatifmales  ? On  trou- 
vera la  réponfe  à cette  obje&ion  dans  l’ob- 
fervation  fuivante. 

XXXVe  Observation. 

M,,e  de  D d’Avignon  avoit  eu  au  bras 

droit  une  douleur  de  rhumatifme  très-aiguë. 
Cette  douleur  négligée  difparut  pour  être 
remplacée  par  une  toux  affez  vive , féche  & 
qui  expulfoit  des  crachats  gommeux , tachés 
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de  gris,  de  jaune  & fouvent  de  fang.  La  moitié 
du  corps  du  môme  côté  étoit  dans  un  trem- 
blement continuel , fouvent  aggravé  par  des 
mouvemens  convulfifs  de  tout  le  corps  & affez 
violents. 

Après  plufieurs  tentatives  de  remedes  in- 
fruéhieux,  on  jugea  à propos  d’amener  à Lyon 
cette  Demoifelle  au  printems  de  1770,  pour 
lui  faire  refpirer  un  air  plus  tempéré  que  celui 
d’Avignon.  Elle  avoit  dix-fept  ans , & étoit 
nubile  avec  beaucoup  d’irrégularité.  Son  em- 
bonpoint étoit  fort  au-deffus  du  régime  qu’elle 
étoit  obligée  d’obferver.  Je  débutai  par  un 
ample  véficatoire  au  bras  gauche,  & contre 
mon  attente  il  ne  procura  pas  le  moindre  fou- 
lagement  : il  fut  bientôt  remplacé  par  un  au- 
tre véficatoire  au  bas  de  l’omoplate  du  même 
côté  ; Mlle  de  D reffentoit  là  une  dou- 

leur allez  vive , & la  pointe  de  cette  épaule 
étoit  fenliblement  foulevée  par  un  engorge- 
ment fans  couleur,  dans  lequel  la  prelîion  avec 
le  doigt  excitoit  un  plus  vif  fentiment  de  dou- 
leur. Ce  véficatoire  malgré  l’évacuation  abon- 
dante qu’il  produifit  ne  foulagea  pas  plus  la 
malade  que  le  premier  qui  avoit  été  placé  au 

bras.  Alors  Mllc  de  D fe  prêta  au  con- 

l’eil  d’attaquer  ce  point  fixe  de  douleur  par 
la  brûlure , elle  la  fupporta  avec  la  plus  grande 
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fermeté  , fe  plaignant  de  douleurs  affez  vives 
& dans  le  fein  & dans  tout  le  bras  du  même 

A / 

cote. 

Quelle  fut  ma  furprife  lorfque  j’appris  le 
lendemain  que  la  douleur  avoit  fait  un  fault 
de  l’épaule  gauche  à l’épaule  droite , & que 
le  tremblement  avoit  aulîi  paffé  de  gauche  à 
droite.  J’examinai  cette  épaule  nouvellement 
affe&ée , j’en  trouvai  la  pointe  foulevée  & 
engorgée  comme  l’étoit  la  gauche  avant  la 
brûlure. 

J’ofai  efpérer  de  la  mobilité  d’une  humeur 
qui  avoit  fait  une  tranfition  fi  fubite  ; je  crus 
pouvoir  l'attaquer  avec  avantage  par  un  véfi- 
catoire , pour  en  faire  l’extra&ion,  avant  qu’elle 
fût  naturalifée  dans  cette  place  ; mais  le  véfi- 
catoire  ne  pouvoit  rien  contre  elle.  11  fallut 
revenir  au  remede  de  douleur  qui  avoit  dé- 
barrafle  l’autre  épaule  : il  fut  appliqué , la  dou- 
leur difparut,  & fur-tout  le  tremblement  qui 
revint  néanmoins  au  côté  gauche , mais  avec 
beaucoup  moins  de  force , & fans  aucun  re- 
tour de  mouvement  convulfif. 

Deux  mois  s’étoient  déjà  écoulés  avec 
un  mieux  qui  ne  rempliffoit  pas  cependant 
à beaucoup  près  mon  attente  , lorfqu’une  nou- 
velle douleur  vint  afîaillir  cette  Demoifelle, 
& fe  fixa  fur  la  partie  moyenne  inférieure , 
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& un  peu  antérieure  de  la  poitrine  du  côté 
gauche.  Après  avoir  temporifé  quelques  jours, 
la  malade  ne  voulut  d’autre  remede  que  le 
feu.  Je  lui  avois  depuis  peu  fait  prendre  des 
pilules  de  ciguë  , & enfuite  des  pilules  avec 
l’extrait  d’aconit  ; le  lait , le  petit-lait  avoient 
été  effayés  à différentes  reprifes  & avec  diffé- 
rentes précautions  qui  n’avoient  pu  le  rendre 
digelîible;  les  bouillons  pectoraux  de  toute 
efpece  avoient  fatigué  l’effomac  fans  foulager 
la  poitrine. 

Si  cette  douleur  céda  au  feu , ce  fut  pour 
fe  porter  à la  partie  moyenne  & antérieure  de 
la  poitrine  près  de  l’articulation  des  côtes 
gauches  avec  le  ffernum  , elle  s’y  montra 
auhitôt  avec  gonflement. 

Dans  le  même  tems  parurent  des  boutons 
affez  gros  à la  jambe  gauche  ; je  fui  vis  cette 
apparence  de  divcrfion  en  appliquant  à la 
jambe  un  véficatoire  que  j’entretins  deux  mois, 
fans  la  moindre  amélioration  pour  la  poitrine  ; 
il  fallut  donc  encore  revenir  au  feu,  prcffé 
par  la  douleur  locale,  la  toux  , la  teinte  rouge 
des  crachats , la  fïevre  & les  lueurs  no&urnes. 
Cette  brûlure  difîipa  tous  les  accidens  qu’on 
vient  d’énoncer,  à un  peu  de  toux  près  qui 
réfifta.  Mais  après  quelques  femaines,  nou- 
velle douleur  placée  au-deffous  de  l’articula- 


442.  Œuvres  posthumes 

tion  de  la  clavicule  avec  le  fternum.  Cette 
articulation  étoit  même  entreprife  avec  tumé- 
faction & une  douleur  très-fufceptible  d’irri- 
tation à la  moindre  compreiïion. 

Le  feu  paroiffoit  encore  la  reiTource  contre 
cette  nouvelle  irruption  de  l'hümeur.  Je  n’ofai 
pourtant  pas  la  propofer  d’abord , vu  la  dif- 
formité que  laifferoit  la  cicatrice  fur  la  poi- 
trine d’une  Demoifelle  deftinée  par  fa  fortune 
à une  alliance  très-confidérable.  Quelques  mois 
s’écoulèrent  employés  infruchieufement  à des 
effais  du  côté  des  alimens  ; l’eftomac  depuis 
long-tems  n’en  pouvoit  recevoir  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures,  qu’une  très -petite 
quantité  ; il  étoit  affecté  par  un  fentiment  de 
douleur  dont  on  aura  occafion  de  parler  plus 
amplement  à la  fuite  de  cette  obfervation. 
Enfin,  je  bégayai  quelques  mots  de  brûlure, 
& je  n’eus  qu’à  me  repentir  de  ne  les  avoir 
pas  plutôt  articulés  de  la  façon  la  plus  nette 
& la  plus  précife.  Mais  ces  regrets  furent  en- 
core plus  amers  , lorfque  le  fuccès  incomplet 
de  cette  brûlure  me  procura  de  la  part  de  la 
malade  le  reproche  d’avoir  laiffé  à rhumeur 
viciée  le  tems  de  jetter  de  profondes  racines 
dans  la  place  quelle  occupoit  : racines  qui  ne 
s’étoient  pas  moins  étendues,  difoit-on,  en 
furface  qu’en  profondeur , aufTi  ne  fut-ce  que 
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par  une  troilieme  brûlure  que  ces  racines  furent 
enfin  complettement  détruites. 

Le&eur  bénévole  ou  malévole  vous  avez 
déjà  fans  doute  compté  fur  vos  doigts  ce 
grand  nombre  de  brûlures.  Croiriez- vous  qu’il 
y en  a eu  encore  trois  autres  de  plus?  Mais 
ne  condamnez  pas  des  procédés  en  apparence 
fi  impitoyables  ; & repréfentez-vous  une  De- 
moil'elle  auffi  pleine  d’efprit  que  d’agrémens 
& de  courage , qui  defire  à quelque  prix  que  ce 
foit  de  guérir  d’une  maladie  dont  elle  a vu  une 
infinité  de  vi&imes  périr,  quoique  défendues 
par  tout  ce  que  la  Médecine  a de  plus  célébré  ; 
une  Demoifelle  qui  perfuadée  par  une  foule 
d’exemples  que  le  feu  eft  devenu  pour  elle 
la  feule  & unique  reffource , s’y  livre  fans 
crainte , en  fupporte  les  douleurs  fans  fe  plain- 
dre , montre  au  contraire  un  vifage  tran- 
quille , foit  par  fa  fermeté  naturelle , foit  par 
la  crainte  que  la  mienne  ne  chancelle  ; & trou- 
vez mauvais , fi  vous  le  pouvez , que  je  faffe 
brûler  un  nouveau  cylindre  fur  une  douleur 
qu’elle  indique  au  milieu  du  fternum  comme 
très-aiguë.  Entendez  cette  courageufe  malade 
ne  recevant  aucun  foulagement  de  cette  brû- 
lure , avouer  quelques  jours  après  que  fa  va- 
nité lui  a joué  un  mauvais  tour  en  l’engageant 
à indiquer  le  lieu  de  la  douleur  deux  doigts 
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au-deflbus  de  fon  fiége  réel,  & cela  afin  que 
la  cicatrice  occupât  une  place  moins  apparente. 
Entendez-là  demander  elle-même  une  brûlure 
nouvelle,  & dire  qu’elle  a pris  fon  parti  d’avoir 
toujours  la  poitrine  couverte  d’un  mouchoir. 

Cette  nouvelle  brûlure  fera-t-elle  au  moins 
la  derniere  ? Oui , pour  la  poitrine.  Mais  avant 
d’aller  plus  loin  je  vous  ferai  obferver  que 
chacune  de  ces  brûlures  qui  avoient  été  pla- 
cées, foit  fur  le  devant,  foit  fur  le  derrière 
de  la  poitrine,  étoit  toujours  accompagnée 
des  plus  vives  douleurs  dans  le  bras  du  même 
côté  ; douleurs  plus  aiguës  que  celles  de  la 
brûlure  même , qu’elles  effaçoient  en  quelque 
forte  ; douleurs  qui  ne  paroiffoient  allégées 
que  par  de  fortes  extenfions  de  ce  bras  fym- 
phatiquement  malade  ; douleurs  enfin  qui  fe 
foutenoient  long-tems  après  la  combuftion  to- 
tale du  cylindre. 

Du  feu  nous  allons  paffer  tout-à-coup  à 
l’eau.  J’ai  dit  que  la  région  de  l’eflomac  étoit 
affeûée  d’une  douleur  habituelle.  La  moindre 
comprefîion  la  rendoit  plus  importune  , & elle 
étoit  devenue  plus  aiguë  depuis  que  la  poi- 
trine fe  trouvoit  débarraflée.  Peut-être  aufli 
la  malade  y étoit-elle  plus  fennble  parce  que 
cette  région  étoit  a&uellement  la  feule  fouf- 
frante?  Quoi  qu’il  en  foit,  je  propofai  pour 
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enlever  cette  douleur  de  ne  vivre  pendant 
quelques  jours  que  de  l’eau  froide , fans  autre 
aliment  quelconque , & ce  régime  févere  fut 
fcrupuleufement  obfervé  pendant  tout  le 
mois  de  Juillet  1772  , fans  le  moindre  atfoi- 
bliffement.  Mais  ce  régime  n’ayant  rien  donné 
pour  la  célérité  de  la  guérifon  qui  parut 
comparable  avec  le  feu,  la  confiance  pour  ce 
dernier  revint  avec  d’autant  plus  de  force,  que 
j’étois  à la  veille  de  faire  une  longue  abfence. 
Je  brûlai  donc  un  cylindre  fur  la  région  même 
de  l’eflomac  au-deffus  du  cartilage  xiphoïde  , 
& après  m’être  alluré  le  lendemain  que  cette 
brûlure  promettoit  le  plus  grand  fuccès , je 
partis  ; & en  effet  une  lettre  que  je  reçus  huit 
jours  après , m’apprit  que  la  douleur  ne  fe 
faifoit  plus  fentir,  que  l’appétit  fe  réveilloit 
avec  force,  & qu’on  comptoit  toucher  à un 
parfait  rétabliffement.  Trois  mois  après,  Mlle  de 
D. . . . s’efl  mariée , & m’a  fait  l’honneur  de 
m’écrire  une  lettre  de  remerciment  dans  la- 
quelle elle  m’informe  de  la  folidité  de  fon  ré- 
tabliffement,  & de  la  douceur  des  nœuds  qu’elle 
vient  de  former. 

Que  cette  Dame  me  permette  de  lui  té- 
moigner à mon  tour  ma  reconnoiffance , & 
pour  la  fiabilité  de  fa  confiance  & pour  les 
encouragemens  qu’elle  même  m’a  fouvent 
donnés. 
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XXXVI'  Observation. 

Dans  le  mois  cle  Juillet  1772,  j’ai  été  con- 
sulté par  un  Seigneur  Rude  qui  ne  me  per- 
met pas  de  mettre  ici  Son  nom.  Son  pere  & 
Sa  mere  morts  de  phthyfie  pulmonaire  lui  don- 
noient  Sur  Sa  Santé  les  plus  vives  inquiétudes. 
Il  netouffoit,  il  ne  crachoit  que  Suivant  l’ordre 
ordinaire  de  la  nature  ; mais  il  avoit  deux 
points  de  douleurs  fixes  & invariables  à la 
poitrine  du  côté  gauche.  L’un  étoit  à la  partie 
antérieure  au-deffus  du  Sein  , très-près  du  fter- 
num , & l’autre  à la  partie  moyenne  latérale 
& un  peu  inférieure.  Attendu  l’inutilité  d’un 
très-grand  nombre  de  conSeils  reçus  de  ce  que 
la  Médecine  a de  plus  célébré  en  Ruflie,  en 
Allemagne , en  Hollande  & en  Italie , & Suivis 
fort  exa&ement , attendu  l’inutilité  des  eaux 
minérales  chaudes  prifes  dans  cette  derniere 
'région  en  bains , en  douches  & en  boiffons  , 
je  déterminai  fans  peine  le  Seigneur  à attaquer 
par  le  feu  l’une  & l’autre  de  ces  douleurs. 
La  plus  importune  étoit  fur  le  côté.  Elle  céda 
aufiitôt  à la  brûlure  , & quelques  jours  après, 
celle  qui  avoifmoit  le  fiernum  foumife  au  même 
remede  ne  fit  pas  plus  de  réfulance.  La  faifon 
Se  trouvant  alors  favorable  pour  voyager  dans 
les  montagnes  de  la  Suifie , fon  départ  pour 
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Ce  pays  ne  fut  différé  que  de  quinze  jours , 
& il  partit  en  bonne  fanté  fans  autre  incom- 
modité que  celle  de  deux  brûlures  qui  four- 
niffoient  une  abondante  fuppuration. 

Cette  obfervation  n’eft  pas  la  feule  où 
l’on  voie  dans  le  poumon  des  affeélions  très- 
graves  qui  ne  fe  manifeftoient  ni  par  la  toux , 
ni  par  l’abondance  contre  nature  des  crachats, 
ni  par  une  mauvaife  qualité  dans  fes  crachats. 
J’en  ai  maintenant  même  deux  exemples  fous 
les  yeux.  L’un  eft  d’une  Dame  Religieufe  de 
Saint-Benoît , à laquelle  il  ne  manque  aucun 
des  autres  accidens  de  la  pulmonie.  Le  fenti- 
ment  de  la  douleur  eft  à la  partie  intérieure 
& fupérieure  de  la  poitrine  du  côté  gauche , 
fans  s’annoncer  au-dehors  par  aucune  éléva- 
tion contre  nature  de  la  cavité  qui  renferme  le 
poumon  malade,  & fans  s’étendre  jufqu’aux 
parties  extérieures.  Au  refte  , le  Seigneur 
RufTe  dont  on  vient  de  parler , eft  âgé  de 
vingt-fix  ans  , & cette  Dame  de  quarante-trois. 

L’autre  exemple  m’eft  fourni  par  uneDemoi- 
felle  de  quarante-cinq  ans  , que  j’ai  déterminée 
à l'application  d’un  véficatoire  à la  partie  an- 
térieure de  la  poitrine , pour  difïiper  une  dou- 
leur qui  fe  failbit  fentir  jufques  fur  le  flernum , 
un  peu  plus  vivement  du  côté  droit  que  du 
gauche.  L’évacuation  par  le  véficatoire  ayant 
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été  clés  plus  abondantes , non-feulement  la 
douleur  a été  allégée , mais  une  petite  fîevre 
a ceffé , ainfi  cpie  le  dégoût  & Finfomnie  cpii 
l’accompagnoient. 

Cependant  le  foyer  humoral  n’efl  pas  en- 
core entièrement  épuifé , car  les  tégumens  fur 
lefquels  a été  placé  le  véficatoire  , ne  peuvent 
fouffrir  fans  quelque  douleur  l’attouchement 
du  doigt , & des  vêtemens.  Il  femble  que  le 
vice  humoral  foit , pour  ainfi  dire,  entre  cuir 
& chair , & ne  lui  demande  que  les  foins  de 
lui  frayer  une  iffue  à travers  de  la  peau. 
Mais  ce  qui  me  perfuade  que  le  poumon  même 
efl  encore  affedé  , c’efl  qu’il  y a un  dérange- 
ment fâcheux  dans  le  cours  des  régies.  Cette 
évacuation  revient  irrégulièrement , & avec 
trop  d’abondance  de  douze  en  douze , de  quinze 
en  quinze  jours , & je  fuis  perfuadé  que  ce 
dérangement  dans  les  fondions  de  la  matrice 
efl  un  effet  fympathique  de  quelque  altéra- 
tion notable  dans  la  fubflance  des  poumons  : 
une  nouvelle  application  de  véficatoire  efl 
le  remede  effentiel  que  j’ai  ici  à propofer  ; 
attendu  que  cette  douleur  dont  je  viens  de 
parler , n’a  point  de  foyer  circonfcrit. 

Au  refie , il  y a des  affedions  très-graves 
du  poumon  qui  dévaflent  ce  vifcère  d’une  fa- 
çon encore  plus  fourde  , & ce  n’a  été  fouvent 

que 
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que  l’ouverture  des  cadavres  qui  a manifefté 
les  ravages  qu’elles  avoient  fait. 

XXXVII-  Observation. 

Dans  le  mois  de  Septembre  1767  , Mlle  R. . ^ 
fut  attaquée  d’une  fievre  intermittente  très-ir- 
réguliere , car  elle  donnoit  jufqu’à  trois  redou- 
blement en  vingt-quatre  heures.  Cette  fievre, 
après  quelques  remedes  généraux,  devint  tierce 
réglée , & bientôt  on  eut  recours  au  quinquina 
fur  l’ufage  duquel  on  s’obflina  pendant  cinq 
mois  , ce  qui  jetta  la  malade  dans  la  plus  grande 
maigreur. 

Aufîi-tôt  qu’on  fut  parvenu  à arrêter  la 
fievre , la  poitrine  fe  montra  embarrafîee  par 
une  opprefîion , & par  une  toux  quinteufe , 
fréquente  & allez  vive  pour  exciter  des  vo- 
mifïemens. 

Sera-ce  maintenant  trop  donner  aux  con- 
je&ures  de  penfer  que  l’humeur  fébrile  atta- 
quée parle  quinquina  à contre-tems  , n’ayant 
pu  être  détruite  par  cette  écorce , s’eft  jet- 
tée  fur  la  poitrine  , & eft  devenue  la  caufe 
de  tous  les  accidens  que  j’ai  rapportés.  Si  le 
quinquina  efl  un  des  meilleurs  remedes  qu’ait 
procuré  le  nouveau  monde , il  en  eft  peut- 
être  peu  dont  on  ait  tant  abufé , & qui  ait 
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par  conféquent  fait  autant  de  mal  en  Europe, 
J’ai  vu  des  cancers , des  affeûions  fcorbutiques, 
des  obffruélions  dans  le  bas-ventre  & des 
hydropilies  furvenir  à la  fuite  du  quinquina 
donné  mal-à-propos , & fur-tout  dans  les  fai- 
fons  qui  ne  font  pas  propres  à féconder  fes 
effets.  On  peut  dire  en  général  que  le  prin- 
tems  eff  le  feul  tems  de  l’année  où  il  foit 
moins  dangereux  de  le  prodiguer,  attendu 
que  les  chaleurs  de  l’été  achèveront  de  tra- 
vailler , de  triturer  le  levain  fébrile  déjà  dé- 
naturé & décompofé , & de  le  chaffer  enfuite 
par  différens  émon&oires  , & fur-tout  par  des 
fueurs  grades.  Toute  la  vertu  fpécifique  du 
quinquina  n’a  aucune  prife  dire&e  fur  les  caufes 
humorales  de  la  fievre,  elle  n’en  a que  fur 
les  folides,  & particuliérement  fur  les  nerfs 
qu’elle  rend  inlenfibles  à l’acrimonie  de  ces 
caufes,  en  attendant  que  le  fyffême  vafcu- 
laire  aidé  par  l’aâivité  de  la  faifon  , ait  la 
force  de  pouffer  au-dehors  cet  âcre  morbifique. 
C’eff  par  cette  raifon  que  l’opium  eff  un  bon 
fébrifuge  contre  les  fievres  intermittentes , & 
c’eff  encore  par  la  même  raifon  qu’un  pur- 
gatif a fouvent  rappellé  la  fievre  arrêtée  par 
le  quinquina;  il  a alors  arrêté  par  les  felles 
les  particules  de  cette  écorce  dont  les  impref- 
ffons  fur  le  fyftême  des  nerfs  donnoient  à la 
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fievre  lin  frein  qui  en  fufpendoit  les  mou- 
vemens. 

Ne  craignons  donc  pas  de  mettre  fur  le 
compte  du  quinquina  la  maladie  de  poitrine 
de  Mlle  Roch....  , car  dès  le  printems  fuivant 
la  nature  ne  put  renouveller  la  fievre  tierce 
pour  dompter  , fuivant  fes  allures  ordinaires, 
pour  travailler  par  la  violence  des  accès  qui 
reviennent  en  cette  faifon , & expulfer  tous 
les  relies  d’une  humeur  fébrile  , laquelle  éîoit 
reliée  pendant  le  froid  de  l’hiver  plus  ou  moins 
profondément  alfoupie.  Aulîi  furvint-il  tout- 
à-coup  dans  le  mois  de  Juin  un  crachement 
de  lang  des  plus  fâcheux.  On  évalua  à plus 
d’une  livre  la  quantité  de  ce  fluide  précieux 
rendu  dans  l’efpace  de  huit  jours,  & depuis 
ce  tems  les  crachats  relièrent  toujours  plus  ou 
moins  teints  de  fans:.  Le  meme  crachement  re- 
vint  encore  l’année  fuivante , fans  être  d’anlïï 
longue  durée,  & ce  retour  fut  occalionné  par 
un  effort  que  la  malade  fit  en  badinant.  Au 
relie  , depuis  la  malheureufe  époque  de  cette 
fievre  intermittente  bridée  par  le  quinquina , 
les  dérangemens  dans  la  fanté  toujours  fub- 
fillans  , n’avoient  varié  que  du  plus  au  moins. 

Ce  fut  en  Janvier  1770,  trois  ans  envi- 
ron depuis  la  première  époque  de  la  maladie, 
que  je  fus  appellé  auprès  de  cette  Demoi- 

F fi 


4ÿ2  CE  Ü y R E S POSTHUMES 
Celle;  elle  étoit  dans  la  plus  grande  maigreur* 
& fuffoquée  par  une  opprcffion  continuelle  & 
fi  violente  , qu’elle  l’empêchoit  abfolument 
de  fe  coucher  fur  le  côté  gauche , & meme 
fur  le  dos.  Une  fievre  lente  continue  avec  des 
redoublemens  le  foir,  ainfi  que  des  fueurs  à 
la  tête  & à la  poitrine  au  moindre  fommeil , 
augmentoient  chaque  jour  l’épuifement  de  la 
malade.  Le  gofier  toujours  irrité  par  un  fenti- 
ment  de  douleur,  de  féchereffe  & dâcreté, 
avaloit  très-difficilement.  Cet  embarras  étoit 
même  plus  grand  dans  le  côté  droit  de  ce 
gofier,  que  dans  le  côté  gauche,  fans  qu’on 
pût  y rien  voir  contre  nature.  Cette  Demoi- 
felle  étoit  réduite  à une  très-petite  quantité 
d’alimens  fous  une  forme  liquide , malgré  cela 
les  vomiffemens  étoient  continuels , fans  être 
même  excités  par  la  toux. 

La  poitrine  ‘étant  mife  à nud,  la  malade 
placée  de  façon  que  je  puffe  en  comparer  un 
côté  avec  l’autre , je  découvris  fans  peine  que 
le  côté  droit  étoit  plus  évafé  que  le  gauche. 
L’épaule  droite  foulevée  par  les  côtes  étoit 
à plus  d’un  pouce  au-deffius  de  fon  niveau 
naturel , & la  pointe  de  l’omoplate  étoit  à 
l’égard  de  l’épine  du  dos  à un  éloignement 
prefque  double  de  celle  de  l’omoplate  gauche. 
A ces  fignes  je  conclus  pour  l’épanchement  de 
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quelque  férofité  dans  la  cavité  droite  de  la 
poitrine , ou  pour  un  engorgement  féreux  & 
lymphatique  très -étendu  des  lobes  que  cette 
cavité  renferme  , & peut-être  même  pour  l’un 
& pour  l’autre.  En  conféquence  j’appliquai  un 
ample  véficatoire  au  défaut  de  l’omoplate 
droite.  Il  donna  iffue  à une  très-grande  quan- 
tité de  férofité,  ce  qui  procura  auffitôt  une 
diminution  fenfible  de  tous  les  accidens. 

La  faifon  étant  fàcheufe  pour  mettre  fou- 
vent  la  poitrine  à nud , comme  le  demandoit 
le  panfement  du  véficatoire,  je  remplaçai  celui 
là  après  trois  femaines  par  un  autre  véfîca- 
toire  au  bras  du  même  côté.  Il  donna  iffue  à 
beaucoup  de  férofité  , & il  diminua  dans  ce 
bras  la  vivacité  des  douleurs  que  la  malade 
y reffentoit  avant  le  véficatoire  à la  poitrine, 
& que  ce  premier  avoit  déjà  allégées. 

Cependant  ces  grandes  évacuations  de  fé- 
rofité ne  donnèrent  qu’une  efpece  de  répit  de 
quelques  mois , car  dès  les  premiers  jours 
d’Avril  fuivant , tous  les  accidens  revinrent 
avec  la  même  violence , & accompagnés  de 
mouvemens  convulfifs  dont  on  n’a  encore  rien 
dit  dans  les  détails  de  la  première  époque  , 
parce  que  je  n’en  fus  témoin  que  dans  cette 
fécondé.  Ces  mouvemens  de  la  plus  grande 
violence  étoient  accompagnés  de  fuffocationSc 
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défaillance.  Le  plus  ordinairement  ils  ne  reve- 
noient  que  de  deux  jours  l’un  , & vers  le  foir  , 
fuivant  en  cela  les  allures  de  la  fievre  inter- 
mittente leur  caufe  éloignée,  mais  ils  le  mon- 
trèrent tous  les  jours,  lorfqu'ils  furent  par- 
venus à la  plus  grande  intenfité. 

En  conféquence  le  véficatoire  fut  de  nou- 
veau appliqué  fur  la  poitrine  au  défaut  de  l’é- 
paule , mais  il  ne  procura  pas  cette  fois  le 
même  foulagement.  Je  n’en  fus  pas  furpris,  car 
je  n’avois  pas  trouvé  avant  de  l’appliquer  ce 
grand  évafement  dans  le  côté  droit  de  la  poi- 
trine lequel  m’avoit  montré  il  y avoit  quel- 
ques mois , un  épanchement  féreux  dans  cette 
capacité.  Les  fignes  de  cet  épanchement 
avoient  été  remplacés  par  un  engorgement 
extérieur  & très  - fenfible  placé  à la  pointe  de 
l’épaule  droite.  Il  indiquoit  le  foyer  fuhjacent 
d’une  douleur  toujours  fubfiffante  à cette 
épaule,  douleur  tantôt  plus  tantôt  moins  vive, 
& qui  fe  faifoit  fur-tout  reffentir  depuis  l’ex- 
traéiion  des  eaux  par  le  véficatoire.  La  moindre 
compreffion  de  la  partie  engorgée  réveilloit 
cette  douleur  qui  par  fa  correfpondance  avec 
le  gofier , occafionnoit  une  forte  d’étrangle- 
ment. Elle  fut  donc  le  16  d' Avril  attaquée  par 
un  cylindre  de  coton  à bafe  affez  large , & 
pendant  tout  le  tems  de  la  brûlure , la  ma- 
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îacîe  fut  tourmentée  d’une  violente  douleur 
dans  le  bras  droit , & fur  le  devant  de  la  poi- 
trine , & dans  le  fein  du  môme  côté  ; elle  fut 
aulîi  tourmentée  par  cette  autre  douleur  qui 
occupoit  la  moitié  droite  du  gofier  , & 
ôtoit  prefque  le  jeu  de  la  refpiration  par 
cette  forte  de  flrangulation  dont  on  a parlé. 

Après  cette  brûlure,  il  fallut  paffer  fuccef- 
livement  à trois  autres  qui  fe  touchoient  de 
très-près , en  avançant  toujours  vers  le  de- 
vant de  la  poitrine , parce  que  dans  le  prin- 
cipe de  la  maladie,  tout  le  côté  droit  fe  trouva 
affeèïé.  On  s’adrefTa  donc  d’abord  au  point  de 
la  plus  vive  douleur  ; celui-ci  détruit , fon 
voifm  fe  fit  fentir  avec  plus  d’importunité  ; 
& comme  d’ailleurs  les  forces , le  fommeil  , 
l’appétit  & la  facilité  de  la  refpiration  aug- 
mentoient  chaque  jour , comme  les  crachats 
moins  abondans  revenoient  à une  confiftance 
moins  éloignée  de  la  naturelle , la  fécondé  brû- 
lure devint  une  raifon  décidée  d’encourage- 
ment pour  la  troifieme  ; & celle  - ci  pour  la 
quatrième.  Obfervons  fur-tout  que  les  mou- 
vemens  convulfifs  n’avoient  point  reparu  de- 
puis la  première , & que  cette  flranguîation 
qui  reflerroit  avec  tant  de  douleur  le  côté 
droit  du  gofier,  pendant  l’adion  du  feu  fut 
beaucoup  moins  racheufe,  ainfi  que  la  dou- 
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leur  au  bras  pendant  la  fécondé  brûlure , en- 
core moins  pendant  la  troifieme  ; elle  fut  pref- 
que  nulle  pendant  la  quatrième. 

L’hiver  altéra  peu  - à - peu  une  fanré  qui 
pendant  le  cours  de  la  belle  faifon  avoit  paru 
à peu  de  chofes  près  entièrement  rétablie  ; 
on  fentit  donc  quelque  malaife  fous  les  brû- 
lures , & on  lutta  néanmoins  contre  cette  fâ- 
cheufe  fenfation , jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfenta 
une  autre  douleur  à la  partie  antérieure  & 
fupérieure  droite  de  la  poitrine,  avec  une 
tuméfaélion  affez  faillante  & circonfcrite  par 
l’étendue  d’un  écu  de  fix  livres.  La  peau  étoit 
même  dans  cet  endroit  d’une  couleur  plus 
animée  qu’à  la  circonférence.  Enfin  les  mou- 
vemens  convulfifs  avec  perte  de  connoiffance 
& de  fentiment  revinrent  aggraver  le  mauvais 
état  de  la  poitrine.  La  malade  reconnut  elle- 
même  la  nécefîité  de  recourir  encore  à la 
brûlure  , malgré  la  difformité  inévitable  d’une 
cicatrice  dans  une  place  que  les  perfonnes  du 
fexe  par  une  coutume  que  la  vanité  a établie, 
laiffent  volontiers  à découvert. 

Le  bras  & le  gofier  furent  encore  pendant  la 
brûlure  , le  fiége  des  plus  vives  douleurs  , plus 
difficiles  fouvent  à fupporter  que  celles  qu’on 
reffentfousrembrafement  du  cylindre  de  coton. 
Des  obfervations  multipliées  m’ont  appris 
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qu’on  allège  ces  douleurs  par  des  extenflons 
fortes  & foutenues  du  bras  fouffrant.  Elles 
montrent  de  plus  que  le  feu  appliqué  en 
différens  points  de  la  poitrine  , a prefque  tou- 
jours des  correfpondances  de  douleur  avec 
la  partie  poflérieure , s’il  eft  placé  fur  le  de- 
vant, & avec  la  partie  antérieure,  s’il  agit 
fur  quelque  point  du  dos.  Le  bras  du  même 
côté  éprouve  aufli  des  douleurs  pénétrantes , 
fur-tout  à fa  partie  poflérieure  , ainfl  qu’au 
coude  & à l’avant-bras , & même  jufqu’au 
petit  doigt. 

Cette  5 e brûlure  amenée  prefque  à cica- 
trice , fut  renouvellée  par  une  fixieme , pour 
difloudre  un  refte  d’embarras.  Le  retour  de 
la  belle  faifon  contribua  enfuite  à un  réta- 
bliflement  de  fanté  qui  bientôt  ne  laifla  à 

i 

délirer  que  de  la  Habilité.  Il  a été  un  peu 
traverfé  par  le  froid  de  l’hiver  de  1772  à 
1773  » & Par  les  fautes  de  régime  que  cette 
Demoifelle  a faites  , par  exemple , en  man- 
geant furtivement  des  fruits  cruds , & en  fe 
livrant  à fon  goût  pour  les  acides  que  j’ai 
obfervé  être  très-nuifibles  dans  les  affedions 
de  la  poitrine. 

Sans  prétendre  au  refle  que  le  feu  foit 
une  panacée  univerfelle  , on  peut  affiirer 
qu’il  efl  d’une  efficacité  merveilleufe  dans 
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les  maladies  chroniques  de  la  poitrine  ; mais 
il  a cela  de  commun  avec  les  autres  remedes, 
qu’il  ne  faut  pas  le  contrarier  par  certains 
écarts  dans  le  régime , & qu’il  faut  en  quel- 
ques cas  en  répéter  , & même  fouvent  l’ap- 
plication. Les  anciens  qui  en  connoirtoient 
bien  la  vertu  vont  jufqu’à  prefcrire  de  l’ap- 
pliquer quelquefois  en  fept  endroits  différens, 
favoir  à la  pointe  de  chaque  épaule  au-def- 
fous  & au-defltis  de  chaque  fein  , & enfin  fur 
le  fommet  de  la  tête. 

Ce  fera  fur-tout  dans  les  phthyfies  cen- 
trales qui  ne  fe  montrent  vers  l’extérieur  par 
aucune  douleur , par  aucune  chaleur  contre 
nature  , par  aucun  engorgement  qui  indique 
le  point  du  plus  grand  embarras  ; ce  fera 
dans  ces  phthyfies  défefpérantes  qu’il  faudra 
invertir  les  poumons  de  toutes  parts  , les  at- 
taquer par  de  puifTantes  commotions  ner- 
veufes  capables  de  réveiller  l’inertie  fous 
laquelle  ils  languirtent  opprimés  par  les  hu- 
meurs qui  les  engorgent. 

Mais  dira-t-on  fans  doute  , que  peut  pour 
les  poumons  le  feu  appliqué  fur  la  tête  ? 
Faudra-t-il  donc  regarder  avec  les  anciens 
& parmi  les  modernes , avec  Charles  Lepoïs , 
faudra-t-il  regarder  la  tête  comme  un  réfer- 
voir  d'où  découlent  des  férorttés  âcres , qui 
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vont  abreuver  de  leur  malignité  les  parties 
lubjacentes  ? Caput  ejl  fons  j feu  labrum  à quo 
dïminat  tota  illuvies  , tota  proluvics  , tota  exu- 
vies  ferofa.  Non  , cette  théorie  n’ell  rien  moins 
que  sûre  , quoiqu’alfez  fréquemment  une  tranf- 
piration  arrêtée  à la  tête  & fourvoyée  dans 
le  tiffu  cellulaire , puiffe  d’une  maniéré  fen- 
fible  & non  équivoque  , defeendre  par  ce 
tiflu  & fe  porter  au  gofier  & delà  lur  les 
poumons , comme  des  obfervations  exaéles 
me  l’ont  prouvé  plus  d’une  fois  ; mais  ce 
point  important  peut  être  développé  par  les 
deux  obfervations  qui  fuivent  immédiate- 
ment celle-ci. 

XXXVIIIe  Observation. 

Mdc  L une  de  mes  fœurs , âgée  de 

quarante  ans  , grande  & proportionnée  en 
toutes  les  parties  de  façon  à n’avoir  rien  à 
craindre  de  la  pulmonie,  fi  elle  dépendoit  de 
quelque  défaut  dans  la  conformation  de  la 
poitrine , reffenteit  une  douleur  avec  chaleur 
importune  fur  toute  la  partie  antérieure  du 
thorax.  Elle  avoit  une  toux  féche , des  cra- 
chats vilqueux  , du  dégoût  , de  l’infomnie 
& un  fentiment  d’âcreté  continuel  au  gofier. 
Entr’autres  remedes  qu’on  lui  adminiftra , il 
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fut  convenu  entre  mon  pere  & moi  de  lui 
appliquer  un  véficatoire  fur  le  devant  de  la 
partie  fouffrante.  L’évacuation  qui  fe  fit  par 
cette  ifTue  ayant  procuré  un  foulagement 
fenfible , on  ranima  quelques  jours  après  cette 
évacuation  de  férofité  par  le  moyen  d’une 
mixture  avec  les  cantharides.  L’imprefîion  de 
ce  ftimulant  fut  vive  ; elle  occupa  l’un  & 
l’autre  fein  en  fe  propageant  jufques  fous 
l’aiffelle  ; mais  ce  qui  réveilla  fur-tout  mon 
attention , ce  fut  une  douleur  affez  vive  qui 
vint  occuper  le  fommet  de  la  tête  , de  la  fur- 
face  d’un  écu  de  fix  livres  ; elle  perfévéra 
quatre  jours  en  diminuant  d’un  jour  à l’autre. 
Il  y avoit  quelque  tems  qu’elle  étoit  éteinte, 
le  befoin  de  renouveller  l’écoulement  qui 
foulageoit  la  poitrine  revint  ; je  ne  craignis 
pas  de  réappliquer  l’épifpaftique , mais  avec 
plus  de  ménagement.  La  douleur  fur  la  tête 
reparut  aufîitôt  & garda  pour  fon  intenfité  des 
proportions  avec  la  force  du  véficatoire. 

Si  par  cette  obfervation  on  a une  preuve 
fuffifante  de  l’a&ion  nerveufe  de  la  poitrine 
fur  la  tête,  pourra-t-on  contefter  celle  de  la 
tête  fur  la  poitrine  ? 

La  chiite  des  cheveux  donnée  comme  un 
des  fymptômes  de  la  phthyfie  confirmée  , n’a 
lieu  que  rarement , parce  qu’il  y a peu  d’af- 
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ferions  de  la  poitrine  qui  fympathifent  d'une 
certaine  façon  avec  la  tête  , & c’efl:  de  ce 
petit  nombre  feulement  que  font  celles  qui 
pourroient  être  foulagées  par  cette  applica- 
tion fi  connue  du  feu  à la  réunion  des  futures 
fagittales  & coronales.  Cette  chute  de  che- 
veux ne  feroit-elle  pas  une  indication  pref- 
fante  d’avoir  recours  à ce  dernier  expédient, 
en  le  faifant  concourir  avec  les  fix  brûlures 
de  la  poitrine. 

XXXIXe  Observation. 

Un  petit  garçon  de  trois  ans  & demi  lan- 
guiffoit  & dépériffoit  lentement  depuis  trois 
mois  ; tout-à-coup  il  fe  plaignit  de  violens 
maux  de  tête  auxquels  fe  joignirent  des  mou- 
vemens  convulfifs  qui  rendoient  tout  fon 
vifage  difforme.  Les  crifes  de  douleur  & des 
convulfions  étoient  fréquentes  , l’enfant  faifoit 
alors  les  hauts  cris,  fe  frottant  fans  relâche 
& avec  violence  le  nez  & le  front , le  vifage 
s’enflammoit , & j’obfervai  que  la  joue  gauche 
étoit  alors  d’un  rouge  plus  animé  que  la 
droite  , ce  qui  m’engagea  à faire  plufieurs 
queftions  relatives  à la  poitrine , mais  les  ré- 
ponfes  ne  m’apprirent  rien. 

On  fit  rafer  la  tête  de  cet  enfant , & l’im- 
prefîion  du  rafoir  parut  lui  faire  plaifir  ainfi 
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que  le  frottement  avec  des  linges  chauds.  On 
avoit  appliqué  à la  nuque  un  véficatoire , 
on  en  plaça  un  fécond  fur  le  fommet  de  la 
tête;  dix-huit  heures  de  calme  pendant  lef- 
quelles  il  y en  eut  huit  de  fommeil,  firent 
bien  efpérer  de  l’effet  des  véficatoires.  Lorfque 
tout-à-coup  les  accidens  de  douleur,  & les 
convulfions  revinrent  avec  une  violence  & 
une  continuité  qui  enlevèrent  le  malade  en 
vingt-quatre  heures. 

Ayant  obtenu  la  permifîion  de  faire  ouvrir 
le  cadavre , on  fouilla  avec  foin  dans  tous 
les  replis  du  cerveau  , on  examina  toutes  les 
anfraéiuofités  du  nez  & des  finus  frontaux  qu’on 
foupçonnoit  pouvoir  contenir  quelques  vers, 
mais  toutes  ces  parties  étoient  dans  l’état  le 
plus  naturel. 

La  poitrine  ouverte  , rien  ne  fe  montra 
d’abord  contre  nature.  Ce  ne  fut  qu’en  fouil- 
lant plus  profondément  dans  cette  cavité  que  je 
trouvai  dans  le  lobe  inférieur  du  côté  gauche 
une  tumeur  irrégulière  du  volume  en  tout 
d’un  œuf  moyen.  Le  noyau  de  cette  humeur 
étoit  formé  par  la  collection  d’une  tumeur 
blanche  de  la  conliftance  du  fuif  de  chan- 
delle. Le  refie  du  lobe  étoit  fain , ainfi  que 
le  lobe  fupérieur , & il  n’y  avoit  point  d’adhé- 
rence avec  la  pieuvre. 
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Les  vilcères  du  bas-ventre  étoient  dans  l’état 
le  plus  naturel,  j’obfervai  fur-tout  avec  at- 
tention l’état  du  foie  que  je  trouvai  très- 
fain. 

La  caufe  de  la  maladie  lente  & de  la  mort 
violente  de  cet  enfant , laquelle  arriva  à huit 
jours  de  date  des  premiers  mouvemens  con- 
vulfifs  , réfidoit  fans  doute  dans  la  poitrine , 
& vu  la  nature , le  fiége  & la  conlilîance  de 
l’engorgement , elle  étoit  cette  caufe  au-deffus 
des  reffiources  les  plus  aélives  de  la  Médecine  ; 
la  hile  à qui  le  foin  de  cet  enfant  étoit  par- 
ticulièrement confié  ne  craignit  plus  de  s’ex- 
pliquer fur  tout  ce  qui  avoit  précédé  les 
grands  fymptômes  de  la  maladie,  elle  dit  que 
l’enfant  ne  touffoit  pas  , mais  que  depuis  long- 
tems  il  avoit  en  montant  la  refpiration  gê- 
née, que  fi  en  jouant  avec  d’autres  enfans  il 
faifoit  des  mouvemens  trop  accélérés,  il  fe 
plaignoit  aufîitôt  d’une  douleur  dans  le  côté 
gauche  de  la  poitrine,  mais  que  fa  vivacité 
lui  faifoit  bientôt  oublier  un  malaife  qui  ne 
paroiffoit  que  momentané. 

Voilà  donc  encore  une  affe&ion  de  la  poi- 
trine qui  agit  fympatiquement  fur  la  tête , ce 
qui  fait  préfumer  que  les  affeélions  qu’on  procu- 
reroit  à la  tête  pourroient  réagir  efficacement 
lur  la  poitrine.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  fera  que 
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dans  quelques  cas  particuliers;  c’eft-à-dire , 
lorfque  l’irritation  nerveufe  des  poumons  cor- 
respondra par  des  rapports  tout-à-fait  indé- 
chirables avec  la  tête  plutôt  qu’avec  les 
jambes,  les  parties  de  la  génération , & autres 
placées  au-deffous  de  la  poitrine. 

XLe  Observation. 

M.  l’Abbé  de  la  Genette , de  Saint-Gérard- 
le-Puits  , âgé  de  trente  ans , tomba  dans  la 
phthyfie  pulmonaire  par  la  Suite  d’un  rhume 
qu’il  avoit  contraûé  en  SaiSant  la  procedion 
des  Rogations  en  Mai  1770;  il  n’a  craché  du 
Sang  que  deux  fois  en  petite  quantité  & par 
la  violence  de  la  toux. 

LorSqu’il  eft  venu  à Lyon  le  1 1 Septembre 
de  l’année  Suivante  , la  phthyfie  avoit  déjà  fait 
des  progrès  fi  rapides,  qu’il  y avoit  une  grande 
maigreur , de  la  hevre  lente , des  Sueurs  noc- 
turnes & de  l’enflure  aux  jambes  ; ce  dernier 
Symptôme  à la  vérité  étoit  Survenu  pendant 
la  route. 

Il  lé  plaignoit  depuis  long-tems  d’un  em- 
barras au  golier  , & d’une  dureté  d’oreille , 
l’un  & l’autre  du  côté  droit,  ce  qui  me  fai- 
foit  préfumer  que  le  vice  des  poumons  Seroit 
principalement  de  ce  côté. 

Cependant  la  poitrine  miSe  à nud,  & le 
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côté  droit  exa&cment  comparé  avec  l’autre  > 
je  ne  vis  rien  qui  fut  extraordinaire  & contre 
nature  ; point  de  douleurs  non  plus  dans  la 
poitrine.  Je  jugeai  que  le  vice  des  poumons 
en  occupoit  le  centre  plutôt  que  les  furfaces.  Le 
malade  le  tenoit  d’ailleurs  couché  fur  l’un 
& l’autre  côté , fans  éprouver  de  fatigue. 

Lorfque  le  vent  du  midi  fouffloit , la  tète 
étoit  embarraffée  & principalement  au  front 
& au  fommet  , & alors  à la  furdité  de 
l'oreille  droite  fe  joignoit  un  bourdonnement 
dans  la  même  oreille. 

Comme  par  l’abfence  de  toute  douleur  à 
la  poitrine  , & de  toute  tuméfaction  exté- 
rieure , il  n’y  avoit  aucun  point  favorable  pour 
l’application  du  feu  fur  cette  partie  , les  fymp- 
tômes  relatifs  à la  tête  qu’on  vient  de  fpé- 
cifier  me  déterminèrent  à faire  brûler  un 
cylindre  de  coton  fur  le  fommet  de  cette  tête, 
ce  qui  fut  exécuté  le  22  Septembre. 

Le  premier  effet  de  cette  brûlure  ne  porta 
pas  fenliblement  fur  la  poitrine  , mais  l’oreille 
droite  en  devint  plus  libre.  Cependant  la  nuit 
du  vingt-feptieme  jour  promit  beaucoup,  & elle 
fe  paffa  fans  fievre  , fans  fueurs , & je  pro- 
fitai de  cette  amélioration  pour  engager  le 
malade  à une  fécondé  brûlure  qui  fut  faite  à 
côté  & en  arriéré  de  la  première.  La  nuit 
Tome  L G g 
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fnivante  fut  très-bonne , l’embarras  de  l’oreille 
& celui  du  gofier  furent  beaucoup  moindres. 

La  douleur  réfultante  de  ces  brûlures  faites 
le  matin,  fut  affaiblie  peu-à-peu  dans  la  jour- 
née , & elle  fe  difïipa  totalement  le  foir.  Peu 
de  jours  après,  M.  de  la  Genette  retourna  à 
Saint-Gérard  avec  des  efpérances  pour  l’avenir, 
qui  ne  fe  foutinrent  pas , car  il  ne  furvéquit 
que  trois  mois  à fon  retour  dans  fa  famille. 

J’ai  toujours  obfervé  que  les  plus  fâcheufes 
phthyfies  font  celles  qui  ne  fe  manifeflent 
par  aucune  fenfation  fur  l’extérieur  de  la  poi- 
trine. Plus  au  contraire  l’extérieur  eft  affeêlé  , 
plus  il  y a de  refTources  pour  la  guérifon. 

Cependant  le  feu  appliqué  & réappliqué 
fur  ,1e  fommet  de  la  tête  avoit  d’abord  pro- 
curé un  foulagement  affez  décidé  par  la  fuf- 
penfion  de  la  fievre  & des  fueurs , & peut- 
être  eût-on  obtenu  une  guérifon  complette , 
en  foumettant  à l’aclion  du  feu , & dans  le 
même  tems , les  fix  points  de  la  poitrine  in- 
diqués par  les  anciens.  Les  poumons  ainti 
réchauffés  de  tous  les  côtés  par  les  ofcilla- 
tions  nerveufes  les  plus  fortes,  les  plus  ac- 
tives , auroient  pu  fe  fouftraire  à la  malignité 
de  l’humeur  dont  ils  étoient  obfédés.  Ils  au- 
roient eu  le  tems  de  travailler  à cette  efpece 
de  coêtion  qui  fe  manifefte  à la  fin  des  rhumes 
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ordinaires,  par  des  crachats  épais  & abon- 
dants, & dans  lesquels  la  nature  fcmble  en- 
velopper- les  humeurs  viciées,  ne  pouvant  s’ en 
débarrafîér  autrement.  Cette  efpece  de  phthy- 
lie  eft  encore  une  de  celles  contre  lefquelles 
il  conviendroit  d’employer  les  bains  de  terre. 

XL Ie  Observation. 

M.  * * * , âgé  de  trente-fix  ans  , avoit  eu 
des  douleurs  de  rhumatifme  allez  aigues.  A 
l’époque  de  leur  cefiation  , il  contra&a  un 
rhume  qui  en  peu  de  mois  le  jetta  dans  tous 
les  accidens  de  la  phthyfie  pulmonaire  , avec 
crachement  de  fang. 

Un  des  fymptômes  les  plus  incommodes  de 
cette  phthyfie  étoit  une  douleur  fixée  à la 
partie  antérieure  latérale  droite  de  la  poitrine, 
à la  hauteur  du  mammelon.  On  examina  la 
poitrine  à nud  fous  toutes  fes  faces , fans 
pouvoir  découvrir  aucun  engorgement  exté- 
rieur, & on  fut  déterminé  par  la  douleur  à 
faire  brûler  un  cylindre  de  coton  fur  le  point 
de  cette  même  douleur.  Mais  ce  point  de 
douleur  devenoit-il  plus  aigu  lorfque  le  doigt 
le  comprimoit  ? C’eft  ce  que  j’ignore  : quoi- 
qu’il en  foit,  la  brûlure  diffipa  la  douleur,  & 
modéra  tous  les  accidens  phthyfiques;  mais 
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dès  le  lendemain  le  malade  fe  plaignit  d’uns 
douleur  vive  à la  tète  fixée  fur  le  pariétal 
droit;  elle  devint  de  jour  en  jour  fi  cruelle, 
que  le  malade  ne  défira  rien  plus  ardemment 
que  de  la  voir  foumife  au  meme  remede  qui 
a voit  enlevé  celle  de  la  poitrine.  Cn  fe  ren- 
dit à fes  infiances,  & la  douleur  fut  diffipée 
comme  par  enchantement.  La  tète  fe  trouva 
même  le  lendemain  fi  bien  débarraffée , que  le 
malade  pafla  quelques  heures  fur  des  livres 
de  compte.  Mais  ce  travail  contentieux  rap- 
pella  bientôt  cette  douleur  à la  tète , que 
rien  n’a  pu  enfuite  détruire.  Les  accidens 
direélement  relatifs  à la  phthyfie  revinrent 
aufîi  ; en  vain  eut-on  recours  à mille  expé- 
diens  ; l’opium  feul  modéroit  à peine  cette 
douleur  qui  chaque  jour  prenoit  une  nouvelle 
intenfité.  Un  cylindre  brûlé  à la  nuque  n’ap- 
porta aucun  foulagement , ni  par  Faciion  lli- 
mulante  du  feu  , ni  par  la  fuppuration  fubfé- 
quente.  Cette  fuppuration  toute  abondante 
quelle  étoit  ne  put  prévenir  une  paralyfie 
de  tout  le  côté  gauche , que  des  douleurs  ai- 
guës dans  ce  même  côté  accompagnoient. 
C’étoit  une  paralyfie  de  mouvemens  & non 
de  fentimens.  Enfin  le  malade  fuccomba  à 
tant  de  maux.  Je  n’avois  été  confulté  par  ce 
malade  que  poflérieurement  à fa  brûlure  fur 
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la  tête.  La  paralyfie  du  côté  oppofé  à cette 
brûlure  me  faifoit  craindre  que  cet  accident 
ne  fut  l’ouvrage  de  quelque  fuppuration  dans 
les  membranes  du  cerveau  occafionnée  par 
l’a&ion  du  feu.  En  conféquence  je  demandai 
l’ouverture  du  cadavre , & fans  fuivre  ici 
l’ordre  dans  lequel  elle  fut  faite,  je  dirai 
d’abord  qu’on  ne  trouva  rien  dans  la  boite 
effeufe  qui  parut  être  ou  l’effet  du  feu  , ou 
même  la  caufe  de  la  paralyfie.  Rien  en  effet 
de  plus  naturel  que  ce  qu’offrirent  & le  cer- 
veau & le  cervelet , ainfi  que  la  dure  & la 
pie-mere  , même  fous  l’endroit  correfpondant 
à la  brûlure  ; car  on  donna  à ce  local  une 
attention  d’autant  plus  exacle,  que  le  crâne 
mis  à découvert  par  cette  brûlure  depuis 
plus  de  deux  mois , n’avoit  encore  montré 
aucune  apparence  d’exfoliation.  Dans  le  bas- 
ventre  tout  étoit  fain , le  foie  feulement  avoit 
une  couleur  trop  pâle , avec  des  bords  d’une 
couleur  trop  foncée. 

La  poitrine  devint  donc  l’objet  principal 
de  l’attention,  & à la  levée  du  ffernum  les 
poumons  parurent  affez  fains , dans  l’un  <Se 
l’autre  côté,  point  d’épanchement  dans  la* 
capacité  qui  les  contenoit , & fur-tout  point 
d’adhérence  qui  pût  fervir  d’explication  de 
la  vivacité  des  douleurs  que  le  malade  avait 
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correfpondance  nerveufe  , fans  matière , clans 
des  parties  même  fort  éloignées  du  foyer 
d’irritation , moins  on  efl  content  clés  idées 
théoriques  que  l’imagination  fe  plaît  à en- 
fanter pour  en  rendre  raifon.  Le  moyen  en 
effet  d’expliquer  pourquoi  & comment  clans 
une  phthyfie  la  caufe  humorale  qui  vicie 
les  poumons  réagit  par  fympathie  nerveufe 
fur  la  tête  , clans  une  autre , fur  les  organes  gé- 
nérateurs, &c.  ces  variations  dépendent-elles 
de  la  qualité  fpécifîque  de  l’âcre  humoral,  ou 
du  local  qu’il  occupe  dans  telle  ou  telle  por- 
tion du  lobe , & où  il  corrode  telle  ou  telle 
fibrile  nerveufe  ? La  qualité  fpécifîque  de 
l’humeur  irritante  préfente  d’abord  la  théorie 
la  plus  vraifemblable.  Mais  attendons  que  des 
obfervations  multipliées  & répétées  avec  la 
plus  grande  attention , nous  apprennent  fi  le 
vice  feorbutique  , par  exemple  , dépofé  en 
quelque  partie  que  ce  foit  des  organes  de  la 
refpiration,  ne  réagit  pas  conflamment  fur 
telle  autre  partie  , tandis  que  les  vices  véné- 
riens , dartreux , pforique , rhumatifmal , goû- 
teux , auront  chacun  un  autre  point  fixe  & 
confiant  de  correfpondance.  Si  l’on  parve- 
noit  un  jour  à ces  précieufes  découvertes , 
on  auroit  fait  un  grand  pas  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques  de  la  poitrine 
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On  n’auroit  plus  en  effet  tant  à conjeélurer 
fur  leur  caufe  , & par  conféquent  fur  le  moyen 
à employer  contre  tel  ou  tel  vice  humoral. 
Eh  pourquoi  défefpéreroit-on  d’avoir  un  jour 
des  fignes  indicateurs  de  la  caufe  individuelle 
de  chaque  efpece  de  pulmonie , de  débrouiller 
la  complication  de  plufieurs  caufes  humorales 
réunies  dans  un  même  foyer,  agiffant  chacune 
à leur  maniéré  fur  les  mêmes  nerfs,  de  pou- 
voir attaquer  direélement  & fans  méprife  cha- 
cune de  ces  caufes  enfemble  ou  féparément  ; 
& enfin  après  avoir  rendu  par  cet  amas  de 
connoiffances  le  traitement  des  maladies  chro- 
niques plus  éclairé , de  fauver  une  partie  des 
viélimes  que  la  routine  vague  à laquelle  on 
eff  affervi , fait  ou  laiffe  périr  ? 

XLIIC  Observation. 

M.  Lecour,â gé  de  trente  ans,  demeurant  à 
Saint-Andéol-le-Château,  eut  à l’âge  de  quinze 
ans  une  douleur  rhumatifmale  à la  cuiffe  gau- 
che ; le  remede  le  plus  aêlif  qu’on  employa 
fut  l’application  fouvent  réitérée  de  la  peau 
d’un  mouton  récemment  écorché.  Cette  cuiffe 
& la  jambe  font  reliées  plus  courtes  & plus 
minces  que  les  parties  femblables  du  côté  droit. 

A vingt-deux  ans  furvint  une  douleur  à la 
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partie  antérieure  & fupérieure  de  la  poitrine, 
près  du  fternum  du  côté  gauche.  On  ne  pou- 
voit  preffer  avec  le  doigt  la  place  qu’elle  oc- 
cupoit,  fans  exciter  les  douleurs  les  plus  vives. 
Dès  ce  moment  les  crachats  féreux  furent 
très-abondans. 

Trois  ou  quatre  ans  après , nouvelle  dou- 
leur au  bord  fupérieur  de  l’omoplate  près  de 
l’épine  ; elle  fe  préfenta  d’abord  fous  le  fen- 
timent  d’une  fimple  prelîlon  aflez  étendue  & 
incommode  ; elle  fe  refferra  enfuite  & prit  le 
vrai  cara&ère  de  la  douleur  pungitive.  A 
cette  derniere  époque  les  crachats  furent 
fouvent  teints  de  fang  , & des  faignemens  par 
le  nez  auparavant  très-abondans , difparurent 
pour  toujours. 

Après  avoir  pris  une  infinité  de  remedes 
fans  fuccès  , après  avoir  fur-tout  plus  d’une 
fois  effayé  la  diète  blanche  , le  malade  vint  à 
Lyon,fe  plaignant  de  plus  de  grands  maux  de 
tête  qui  empêchoient  toute  application,  & de 
violentes  douleurs  à l’eflomac,  avec  un  appétit 
vorace  & irrégulier  ; il  rendoit  prefque  con- 
tinuellement une  falive  allez  claire  , & fes 
crachats  étoient  abondans , gris  , jaunes  , ta- 
chés de  fang , d’une  confidance  glutineufe.  Le 
fommeil  cependant  étoit  allez  bon  , & le  lit 
étoit  le  lieu  où  il  fe  trouvoit  le  moins  mal. 
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La  poitrine  du  malade  ayant  été  mife  à 
nud , les  bras  pendans  de  chaque  côté , je  re- 
courus à un  engorgement  extérieur  le  point 
de  douleur  qui  occupoit  la  partie  antérieure 
& fupérieure  de  la  poitrine  du  côté  gauche. 
Celui  qui  étoit  poftérieurement  à l’omoplate 
correfpondante  & à la  même  hauteur,  fut 
facile  à reconnoître  au  même  figne.  M.  Lecour 
venoit  d'éprouver  une  forte  fecouffe  par  l’effet 
violent  d’un  émétique  & de  trois  purgations 
très-vives  prifes  tout  de  fuite  , fuivant  le 
confeil  d’un  Médecin.  Pendant  le  mois  qui 
avoit  précédé  ces  derniers  remedes , M.  Lecour 
avoit  fait  un  grand  ufage  des  anti-feorbuti- 
ques , tels  que  le  creffon  , les  raiforts , & fur- 
tout  les  bourgeons  de  fapin.  C’étoit  moi  qui 
lui  avois  confeillé  ce  genre  de  remedes , dé- 
terminé en  partie  par  le  mauvais  état  des  gen- 
cives molles  , enflées  , d’un  rouge  violet , & 
d’où  découloit  une  fanie  fétide.  Plufieurs  ob- 
fervations  que  j’ai  rapportées  m'avoient  appris 
que  cette  affe&ion  de  la  bouche , fans  avoir 
rien  de  feorbutique , étoit  fympathique  avec  la 
poitrine,  mais  je  ne  l'avois  pas  vue  portée  à un 
fi  haut  point  ; & d’ailleurs  avant  que  d’en  venir 
au  feu  , il  étoit  naturel  de  tenter  ce  que 
pourroient  les  anti-feorbutiques  chauds  fi  re- 
commandés contre  la  phthyfie  pulmonaire. 
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Le  19  Janvier  1773  , je  fis  briller  un  cy- 
lindre de  coton  fur  la  douleur  qui  occupoit 
le  devant  de  la  poitrine.  La  ceffation  de  cette 
douleur  par  l’effet  du  feu  rendit  celle  de  l’é- 
paule plus  à charge  ; il  fallut  donc  l’attaquer 
huit  jours  après  par  le  même  remede,  & en 
même  tcms  je  confeillai  de  quitter  l’ufage  de 
la  viande  & du  poiffon  , pour  s’en  tenir  aux 
végétaux , parce  qu’il  y avoit  toujours  beau- 
coup d’embarras  & même  une  douleur  à la 
pointe  du  cartilage  xiphoïde  & au-deffous. 

Après  trois  femaines , il  me  parut  conve- 
nable de  réitérer  la  brûlure  antérieure  ; 
tous  les  accidens  énoncés  ci-deffus  étoient 
déjà  prefque  difîipés , & entr’autres  le  mau- 
vais état  des  gencives  , qui  alfeéloit  beau- 
coup le  malade.  Il  refloit  une  douleur  dans 
le  ventre  au-deffous  de  la  poitrine , le  ma- 
lade délira  qu’on  la  combattit  par  le  feu.  Je 
me  prêtai  volontiers  à fa  demande  , & un  cy- 
lindre de  coton  brûlé  au-deffous  du  cartilage 
xiphoïde  diffipa  cette  douleur.  Le  lendemain 
le  malade  fe  trouva  fi  foulagé  à tous  égards 
qu’il  partit  avec  les  plus  grandes  efpérances 
pour  un  parfait  rétabliffeinent.  Je  lui  recom- 
mandai néanmoins  de  modérer  la  vivacité  de 
fon  appétit.  Il  revint  à Lyon  au  mois  de  No- 
vembre de  la  même  année  pour  me  faire  des 
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femercimens  de  la  fanté  dont  il  jouifloit,  il 
ne  le  plaignoit  que  d’un  appétit  trop  vorace  , 
que  je  l’exhortai  beaucoup  à maîtrifer. 

Voilà  encore  une  brûlure  f«r  le  ventre  au- 
deffous  du  cartilage  xiphoïde,  laquelle  eft  de- 
venue néceflaire  pour  enlever  des  relies  de 
phthyfie  pulmonaire , mais  ce  qui  rapproche 
cette  obfervation  des  trois  précédentes,  c’ell 
la  douleur  habituelle  à la  tête , dépendante 
du  mauvais  état  de  la  poitrine,  douleur  qui 
cède  au  feu  en  même  tems  que  l’enflure  des 
gencives. 

Toutes  ces  douleurs  fympathiques  peuvent 
fans  doute  avec  le  tems  devenir  le  foyer 
de  quelque  engorgement  humoral , & alors 
elles  font  très  - dangereufes.  Mais  ce  qu’il 
ell  encore  important  d’obferver , c’eft  qu’elles 
fubfiflent  lors  même  que  le  feu  paroît  avoir  dé- 
truit le  noyau  d’irritation  placé  dans  la  poi- 
trine , d’où  ces  douleurs  émanoient , c’efl:  que 
le  feu  eft  encore  pour  les  difllper  le  moyen 
le  plus  sûr  , comme  celui  qui  agit  avec  le 
plus  de  promptitude  , c’eft  enfin  que  l’a&ion 
du  feu  à laquelle  on  les  foumet,  contribue 
fenfiblement  à une  plus  grande  amélioration 
de  la  poitrine. 

Du  refus  que  fait  une  douleur  par  fympa- 
thie,  de  céder  lorfque  le  foyer  d’irritation 
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qui  la  caufoit  a été  détruit , faut-il  toujours 
conclure  que  cette  affe&ion  fympathique  a 
produit  quelqu’engorgement  dans  les  parties 
où  elle  fe  fait  fentir  ? C’eft-là  une  queftion 
fur  laquelle  je  n’oferois  prononcer.  Je  rap- 
pellerai feulement  une  particularité  effentielle 
de  l’obfervation  rapportée  en  traitant  des 
phthyfies  éréûpélateufes.  Il  y eft  parlé  d’une 
douleur  violente  vers  la  région  de  l’eftomac 
dans  un  phthylique  dont  l’état  étoit  devenu 
violent  par  la  furcharge  d’une  inflammation 
éréfipélateufe.  L’ouverture  du  cadavre  ne 
préfenta  pas  le  moindre  dérangement  dans  au- 
cune partie  du  bas-ventre , & la  tendon  qu’on 
trouvoit  à la  partie  fupérieure  de  cette  ca- 
pacité n’étoit  due  qu’à  une  efpece  de  tym- 
panite  ; c’eft-à-dire  , à une  colle&ion  d’air 
qui  s’échappa  avec  bruit  & affaiffement  fubit 
du  bas-ventre  , auflitôt  que  le  fcalpel  eut  ou- 
vert le  péritoine.  Si  le  feu  eût  été  employé 
contre  cette  phthyfie,  «St  que  le  fuccès  eût 
été  heureux  relativement  aux  poumons,  peut- 
être  eût-il  encore  été  néceffaire  de  l’appliquer 
à la  région  fupérieure  du  bas-ventre  , pour 
chaffer  l’air  qu’on  y trouva  & pour  difliper 
les  douleurs  cruelles  qui  s’y  faifoient  fentir. 
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XLIIIe  Observation. 

Un  François  , âgé  de  trente-cinq  ans , at- 
taché au  fervice  d’un  Ànglois , eft  venu  me 
confulter  en  Novembre  1773  , fur  les  fuites 
d’une  contufion  faite  avec  plaie  à la  tempe 
droite.  Ces  fuites  font  un  embarras  continuel 
dans  la  tête  & une  altération  finguliere  dans 
la  vue,  qui  d’ailleurs  eft  notablement  affoiblie. 
Cette  altération  confifte  à ne  voir  les  objets 
qu’à  côté  de  leur  place  réelle,  lorfqu’ils  11e 
font  pas  en  ligne  direête  avec  les  yeux  & 
au-deflus  de  cette  ligne.  Le  malade  ajoutoit 
qu’à  l’époque  de  ce  coup  il  avoit  été  délivré 
d’un  fentiment  de  douleur  & de  chaleur  fur 
le  devant  de  la  poitrine,  avec  toux,  opprei- 
fion , & fur-tout  avec  des  douleurs  dans  l’un 
& l’autre  tefticule.  Aucune  enflure  n’accom- 
pagnoit  ces  douleurs.  Il  penfoit  que  la  poi- 
trine avoit  été  guérie  à l’époque  du  coup  à 
la  tempe  par  plufieurs  faignées  qui  lui  avoient 
été  faites  alors.  Pour  moi  je  penfai  tout  au- 
trement , quoique  je  fufle  combien  on  re- 
commandoit  en  Angleterre  les  faignées  fou- 
vent  réitérées  dans  la  phthyfle  pulmonaire  ; 
ces  faignées,  à mon  avis,  ne  peuvent  rien  di- 
reêlement  contre  le  vice  humoral  qui  attaque 
les  poumons.  Elles  ne  peuvent  feulement  être 
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utiles  que  contre  la  phthyfie  de  caufe  ex- 
terne , & feulement  encore  lorfque  cette  ma- 
ladie feroit  récente.  Je  penfai  donc  que  les 
poumons  étoient  toujours  eflentiellement  af- 
fectés, malgré  toute  la  fanté  dont  paroifloit 
jouir  la  poitrine,  & que  ce  coup  à la  tête 
n’avoit  que  détourné  fur  cette  partie  l’irra- 
diation nerveufe  de  la  maladie  de  poitrine, 
qui  avant  ce  coup  agiffoit  fenfiblement  fur 
l’un  & l’autre  teflicule.  Je  me  propofai  en 
conféquence  de  détruire  cette  nouvelle  ir- 
radiation en  attaquant  la  maladie  de  poi- 
trine dans  fon  foyer , & pour  cela  j’appliquai 
fur  le  devant  de  la  poitrine  un  grand  em- 
plâtre véficatoire , attendu  que  c’étoit-là  où 
s’étoient  fait  fentir  les  plus  grands  embarras, 
lorfqu’avant  le  coup  à la  tempe  les  poumons 
étoient  fenfiblement  affe&és. 

Le  véficatoire  donna  iffue  à une  très-grande 
quantité  de  férofité , & bientôt  le  malade  fe 
félicita  auprès  de  moi  de  n’être  plus  fous  la 
tyrannie  de  mille  idées  noires  qui  lui  fai- 
foient  craindre  d’avoir  contrarié  à Londres  le 
fplen  des  Anglois , & qui  le  tourmentoient  la 
nuit  & le  jour , la  nuit  fur-tout  dont  le  fom- 
meil  venoit  rarement  abréger  la  trifte  durée. 

La  vue  fe  reélifia  fenfiblement,  elle  reprit 
même  des  forces.  Mais  le  malade  fentoit  dans 
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la  poitrine  plus  d’embarras  qu’avant  l’applica- 
tion du  véficatoire  , quoique  cet  embarras 
pour  la  force  fût  beaucoup  au-deffous  de 
celui  qui  le  fatiguoit  avant  le  coup  à la 
tête.  Ceci  m’affermit  dans  la  perfuafion  où 
j’étois  que  les  poumons  avoient  toujours  été 
effentiellement  affe&és,  que  la  contufion  à 
la  tempe  avoit  émotiffé  la  fenfibilité  de  cet 
organe  , en  la  détournant , & que  le  véfica- 
toire  avoit  ramené  cette  fenfibilité  à fon  foyer 
primordial.  Au  refte,  ce  malade  m’eft  échappé, 
lorfque  fon  état  déjà  confidérablement  amé- 
lioré me  donnoit  l’efpérance  de  le  conduire 
à une  guérifon  entière  ; il  partit  avec  fon 
maître , & je  n’ai  plus  rien  fu  de  lui. 

XLIVC  Observation. 

On  n’a  parlé  que  très  - fommairement 
dans  une  des  obfervations  précédentes  des 
divifions  à faire  de  la  phthyfie  pulmonaire 
en  fcorbutique  , arthritique,  pforique , &c. 
parce  que  je  n’ai  pas  pu  obferver  des  fymp- 
tômes  affez  bien  cara&érifés , pour  établir  cha- 
cune de  ces  divifions.  Les  méprifes  à cet  égard 
peuvent  être  de  la  plus  grande  conféquence, 
puifqu’elles  détermineront  de  faux  procédés 
dans  le  traitement.  L’enflure  , par  exemple,  la 
rougeur  & la  molleffe  des  gencives  feroient 
Tome  I.  H h 
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un  fymptôme  très-douteux  du  fcorbut , & fort 
a vu  deux  ou  trois  obfervations  par  lefquelles 
il  eft  prouvé  que  ces  apparences  fcorbutiques 
ont  été  détruites  en  vingt-quatre  heures  par 
le  feu  appliqué  fur  des  points  de  douleur  à 
la  poitrine,  répondans  à l’extérieur.  On  ne  fe 
tromperoit  pas  moins  fi  dans  un  phthyfique 
on  regardoit  l’enflure,  la  dureté  d’un  tefli- 
cule  , ainfi  que  les  douleurs  concomitantes, 
comme  le  produit  d’un  skirre  effentieî , d’un 
vice  cancéreux  ; fi  l’on  croyoit  toujours  que 
des  douleurs  dans  les  bras  & même  dans  les 
jambes,  & à la  tête,  des  engorgemens  de  l’un 
ou  de  l’autre  côté  du  gofier  défignent  une  mala- 
die vénérienne,  quand  même  le  malade  en  au- 
roit  été  antérieurement  attaqué  & traité.  Nous 
en  fommes  encore  aux  premiers  pas  dans  la 
connoiffance  intime,  & dans  le  traitement 
méthodique  de  chaque  maladie  de  la  poitrine  ; 
& on  place  ici  cette  affertion  avec  d’autant 
plus  de  fatisfaéfion , qu’elle  devient  une  con- 
folation  pour  l’humanité , à qui  elle  donne  à 
efpérer  que  de  nouvelles  recherches  procu- 
reront de  nouvelles  découvertes  & de  nou- 
velles reffources.  Il  eft  tems  de  reprendre  la 
fuite  de  nos  obfervations. 

M.  ***  Doyen  de  la  Sainte -Chapelle  à 
Chambéry , âgé  de  trente  ans , fe  refufa  oblti- 
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nément  au  confeil  que  je  lui  donnai  d’appli- 
quer le  feu , ou  tout  au  moins  un  fort  véfi- 
catoire  fur  un  point  de  douleur  allez  vive 
placée  à la  pointe  de  l’omoplate  droite.  Tous 
les  accidens  de  la  phthyfie  pulmonaire  con- 
courroient  avec  cette  douleur , à établir  le 
befoin  urgent  des  lecours  les  plus  efficaces. 
Le  confeil  parut  trop  dur , on  en  fuivit  de 
plus  doux  , & on  les  varia , je  ne  fais  à quel 
point , mais  ils  furent  de  fi  peu  d’efficacité , 
qu’il  lurvint  au  coude  & au  poignet  du  côté 
droit  une  de  ces  tumeurs  lymphatiques  que 
dans  l’enfance  on  regarde  comme  dépendantes 
d’un  vice  ftrumeux.  Comme  il  n’y  avoit  au- 
cune raifon  antécédente  de  foupçonner  un 
pareil  vice  chez  M.  le  Doyen , je  regardai 
ce  dépôt  comme  un  effet  fympathique  de 
la  maladie  des  lobes  droits  du  poumon , & 
cette  fympathie  a été  invinciblement  conffatée 
dans  plufieurs  obfervations  précédentes , par 
les  douleurs  que  quelques  phthyfiques  reffen- 
toient  dans  le  bras  , l’avant-bras  & même  dans 
les  doigts  du  côté  malade,  douleurs  portées 
au  plus  haut  degré  pendant  l’attion  falutaire 
du  feu  fur  la  poitrine.  Voihà  donc  encore  des 
apparences  trompeufes  de  phthyfie  fcrophu- 
leufe  dans  un  malade  qui  n’avoit  jamais  eij 
le  moindre  fymptôme  des  écrouelles. 
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Je  ne  prétends  pas  qu’il  n’y  ait  des  phthy- 
fies  qu’on  doive  regarder  comme  dépendantes 
effientiellement  d’un  vice  fcrophuleux  ; mais 
qu’effi-ce  que  ce  vice , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  donné  à entendre , fi  ce  n’elt  un  vice 
rhumatismal  ou  dartreux,  ou  galeux  combiné 
avec  le  mauvais  état  des  Solides  dans  les 
enfans,  & dépoSé  ou  Sur  les  glandes  tant  du 
dedans , que  du  dehors , ou  Sur  les  viiceres 
ou  Sur  les  articulations. 

On  prévoit  affez  que  l’ouverture  de  l’un 
& de  l’autre  de  ces  dépôts  Symptomatiques, 
ni  l’abondance  d’une  Suppuration  SéreuSe  qui 
en  fut  la  Suite , ne  put  faire  l’office , d’ailleurs 
fi  rarement  falutaire  dans  la  phthyfie  pulmo- 
naire, de  ces  cautères  qu’on  place  aux  bras  ou 
aux  jambes , & qui  loin  du  foyer  humoral  , 
n’en  peuvent  rien  ou  prefque  rien  détourner. 

Ce  malade  périt  au  bout  de  quelques  mois  ; 
mais  auSfi  ces  engorgemens  qui  dans  la  pul- 
monie  fe  forment  à des  diftances  plus  ou 
moins  grandes,  ne  m’ont  jamais  paru  Salutaires, 
ni  critiques,  & je  n’ai  eu  garde  de  les  prendre 
pour  l’ouvrage  d’une  véritable  métaflafe;  c’effi- 
à-dire,  d’un  tranfport  réel  de  l’humeur  qui 
affeéfoit  les  poumons.  Il  s’établit  facilement, 
dit  le  célèbre  Durer  ^ des  poumons  aux  jambes, 
& des  jambes  aux  poumons  une  forte  de  flux 
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& de  reflux.  A pulmonc  ad  crura , ab  bis  ad 
pulmones  faciles  refiuxiones  } p.  242.  Mais  e li- 
ce par  un  véritable  flux  de  quelque  humeur 
viciée  d’une  de  ces  parties  à l’autre?  C’eft 
à quoi  je  ne  faurois  acquiefcer.  On  ne  voit 
pas  en  effet  qu’un  dépôt  fur  les  jambes , au 
fondement , ait  jamais  été  l’époque  d’une 
guérifon  folide  dans  aucun  pulmonique.  J’ai 
vu  plus  d’une  fois  l’engorgement  d’un  des 
tellicules  aggraver  la  phthyfie,  & non  la  fou- 
lager  3 quoiqu’ Hippocrate  dife  que  la  toux  lé- 
ché ell  enlevée  par  une  douleur  au  tefficule. 
A dolore  forti  ad  tejles  ir ruent  e 3 tufjts  folvitur  ; 
conf.  1 , epid.  fecl.  /.  Au  même  endroit  dans 
la  feélion  première,  il  dit  que  l’engorgement 
d’un  tefficule  eff  enlevé  par  la  toux,  & vice 
versa.  Si  tejlium  infiammationi  tuffls  fuperve- 
niat  j inflammatio  folvetur  & contra.  Je  rap- 
pelle encore  ici  volontiers  cette  corref- 
pondance  nerveufe  établie  entre  la  poitrine 
& les  organes  de  la  génération:  je  ne  perds 
pas  de  vue  la  toux  qui  furvenoit  chaque  fois 
qu’on  appliquoit  de  la  glace  fur  un  tefficule 
attaqué  d’humeur  rhumatifmale  ; cette  toux 
au  contraire  devient  une  preuve  contre  un 
tranfport  réel , car  elle  ne  contribua  en  au- 
cune façon  à débarraffer  le  tefficule , & il 
fallut  le  foumettre  à la  brûlure  égyptienne , 
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ainfi  que  je  l’ai  rapporté  dans  les  obferva- 
tiens  fur  les  douleurs  de  rhumatifme  guéries 
par  le  feu.  Cette  obfervation  prouve  feule- 
ment qu’il  peut  y avoir  des  phthyfies  par 
fympathie  nerveufe , c’eft-à-dire , des  phthy- 
fies dont  la  caufe  efficiente  ne  feroit  point  dans 
la  poitrine , telle  feroit  une  phthyfie  qui  fe- 
roit caufée  par  une  affe&ion  du  teflicule , & 
qu’on  ne  pourroit  guérir  qu’en  guériffiant  au- 
paravant ou  en  amputant  cet  organe  ; une  pa- 
reille phthyfie  feroit  vraiment  fympathique, 
& non  effentielle , attendu  que  fa  caufe  hu- 
morale & efficiente  feroit  dépofée  dans  le 
teiticule  & non  dans  la  poitrine. 

XL Ve  Observation. 

M.  ***,  âgé  de  quarante -cinq  ans,avoit 
eu  deux  ou  trois  accès  de  goûte  régulière  aux 
pieds,  lorfqu’il  fut  affiailli  dans  le  mois  de 
Décembre  par  un  rhumatifme  aigu  qui  occupa 
les  pieds , les  genoux  & les  mains  avec  une 
enflure  confidérable  de  ces  parties.  Le  huitième 
jour  de  cette  maladie,  le  côté  gauche  de  la 
poitrine  fut  entrepris  par  la  même  humeur, 
ce  qui  excita  une  toux  vive  & fréquente, 
avec  abondance  exceffive  de  crachats  féreux. 
Au  moindre  fommeil  la  tête  & la  poitrine 


de  M.  Fouteau.  487 

étoicnt  inondées  de  lueurs  ; comme  la  douleur 
de  la  poitrine  répondoit  fur-tout  à la  pointe 
de  l’épaule  gauche,  j’appliquai  à cette  pointe 
un  ample  véficatoire,  lequel  enleva  aufîitôt 
les  trois-quarts  de  la  toux,  ainfi  que  de  l’expec- 
toration ; il  arrêta  fur-tout  les  fucurs  qui  étoient 
fort  incommodes.  Le  véficatoire  ranimé  en- 
fuite  le  quatrième  jour  ne  lailfa  vers  la  pointe 
de  cette  épaule  , qu’un  malaife  affez  leger  , 
qu’il  eut  fallu  fins  doute  totalement  détruire 
par  de  vives  extradions  de  férolité , à l’aide 
des  cantharides  ; mais  on  le  négligea , attendu 
que  la  convalefcence  faifoit  à tout  autre  égard 
des  progrès  rapides.  Comme  le  véficatoire  a été 
le  remede  effentiel  contre  l’accident  le  plus 
grave  de  cette  maladie,  on  fupprime  à delfein 
l’hiftoire  des  moyens  de  relâchement  employés 
pendant  qu’elle  a eu  plus  de  force,  on  fupprime 
celle  des  évacuans  donnés  fur  fon  déclin.  On 
ne  fiuroit  croire , vu  le  peu  d’alimens  avec 
lefquels  ce  malade  a foutenu  fa  frêle  exiflence 
pendant  fix  ou  fept  mois , & cela  en  vaquant 
toujours  aux  affaires  de  fon  état , combien  il 
y a de  reffources  dans  la  diète  févère  , & 
combien  peu  de  nourriture  fuffit  pour  foute- 
nir  un  corps  malade , & prévenir  fa  ruine  to- 
tale. Mais  jufqu’à  quel  point  faut-il  porter 
cette  efpcce  de  parcimonie,  & dans  le  cas 
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préfent  combien  de  tems  eut-il  fallu  lui  être 
fîdele,  pour  obtenir  une  guérifon  radicale? 

Les  accidens  étoient  prefqu’entierement  dé- 
truits, & l’appétit  fe  trouvoit  irrité  par  les 
alimens  dont  on  étoit  bien  réfolu  de  n’ufer 
qu’avec  la  plus  grande  modération  ; mais  un 
appétit  fougueux  l’emporte  prefque  toujours 
fur  la  raifon  , c’efî:  ce  qui  arriva  à ce  malade  ; 
il  en  prit  avec  plaifir  , & même  avec  une  amé- 
lioration extérieure  de  fa  fanté  ; mais  il  en 
prit  un  peu  trop,  & bientôt  un  nouvel  acci- 
dent vint  l’avertir  de  l’état  toujours  fâcheux 
de  fa  poitrine;  cet  accident  fut  un  engorge- 
ment avec  douleur  du  tefticule  gauche. 

Le  malade  fe  hâta  en  conféquence  de  re- 
venir à un  régime  plus  exaét , il  pafîa  l’été 
à la  campagne  où  il  fît  beaucoup  d’exercice , 
n’ayant  que  de  foibles  reffentimens  de  dou- 
leur de  poitrine  correfpondantes  foit  à l’épaule 
droite,  foit  à la  partie  antérieure  de  cette 
capacité. 

Dans  le  mois  d’O&obre , quelques  ardeurs 
ou  douleurs  s’étoient  fait  reffentir  plus  vive- 
ment dans  l’un  & l’autre  des  endroits  qu’on 
vient  de  défigner,  je  fis  appliquer  un  véfica- 
toire  fur  la  partie  antérieure  latérale  droite 
de  la  poitrine,  j’entretins  un  écoulement  tou- 
jours féreux  par  le  moyen  d’un  mélange  d$ 
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ccrat  & de  mouches  cantharides  qu'on  plaça 
fur  l’excoriation  ; le  linge  fin  fur  lequel  il 
étoit  étendu  fut  récouvert  avec  un  large  em- 
plâtre agglutinatif , le  panfement  ne  fut  re- 
nouvellé  qu’au  bout  de  deux  jours.  Les  pre- 
mières heures  furent  marquées  par  une  cha- 
leur aflez  âcre  qui  s’étendit  jufqu’au  menton 
dans  la  fuite,  fur-tout  lorfque  la  charge  des 
mouches  étoit  un  peu  forte  , elle  venoit 
jufques  fous  raiffelle  droite,  alors  même  quel- 
ques petites  glandes  s’engorgerent  fous  cette 
aiffelle , mais  cela  fut  paffager.  A l’égard  des 
ardeurs  d’urine,  effet  ordinaire  de  l’imprefîïon 
fouvent  réitérée  des  cantharides  fur  la  peau  , 
il  n’en  furvint  point.  Il  ne  s’enfuit  pas  néan- 
moins que  dans  tous  les  cas  de  cette  efpece 
l’irritation  nerveufe  excitée  par  ces  mouches 
portât  toujours  jufqu’au  menton  plutôt  que 
fur  la  vefîie.  Mais  de  quelque  façon  que  fe 
propage  cette  irritation,  elle  ne  feroit  jamais 
un  accident , ne  devant  être  regardée  que 
comme  un  inconvénient  momentané  ; elle 
pourroit  même  devenir  avantageufe  , lorf- 
qu’elle  aboutit  à la  veffie  , en  ce  qu’elle  pour- 
roit exciter  un  cours  d’urine  plus  abondant, 
& déterminer  par-là  l’éje&ion  d’une  partie  du 
vice  humoral  qui  caufe  la  maladie  du  pou- 
mon. 
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Pendant  dix-huit  mois  la  fanté  fut  très-bonne 
à quelque  malaife  près  répondant  toujours  a la 
pointe  de  cette  épaule.  Le  malade  rendoit  en- 
core, mais  rarement , & toujours  avec  facilité 
quelques  crachats  gris  & limphatiques.  Ce 
calme  fut  troublé  dans  le  mois  de  Juin  par  une 
violente  douleur  dans  le  bras  gauche  & une 
augmentation  notable  de  celle  de  l’épaule.  Un 
mouvement  fébrile  accompagné  d’une  légère 
moiteur  ne  laiffoit  pendant  les  nuits  qu’un  fom- 
meil  foible  & fouvent  interrompu.  Quelques 
remedes  généraux  & le  régime  le  plus  févere 
ne  rempliffant  pas  les  defirs  du  malade,  j’ap- 
pliquai un  véficatoire  fur  la  douleur  du  bras 
gauche;  elle  n’en  fut  point  allégée.  Je  reconnus 
alors  que  cette  douleur  n’étoit  qu’une  irradia- 
tion fympathique  de  la  caufe  humorale  dé- 
pofée  fur  le  poumon  gauche.  Je  plaçai  donc 
un  autre  véficatoire  à la  pointe  de  l’épaule 
du  même  côté , mais  le  foulagement  fut  très- 
lé"er.  Je  m’obftinai  vainement  à ranimer  l’é- 

O 

coulement  avec  force  & à planeurs  reprifes  , 
il  fallut  le  laifier  tarir  pour  pouvoir  brûler  un 
cylindre  de  coton  fur  la  pointe  de  l’omoplate , 
toujours  tuméfiée  & toujours  plus  ou  moins 
vexée  par  un  fentiment  de  douleur;  celle  qu’ex- 
cita la  brûlure  s’étendit  avec  violence  dans 
tout  le  bras  gauche.  Mais  quelques  heures  après 


DE  M.  P O UT  EAU.  49I 

le  malade  fe  trouva  notablement  foulage.  De 
jour  en  jour  il  étoit  mieux.  Les  crachats  fn= 
rent  moins  abondans  & de  qualité  plus  douce , 
& de  plus  le  côté  gauche  du  gofier  toujours 
importuné  par  un  fentiment  de  douleur  & de 
féchereffe , revint  bientôt  à fon  état  naturel. 

Un  pareil  malaife  du  gofier  eft  affez  commun 
dans  les  affe&ions  du  poumon , & quelquefois 
il  s’étend  jufqu’à  l’oreille.  Mais  eft-ce  toujours 
du  côté  gauche,  comme  le  prétend  l’Auteur 
d’une  thèfe  de  Médecine , foutenue  aux  Ecoles 
de  Paris?  Non  certainement,  attendu  que  le 
poumon  droit  n’a  point  de  privilège  particulier 
pour  être  exempt  des  irruptions  humorales  qui 
peuvent  conduire  à la  phthyfie.  Ileft  vrai  que 
ce  n’étoit  pas  là  l’objet  principal  de  la  thèfe 
dont  on  vient  de  parler,  il  s’agiffioit  feule- 
ment de  difcuter  fi  le  fagou  eft  utile  aux 
phthyliques , an  fagu  phthyficis  > &c.  & elle 
conclut  pour  l’affirmative. 

Quelques  jours  s’étant  écoulés,  le  malade 
fentit  que  le  doté  droit  de  la  poitrine  étoit 
auffi  entrepris.  La  pointe  de  l’épaule  droite  fe 
trouvoit  occupée  par  une  douleur  furvenue 
en  même  tems  que  celle  de  la  gauche  avoit 
été  aggravée.  Mais  comme  la  douleur  nouvelle 
étoit  beaucoup  moins  vive,  je  penfai  qu’elle 
ne  feroit  que  de  correfpondance  ; je  ne  chan- 
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geai  davis  que  parce  que  depuis  la  brûlure  ^ 
elle  fe  foutenoit  avec  la  même  force.  Comme 
elle  étoit  de  nouvelle  date , je  l'attaquai  d’a- 
bord par  le  véficatoire,  & par  un  régime 
encore  plus  févere  , ne  permettant  au  malade 
que  quelques  cerifes  pour  tout  aliment. 

Après  quinze  jours  d’abflinence  qui  procura 
le  plus  grand  calme,  je  fis  prendre  au  malade 
quatre  grains  de  kermès  qui  chafferent  de 
l’eftomac  des  matières  bilieufes  & putrides. 
Une  purgation  donnée  après  un  jour  de  re- 
pos, fit  un  grand  effet,  mais  en  allant  à la  Telle 
le  malade  reffentit  une  douleur  dans  l’épididi- 
me  du  teflicule  gauche.  11  y porta  la  main  , & 
trouva  un  engorgement  qui  le  lendemain  fut 
fuivi  de  celui  du  teflicule  même,  lequel  de- 
vint gros,  auoiqu’avec  peu  de  douleur.  Un 
fufpenfoire  & un  emplâtre  émollient  rétabli- 
rent lentement  le  teflicule  dans  fon  état  na- 
turel, mais  l epididime  refia  tuméfié. 

Les  fraîcheurs  du  mois  de  Novembre  vinrent 
aggraver  les  accidens  de  la  poitrine  , & le  ma- 
lade ayant  de  plus  reffenti  des  douleurs  dans 
le  teflicule  droit,  je  me  hâtai  d’appliquer  de 
nouveau  le  feu  à l’une  & à l’autre  épaule  , 
preffé  fur-tout  par  la  douleur  de  la  droite , 
qui  fe  propageoit  le  long  du  bras  & s’étendoil 
jufqu’au  petit  doigt , & à fon  voifin. 
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Malgré  une  fuppuration  abondante  entrete- 
nue à chaque  épaule  par  l’application  fouvent 
réitérée  de  l’écorce  de  garou,  après  la  chûte 
des  efcarres,  le  malade  ne  put  fe  défendre  de 
la  fievre  & de  l’infomnie  que  par  l’abftinence 
la  plus  févère  ; le  moindre  aliment  rappelloit 
un  embarras  incommode  de  chaque  côté  du 
goiier,  il  augmentoit  l’expecloration  des  cra- 
chats tantôt  féreux,  tantôt  limphatiques,  & 
faifoit  reffentir  des  douleurs  fur  le  devant  de 
la  poitrine , fpécialement  du  côté  droit.  La 
nuit , après  le  premier  fommeil , le  malade 
avoit  de  grands  & fréquents  bâillemens  qui 
n’étoient  probablement  que  des  efforts  de  la 
nature  pour  débarraffer  la  poitrine  d’une  pi- 
tuite glaireufe,  abondante,  légèrement  falée. 
Il  lui  paroiffoit  à lui-même  que  chaque  bâil- 
lement faifoit  remonter  cette  humeur  des  lobes 
droits  du  poumon.  Lorfqu’enfîn  ces  lobes 
avoient  été  fuffifamment  débarraffés  par  une 
fuite  prefque  continue  de  vingt  à trente  bâil- 
lemens, le  fommeil  revenoit  bientôt  plus  long, 
plus  profond , & plus  reffaurant  que  le  pre- 
mier. 

L’état  attuel  de  ce  malade  donne  de  grandes 
efpérances  pour  l’avenir  , il  a paffé  affez  heu- 
reufement  la  faifon  des  frimats  , pendant  la- 
quelle fa  fanté  a fait  quelques  progrès.  I]  en 
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efl  redevable  en  partie  à la  févérité  du  ré- 
gime qu’il  a obfervé  , fe  bornant  à un  repas 
léger  & unique.  J’ai  laide  tarir  le  véficatoire 
delà  poitrine  dès  les  premiers  jours  de  Novem- 
bre , & j’y  ai  fuppléé  en  lui  donnant  quatre 
grains  de  kermès  minéral  qui  l’ont  fait  vomir; 
une  fécondé  dofe  avalée  après  un  jour  de 
repos  l’a  purgé  feulement;  les  dofes  données 
enfuite  à diflances  plus  ou  moins  grandes  , 
n’ont  quelquefois  produit  aucun  effet  fenfible , 
d’autrefois  elles  lui  ont  ouvert  le  ventre  par 
une  felle;  mais  de  quelque  côté  que  le  ker- 
mès ait  agi , foit  comme  évacuant , foit  comme 
altérant , il  s’en  efl  conflamment  bien  trouvé  , 
& je  lui  ai  confeillé  d’en  continuer  l’ufage 
pendant  plufieurs  mois  , mais  à petites  dofes. 

Il  ne  me  refie  plus  qu’à  rendre  compte  d’une 
douleur  qui  avertit  le  malade  de  la  moindre 
furcharge  qu’il  donne  à fon  eflomac  ; elle  eft 
placée  à la  partie  moyenne  antérieure  du  ti- 
bia de  la  jambe  droite.  Elle  n’occafionne  point 
d’enflure,  & on  manie  la  place  fouffrante,  fans 
augmenter  cette  douleur , qui  fe  difîipe  lorf- 
que  l’eflomac  & les  poumons  font  délivrés  du 
travail  de  la  digeflion. 

Depuis  que  tout  écoulement  par  le  véfi- 
catoire  eft  arrêté  , & il  ne  l’a  été  qu’au  bout 
de  deux  mois,  on  tient  toute  la  partie  an- 
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térieure  de  la  poitrine  couverte  par  un  grand 
emplâtre  de  diapalme , on  en  met  deux  autres 
au  dos , un  fur  chaque  omoplate.  Le  malade 
dès  les  premiers  jours  de  cette  application  s’eft 
apperçu  qu’elle  diminuoit  fenfiblement  quel- 
ques légères  douleurs  ou  chaleurs  qui  affec- 
toient  le  devant  & le  derrière  de  la  poitrine, 
elle  détermine  de  plus  un  léger  écoulement 
de  férofité  par  les  cicatrices  qu’ont  laiffée  les 
brûlures  à la  pointe  de  chacune  des  omoplates, 
& fur-tout  de  la  droite. 

De  quelle  façon  ces  emplâtres  opérent-ils 
le  foulagement  dont  on  vient  de  parler  ? fe- 
roit-ce  en  excitant  à travers  de  la  peau  qu’ils 
recouvrent  une  tranfpiration  plus  abondante  ? 
Non  certainement.  Car  qu’on  laide  ces  em- 
plâtres en  place  pendant  huit  jours  de  fuite  , 
qu’on  les  leve  , & on  verra  qu’ils  ont  plutôt  ar- 
reté que  favorifé  la  tranfpiration.  Aura-t-on 
recours  pour  réfoudre  cette  difficulté  à l’af- 
piration  par  les  pores  abforbans  des  particules 
médicamenteufes  de  l’emplâtre  ? Mais  qu’y  a- 
t-il  dans  le  diapalme  ? De  l’huile , de  la  li- 
tharge , un  peu  de  vitriol  & la  cire;  or  on 
ne  voit  ni  dans  chacune  de  ces  drogues  prifes 
féparément , ni  dans  leur  alliage , rien  de  fa- 
lutaire  à afpirer  pour  les  poumons.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  les  papilles  nerveufes  de  la 
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peau , fous  la  tutelle  de  l’emplâtre  , font  con- 
fervées  dans  un  état  de  foupleffe  & de  relâ- 
chement , lequel  eft  communiqué  par  irradia- 
tion nerveufe  jufqu’aux  parties  contenues  dans 
la  capacité  de  la  poitrine. 

De  grandes  & amples  applications  d’em- 
plâtres fur  la  poitrine  peuvent  donc  être  de 
quelque  utilité  aux  poumons  mêmes,  quoi 
qu’elles  diminuent  réellement  le  cours  de  la 
tranfpiration  cutanée  ; & comme  tel  ou  tel 
emplâtre  affe&era  de  telle  ou  telle  façon  les 
papilles  nerveufes  de  la  peau  qu’il  recouvre, 
& que  ces  papilles  font  comme  le  premier  ref- 
fort  de  toute  organifation  animée , il  y auroit 
fans  doute  un  choix  à faire  entre  les  dif- 
férens  «emplâtres  qu’on  pourroit  mettre  en 
ufage. 

Quant  à l’engorgement  furvenu,  comme 
nous  l’avons  dit , par  correfpondance  nerveufe 
à l’un  & à l’autre  tefticule , j’ai  confeillé  au 
malade  de  porter  un  fufpenfoir  recouvert  d’une 
toile  fine  ufée , & en  plufieurs  doubles. 

Je  placerai  ici  une  obfervation  anatomique 
de  Morgagni , qui  a la  plus  grande  analogie 
avec  celle  qu’on  vient  de  lire  ; elle  montre 
aufîi  la  correfpondance  nerveufe  des  poumons 
malades  avec  la  tête.  Elle  elt  la  première  de 
l'immortel  ouvrage  de  cet  Auteur , fur  le  fiége 
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& les  caufes  des  maladies  reconnues  par  l’inf- 
pe&ion  anatomique.  Mais  elle  eft  placée  fous 
un  titre  qui  n’annonce  pas  une  maladie  de 
poitrine  pour  caufe  effentielle  de  la  mort. 

« Un  jeune  garçon  de  treize  ans , de  beau- 
» coup  d’efprit , & dont  un  frere  & une  fœur 
» étoient  morts  phthyfiques , avoit  lui-même 
» été  malade  l’année  précédente  d’une  inflam- 
» mation  du  poumon  dans  le  côté  droit,  lorf- 
» qu’il  fut  aflailli  par  une  douleur  à la  tête 
» au-defliis  des  yeux  ; l’organe  de  la  vue  étoit 
» aufii  en  foufFrance  avec  efïufion  d’une  ma- 
» tiere  épaiffe.  Le  lendemain  il  tomba  dans  le 
» délire  avec  les  yeux  fixés  fur  les  afîiftans  y 
» & il  vomit  des  matières  gluantes , ce  qui 
» fut  bientôt  fuivi  de  convulfions  qui  le  jet- 
» terent  dans  une  affeftion  comme  foporeufe. 
» Il  éteit  néanmoins  fouvent  arraché  à cet 
» affoupiflement  par  les  convulfions  ; enfin  il 
» mourut. 

» Le  ventre  ouvert , on  trouva  tous  les 
» vifeères  fains;  l’eftomac  contenoit  des'  ma- 
» tieres  ferrngineufes.  La  veffie  & la  véficuîe 
» du  fiel  étoient  pleines , l’une  d’urine , & 
» l’autre  de  bile. 

» Dans  la  poitrine  le  poumon  gauche  étoit 
» à la  vérité  fans  aucune  adhérence  avec  la 
» plèvre  , mais  on  trouva  à fa  partie  fupé- 
Tome  I.  I i 
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» rieure  un  tubercule  qui  avoit  prefque  la 
» groffeur  d’une  noix.  Dans  ce  tubercule  on 
» voyoit  des  cavités  remplies  d’une  matière 
» qui  par  fa  couleur  & par  fa  confiflance 
» relfembloit  à la  fubftance  médullaire  du  cer- 
» veau.  A l’égard  du  poumon  droit  qui  avoit 
» été,  comme  on  a dit,  attaqué  d’inflamma- 
» tion , il  étoit  vers  le  dos  adhérent  aux  côtes. 

» Le  cerveau  ouvert , la  dure-mere  parut 
» fur  les  côtés  des  vailfeaux  fanguins  altérée 
» par  des  taches  de  couleur  cendrée.  En  dé- 
» tachant  cette  membrane  de  la  crête  de  coq, 
» il  s’échappa  un  peu  de  férofité  fanieufe , & 
» une  autre  férofité  limpide  à la  quantité  d’une 
» once , fortit  du  voilinage  des  nerfs  optiques. 
» Tout  le  cerveau  parut  d’ailleurs  très-fain, 
» à la  glande  pinéale  près , dont  la  groffeur 
» contre  nature  frappa  tous  les  afliftans.  Cette 
» derniere  circonftance  eft  remarquable  dans 
» un  enfant  plein  d’efprit , fi  l’on  fait  atten- 
» tion  à l’opinion  de  tant  de  Phyliologiftes 
» qui , d’après  Defcartcs , ont  placé  dans  cette 
» glande  le  fiége  de  l’ame  & de  la  penfée. 

» Au  relie  , la  maladie  a commencé  par 
» des  douleurs  à la  tête  & aux  yeux  ; & il 
» paroît  que  le  vomiffement,  les  convullions, 

» le  délire  & raffoupiffement  ont  donné  la 
» mort , ou  tout  au  moins  y ont  lourdement 
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» difpofé  le  malade.  On  peut  auiïi  attribuer  au 
» délire  la  dilatation  de  la  veflie , & celle  de 
» la  véficule  du  fiel.  Car  ceux  qui  délirent  ne 
» Tentent  point  le  befoin  d’uriner , & refufent 
» les  alimens  ; or  c’efl:  le  poids  de  ceux  - ci 
•»  contre  la  véficule  du  fiel  qui  fait  fortir  la 
» bile.  Cependant  une  partie  de  cette  bile  pa- 
» roît  avoir  été  repouflee  du  côté  de  l’eftomac, 
» à l’occafion  du  vomiflement , car  cet  enfant 
» rejettoit  par  la  bouche  des  matières  vertes. 
» Ce  font  encore  les  convulfions  qui  don- 
» noient  lieu  à l’aflbupiflement  , en  laiflant 
» après  elles  le  cerveau  comprimé , état  qui 
» étoit  interrompu  lorfque  le  retour  des  con- 
» vulfions  difiipoit  cette  affeCtion  foporeufe. 
» Mais  cette  férofité  qu’on  trouva  fur  le  devant 
» de  la  tête  , étoit-elle  l’effet  ou  la  caufe  des 
» convulfions  ? On  peut  également  adopter 
» l’une  ou  l’autre  opinion  ». 

Nous  ne  fuivrons  pas  Morgagni , dans  fes 
conjectures  fur  l’accumulation  de  cette  féro- 
fité , fur  l’acrimonie  que  ce  fluide  a pu  con- 
tracter, pour  être  capable  d’irriter  les  méninges 
dans  le  voifinage  des  yeux  , & même  les  nerfs 
optiques.  Je  me  contenterai  d’obferver  que  ce 
tubercule  du  poumon  gauche  fi  femblable  à 
celui  que  j’avois  découvert  dans  l’enfant  de 
trois  ans  & demi , a pu  caufer , par  une  irri- 
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tation  immédiate  fur  le  poumon  qui  l’entou- 
roit , tous  les  accidens  qui  ont  aflailli  la  tête. 
Les  douleurs  cruelles  que  cette  derniere  partie 
a fouffertes  , & l’hémiplégie  furvenue  dans 
les  derniers  jours , font  encore  des  raifons  pour 
le  croire. 

On  fe  propofe  de  donner  par  l’obfervation 
fuivante  un  exemple  frappant  de  la  correfpon- 
dance  nerveufe  entre  la  poitrine  & les  parties 
de  la  génération,  entre  la  poitrine  fur-tout 
& la  matrice  dans  les  perfonnes  du  fexe. 

XL  VIe  Observation. 

Une  Demoifelle  ht  à vingt  - trois  ans  un 
effort  violent  pour  foulever  fon  pere  qui  ve- 
noit  de  tomber  en  apoplexie.'  Elle  eut  aufïï- 
tôt  un  crachement  de  fang  qui  céda  à un 
petit  nombre  de  remedes  ; quelques  mois 
après , elle  fe  plaignit  d’une  douleur  dans  le 
côté  gauche  de  la  poitrine , à la  fuite  d’une 
tranfpiration  arrêtée.  Cette  douleur  étoitvraie- 
ment  pleuritique , avec  toux , fîevre  & cra- 
chats teints  de  fang  ; un  fort  véficatoire  ap- 
pliqué fur  la  douleur  , une  faignée , l’émétique 
& quelques  purgations  parurent  avoir  détruit 
tout  germe  de  maladie. 

Cependant  quelques  mois  s’étant  écoulés. 


DE  M.  POUTEAU.  $01 

une  petite  toux  furvint  accompagnée  d’in- 
fomnie  , d’une  petite  fievre  , & fur-tout  d'une 
douleur  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine 
près  du  fternum,  & à la  hauteur  du  fein. 
C’étoit  précifément  dans  le  côté  oppofé  à 
celui  qui  avoit  été  débarraffé  par  le  véfica- 
toire  ; on  en  appliqua  bientôt  un  autre  fur 
ce  côté  droit,  mais  il  ne  put  cette  fois  en- 
lever la  douleur , fon  effet  fe  borna  à alléger 
tant  foit  peu  les  autres  accidens. 

Tout  écoulement  étant  tari,  je  demandai 
la  permiflion  d’examiner  la  poitrine  à nud , 
& de  comparer  le  côté  fouffrant  avec  celui 
qui  avoit  autrefois  fouffert.  J’apperçus  un  gon- 
flement affez  faillant  à la  jonéiion  des  côtes 
avec  leur  cartilage , & j’appris  de  cette  De- 
moifelle  qu’elle  reffentoit  & qu’elle  avoit  ref- 
fenti,  même  avant  le  véficatoire,  des  dou- 
leurs vers  la  région  de  la  matrice  & au  crou- 
pion , qu’elle  avoit  de  plus  quelques  difficul- 
tés d’uriner  , accompagnées  d’une  perte  blan- 
che furvenue  depuis  peu  de  tems.  Je  ne 
dois  pas  oublier  de  dire  que  la  preffion  du 
doigt  fur  le  gonflement  des  côtés  , rendoit  les 
douleurs  plus  vives.  La  fievre , la  toux , les 
fueurs  no&urnes  , la  mauvaife  qualité  des 
crachats  teints  de  fang , & l’émaciation  de 
la  malade  , impoferent  la  loi  de  chercher  an. 
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plutôt  un  moyen  de  guérir  plus  efficace  que 
tous  ceux  qu’on  avoit  déjà  employés. 

On  Te  détermina  donc  à l'application  d’un 
cylindre  embrafé  fur  le  noyau  de  la  douleur  de 
la  poitrine  ; & ce  qui  doit  principalement  ici 
fixer  l’attention , c’elt  que  pendant  la  com- 
bustion de  ce  cylindre , la  malade  reffentit 
dans  la  région  de  la  matrice  & dans  le  crou- 
pion les  douleurs  les  plus  cruelles , fuivies 
bientôt  de  mouvemens  convulfifs  , avec  perte 
de  fentiment  & de  connoiffance.  Ce  grand 
orage  dura  une  heure , après  laquelle  la  ma- 
lade fe  trouva  beaucoup  mieux  à tous  égards. 
Elle  me  dit  que  pendant  la  brûlure  la  perte 
blanche  avoit  été  plus  abondante,  & d’une 
confiftance  beaucoup  plus  épaiffe. 

Un  nouveau  point  de  douleur  s’étant  pré- 
fenté  plus  haut,  & toujours  dans  le  côté  droit, 
on  confentit  de  nouveau  à l’application  du 
cylindre , confentement  qui  dit  affez  combien 
on  avoit  reçu  de  foulagement  par  la  première 
brûlure.  Pendant  la  combuftion  la  malade  eut 
tous  les  accidens  décrits  ci-deffus  auxquels  il 
faut  encore  ajouter  une  forte  de  Strangula- 
tion dans  le  côté  droit  du  golier , & de  vives 
douleurs  dans  l’épaule  & le  bras  du  même  côté, 
que  j’avois  oubliées. 

Auffitôt  après  cette  fécondé  brûlure  tous 
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les  accidens  relatifs  à la  poitrine  fe  trouvèrent 
prefqu’entiérement  détruits.  Il  n’en  fut  pas 
de  même  de  ceux  qui  attaquoient  par  fym- 
pathie  nerveufe  les  organes  de  la  génération. 
Car  outre  de  légères  difficultés  d’uriner,  les 
douleurs  dans  la  matrice , dans  les  reins , aux 
aines , au  croupion , fubfiflerent  & furent  très- 
à charge  , fur-tout  pendant  les  jours  pério- 
diques. Ce  tems  critique  n’avoit  rien  néan- 
moins qui  ne  fût  affez  régulier,  à l’augmen- 
tation près  des  douleurs  dont  on  a parlé  ; mais 
elles  étoient  û violentes  , que  pour  en  pré- 
venir les  exacerbations , je  propofai  de  faire 
fur  la  région  de  la  veffie  au-deffus  du  pubis  , 
l’application  du  même  topique  dont  la  poi- 
trine fe  trouvoit  û bien.  La  pudeur  allarmée 
s’y  oppola  quelque  tems  , mais  la  force  de 
la  douleur  l’emporta  enfin  ; je  fis  donc  brûler 
lin  cylindre  de  coton  à la  partie  la  plus  in- 
férieure du  ventre,  & un  peu  plus  du  côté 
droit  qu’au  milieu , attendu  que  les  douleurs 
étoient  plus  vives  de  ce  côté-là , & que  c’étoit 
celui  qui  répondoit  à la  partie  fouffrante  de 
la  poitrine. 

Lorfque  le  feu  eut  fait  quelques  progrès 
dans  le  coton , quel  fut  mon  étonnement  d’en- 
tendre la  malade  fe  plaindre  du  renouvelle- 
ment de  toutes  fes  douleurs  à la  poitrine , & 
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dire  que  ces  douleurs  qui’  étoient  fur  les  ci- 
catrices des  premières  brûlures  étoient  beau- 
coup plus  violentes  que  fous  le  cylindre  même 
qui  étoit  en  combuftion.  Mais  bientôt  cette 
complication  de  douleurs  caufa  des  mouve- 
mens  convulfifs  avec  perte  de  fentiment  & 
de  connoilfance.  J’étoiS  familiarifé  avec  ces 
accidens.  Je  n’arrêtai  pas  la  combuûion  du 
cylindre.  Ils  durèrent  près  de  deux  heures.  | 
Un  fommeil  de  quatre  heures  vint  enfuite  ré- 
parer les  forces  de  la  malade. 

Au  réveil  nouvel  accident  auquel  je  n’avois 
pas  lieu  de  m’attendre  ; c’étoit  une  rétention 
abfolue  des  urines  qui  demanda  le  fecours  de 
la  fonde , après  qu’on  eut  employé  fans  fuccès 
les  relâchans  d’ufage  en  pareil  cas,  & qui  ne 
celfa  qu’au  bout  de  cinq  jours , après  quoi  la 
malade  fe  trouva  dans  la  meilleure  convalef- 
cence.  La  fuppuration  réfultante  de  cette  der- 
nière brûlure  fut  des  plus  abondantes;  le  mieux 
qui  avoit  paru  pendant  quelques  mois  ne  rien 
laiffer  à délirer , ne  fe  foutenant  pas  après  ce 
tems  , la  malade  ne  craignit  pas  de  fe  fou- 
mettre  de  nouveau  à deux  brûlures  faites  à 
deux  jours  de  diûance , l’une  à la  poitrine  , & 
l’autre  fur  la  région  de  la  velîie  ; & li  depuis 
trois  ans  que  cette  double  brûlure  a été  faite , 
lapoitrine  &le  ventre  ne  font  pas  entièrement 
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revenus  à un  état  naturel, la  fanté  eft  du  moins 
dans  un  point  où,  pour  fe  foutcnir , elle  ne  de- 
mande que  des  ménagemens.  J’ajouterai  en- 
core ici  que  chacune  de  ces  dernieres  brûlures 
montra  de  nouveau  la  correfpondance  ner- 
veufe  de  la  poitrine  avec  la  matrice  , & celle 
des  organes  de  la  génération  avec  les  organes 
de  la  refpiration  ? J’ajouterai  même  que  l’écou- 
lement utérin  étoit  pendant  chaque  brûlure  plus 
abondant , foit  que  ce  fut  la  poitrine  qui  fût 
foumife  dire&ement  à l’a&ion  du  feu,  foit  que 
ce  fut  la  matrice.  J’obferverai  encore  en  pal- 
fant  que  rien  n’eft  plus  commun  que  les  pertes 
blanches  dans  les  perfonnes  du  fexe  dont  la 
poitrine  fe  trouve  plus  ou  moins  viciée;  ces 
pertes  ne  les  empêchent  pas  de  devenir  fé- 
condes , elles  paroiffent  au  contraire  donner 
à la  matrice  une  difpoûtion  particulière  à la 
conception,  tandis  que  des  pertes  en  apparence 
de  même  nature  y mettent  obûacle,  lorfqu’elles 
font  effentielles  , c’eft-à-dire  , lorfqu’elles  dé- 
pendent d’une  maladie  propre  à ce  vifcère.  A 
l’occafion  de  ceci , on  pourroit  peut-être  de- 
mander pourquoi  les  poitrines  malades  fe 
trouvent  foulagées  pendant  les  derniers  mois 
d’une  grolfeffe;  eft-ce  par  la  fufpenfion  des 
pertes  blanches  ? non  ; car  elles  font  quelque- 
fois aufïi  abondantes  que  dans  tout  autre 
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tems.  Eft -ce  par  la  nature  de  l’affe&ion  ner- 
veufe  qu’éprouve  la  matrice,  affe&ion  douce 
qui  correfpond  par  la  même  qualité  avec  les 
poumons  ? Le  fait  eft  connu , mais  comme  en 
bien  d’autres  chofes , le  comment  ne  l’eft  pas 
encore. 

Qu’il  me  foit  permis  de  revenir  encore  fur 
notre  obfervation, qui  eft  afturément  bien  im- 
portante. Elle  rappelle  que  fi  les  affe&ions 
contre  nature  des  poumons  peuvent  avoir  les 
influences  les  plus  décidées  fur  les  organes 
de  la  génération  , & même  y occafionner  des 
altérations  fenfibles , ces  organes  à leur  tour 
peuvent  porter  jufques  dans  la  poitrine  des 
affections  par  fympathie  & des  altérations  or- 
ganiques qu’il  ne  faudroit  pas  prendre  pour 
effentielles.  La  mue  de  la  voix  dans  le  tems 
de  la  révolution  de  la  puberté , dépend  fans 
doute  dire&ement  de  cette  révolution , comme 
l’on  fait  que  l’excès  dans  les  plaifirs  de  Vénus 
altère  la  poitrine  , & fur-tout  les  agrémens  de 
la  voix. 

J’ai  été  étonné  fans  doute  de  la  violence  des 
douleurs  qui  tourmentoient  la  matrice  pen- 
dant que  le  feu  agiffoit  fur  la  poitrine  , & de 
celles  de  la  poitrine,  pendant  qu’il  agiffoit  près 
du  pubis  ; je  le  fus  encore  plus  de  la  rétention 
d’urine  qui  fuivit  cette  derniere  brûlure.  Deux 
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observations  en  effet  m’avoient  appris  que  le 
feu  fur  la  région  de  la  veffie  étoit  un  excellent 
remede  contre  quelques  maladies  de  cet  or- 
gane , & M.  Carret  de  Son  côté  y avoit  eu 
recours  à l’Hôtel-Dieu  de  Lyon,  pour  une  in- 
continence d’urine  pure  & Simple  qu’avoit 
dès  la  plus  tendre  enfance  un  jeune  Soldat  de 
vingt-deux  ans  renvoyé  du  Service  du  Roi  , 
à caufe  de  l’incommodité  qu’en  recevoient  les 
compagnons  de  lit  de  ce  Soldat.  Un  cylindre 
de  coton  confumé  près  du  pubis  , avoit  agi 
comme  par  miracle, ayant  aufîitôt  arrêté  cette 
incontinence.  Cette  guérifon  s’efl-elle  Soute- 
nue ? c’eft  ce  que  M.  Carrée  ignore  ; il  Sait 
Seulement  que  la  maladie  ne  reparut  pas  pen- 
dant quinze  jours  qu’011  garda  ce  malade  à 
l’hôpital  après  la  brûlure. 

J’ai  employé  le  même  ftimulant  pour  une 
de  ces  veflies  baveuSes  dont  la  tunique  in- 
terne fournit  une  mucofité  abondante.  Cette 
mucofité  condenSée  par  le  froid,  & dépofée 
au  fond  du  vafe  , paroît  être  du  pus , tandis 
qu’elle  n’eft  qu’une  véritable  morve  ou  l’ex- 
crétion trop  abondante  du  mucus  dont  eft 
enduite  la  tunique  interne  de  la  veffie.  Le 
malade  dont  je  parle  n’avoit  point  de  réten- 
tion d’urine,  mais  il  la  rendoit  fréquemment, 
difficilement  & avec  ardeur.  Ces  accidens 
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n’ont  pas  été  détruits , mais  ils  ont  été  confi- 
dérablement  diminués.  L’a&ion  immédiate  du 
feu  eut  d’abord  beaucoup  de  part  à ce  chan- 
gement, & enfuite  la  longue  & très-abondante 
luppuration  féreufe  qui  furvint.  Le  malade 
étoit  âgé  de  foixante-cinq  ans. 

Ce  remede  paroît  convenir  à prefque  toutes 
ces  rétentions  d’urine  des  perfonnes  âgées , 
qui  le  plus  fouvent  dépendent  d’une  humeur 
catharreufe  , arthritique  , rhumatifmale  ou 
autre,  dépofée  fur  les  membranes  du  réfer- 
voir  des  urines  , & non  d’une  véritable  in- 
flammation ; aufîi  ai-je  obfervé  dans  la  pra- 
tique que  les  faignées  , les  bains  & autres 
relâchans  étoient  alors  beaucoup  plus  nuifi- 
bles  qu’avantageux;  ils  ne  conviennent  pas 
plus  qu’aux  péripneumonies  froides  des  vieil- 
lards, & à ce  qu’on  appelle  rhume  de  cer- 
veau , maladies  produites  non  par  des  engor- 
gemens  fanguins , mais  par  des  engorgemens 
féreux  ou  lymphatiques-féreux. 

M.  Ver  cul.  Maître  en  Chirurgie  à Trévoux , 
eft  le  fujet  de  l’autre  obfervation  concernant 
l’utilité  du  feu  fur  la  région  de  la  veffie.  J’ef- 
pere  qu’on  en  verra  volontiers  le  détail , quoi- 
qu’il n’ait  pas  un  rapport  immédiat  avec  la 
phthyfie  pulmonaire. 

M.  Vcrccil  avoit  eu  pendant  plufieurs  mois 


DE  M.  POUTEAU.  ÇOp 

dans  le  talon  droit  un  fentiment  de  froid  fl 
incommode , qu’au  fort  même  de  l’été  il  étoit 
obligé  de  le  préfenter  à un  feu  vif  pour  fe  fou- 
lager.  Ce  froid  paffa  , & il  lui  vint  des  diffi- 
cultés & des  ardeurs  d’urines.  Un  fentiment 
obfcur  de  douleur  occupoit  fans  ceffe  la  veffie, 
& les  efforts  qu’elle  faifoit  pour  l’expulfion 
des  urines  étoient  fi  violens , qu’ils  étoient 
accompagnés  de  la  fortie  des  matières  fécales. 
M.  V ( erccil  crut  devoir  attribuer  ces  accidens 
à des  embarras  dans  l’urètre  , attendu  qu’il 
n'y  avoit  rien  de  particulier  dans  les  urines. 
Le  régime , les  abflinences , les  bains  , tous 
les  relâchans  mis  en  ufage  aggravèrent  ces 
accidens,  bien  loin  de  les  alléger;  la  fîevre 
furvint  avec  tenfion  douloureufe  de  tout  le 
bas-ventre  , & dans  ce  trille  état  il  vint  à 
Lyon  chercher  des  fecours. 

La  maladie  datoit  déjà  de  deux  ou  trois 
ans  ; elle  avoit  fait  peu  de  progrès , excepté 
depuis  quelques  femaines.  Je  faifois  paffer  très- 
facilement  la  fonde  dans  la  veffie  , mais  cela 
ôtoit  du  moins  toute  crainte  de  carnofité  dans 
le  canal , & me  fit  foupçonner  que  le  tranfport 
de  quelque  humeur  dans  la  veffie  étoit  la  caufe 
du  trifle  état  de  ce  vifcère.  En  conféquence 
je  demandai  au  malade  s’il  avoit  eu  la  goutte, 
quelque  rhumatiûne , quelque  maladie  de  la 
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peau  répercutée.  Ces  queftions  lui  rappelè- 
rent le  fouvenir  de  ce  froid  au  talon  dont 
on  a parlé , & alors  je  ne  vis  d’autre  reffource 
efficace  que  l’application  du  feu  fur  la  région 
de  la  veffie  ; une  diverlion  tentée  par  le  vé- 
ficatoire  aux  jambes,  me  faifoit  craindre  l’ac- 
tion fympathique  des  cantharides  fur  la  veffie; 
l’ail , la  moutarde  & autres  rubéfacians  ap- 
pliqués aux  pieds  ne  me  paroiffoient  pas  affez 
énergiques  contre  une  humeur  de  nature  froide 
cantonnée  depuis  fi  long-tems  dans  le  bas- 
ventre.  J’exigeai  cependant  que  le  moyen  que 
je  propofoisfut  difcuté  par  ce  que  la  Chirurgie 
& la  Médecine  avoient  à Lyon  de  plus  éclairé. 
Les  opinions  fe  réuniffant  prefque  toutes  pour 
revenir  fur  une  longue  férié  de  remedes  re- 
lâchans  déjà  employés  fans  fuccès , le  malade 
preffé  par  les  fymptômes  urgens  de  fa  maladie, 
jugea  que  ces  remedes  ne  méritoient  plus  la 
confiance  , & dès  le  même  jour  il  fe  détermina 
pour  le  feu. 

Le  premier  effet  de  ce  topique  réfolutif  fut 
un  allégement  fenfible  dans  le  mal-être  de  la 
veffie  ; mais  peu  d’heures  après  , une  violente 
douleur  dans  le  rein  gauche  me  parut  être  le 
tranfport  de  l’humeur  atténuée  par  le  feu  ; il 
fallut , pour  calmer  cette  douleur , avoir  re- 
cours au  laudanum  liquide , tant  elle  étoit 
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confiante  & cruelle.  Ce  calmant,  opéra  tout 
ce  qu’on  en  attendoit , le  fommeil  qu’il  pro- 
cura fut  fuivi  d’un  réveil  plein  de  douceurs , 
par  la  ceffation  de  tous  les  accidens  antérieurs 
à la  brûlure , comme  fïevre , tenfion  du  bas- 
ventre  , douleurs  à la  veffie , &c.  Je  ne  crus 
pas  devoir  laiffer  faire  des  efforts  à la  veffie 
pour  fe  débarraffer  des  urines  , la  fonde  y 
fuppléa , & M.  Verceil  l’introduifit  bientôt  lui- 
même  chaque  fois  que  le  befoin  d’uriner  fe 
préfentoit  avec  un  peu  de  vivacité.  Quelques 
jours  fuffirent  enfuite  pour  mettre  M.  Verceïl 
en  état  de  retourner  à fes  affaires.  Et  depuis 
ce  tems , il  a joui  d’une  très-bonne  fanté  , à 
cela  près  qu’il  a toujours  recours  à la  fonde 
pour  fe  débarraffer  des  urines.  Cependant  j’ai 
cru  pouvoir  lui  pronofliquer  que  le  reffort 
de  la  veffie  pourroit  fe  rétablir  par  le  déve- 
loppement de  quelque  accès  de  goutte  régulier 
furies  pieds  , en  ajoutant  qu’il  ne  devoit  rien 
négliger  pour  déterminer  & accélérer  même 
ce  retour. 

C’efl  à l’aide  de  ces  fympathies  nerveufes 
entre  une  partie  & une  autre  partie  ; c’efl  à 
l’aide  de  cette  propriété  occulte  qu’ont  les 
nerfs  d’être  au  loin  ébranlés  , irrités  à l’oc- 
cafion  de  l’irritation  formelle  des  nerfs  de 
certaine  autre  partie,  qu’on  peut  expliquer 
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comment  les  Japonois  parviennent  à guérir  la 
colique , en  appliquant  aux  pieds  le  cautère 
attuel  ; comment  les  Chinois  diflipent  les  dou- 
leurs des  dents  par  le  même  remede  appliqué 
au  mufcle  abdu&eur  du  pouce,  & comment 
enfin  le  feu  appliqué  fur  lefommet  deda  tête 
devient  une  efpece  de  fpécifique  contre  la  pa- 
ralyfie,  l’épilepfie,  la  phthy  fie  pulmonaire,  &c. 

XLVIIe  Observation. 

La  goutte  a pour  caufe  une  de  ces  humeurs 
peut-être  indomptables  qui  s’étendent  fur 
toutes  les  parties  du  corps.  Tout  ce  que  la 
nature  aux  prifes  avec  cette  maladie  peut 
remporter  d’avantage , ell  de  la  reléguer  fur 
les  extrémités  & fur  les  inférieures  par  préfé- 
rence. Mais  combien  de  fois  eft-elle  obligée 
de  plier  & d’abandonner  à fes  ravages  les  vif- 
cères  les  plus  importans , & combien  de  fois 
encore  s’eft-on  mépris  aux  formes  & aux  ap- 
parences fous  lefquelles  fe  cachoit  cet  ennemi , 
fur-tout  lorfqu’il  en  étoit  à fes  premières  hof- 
tilités , lorfqu’il  ne  s’étoit  point  encore  décelé 
par  des  traits  dirigés  contre  les  pieds  ou  les 
mains?  C’ell  une  trille  expérience  que  j’ai 
faite  personnellement  en  1758;  & lorfqu’en 
1760  je  rendis  compte  de  la  maladie  de  poi- 
trine 
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trine  dont  le  feu  & la  diète  blanche  m’avoient 
délivré,  j’ignorois  encore  que  la  goûte  en  fut 
la  feule  & unique  caufe;  elle  l'étoit  pour- 
tant , comme  on  le  verra  par  les  détails  dans 
lefquels  je  vais  entrer. 

Et  d’abord  ne  croyant  pas  à la  tranfmiflion 
des  maladies  de  génération  en  génération  , je 
regarde  comme  une  chofe  inutile  de  dire  que 
mon  grand-pere  maternel  étoit  gouteux  & 
archi-gouteux  ; qu’une  de  fes  filles  Religieufe 
a eu  des  accès  de  goûte  bien  marqués,  j’en 
viens  fans  délai  aux  caufes  occafionnelles  de 
celle  dont  je  fuis  atteint  fans  aucun  germe 
inné  ou  puifé  dans  le  fein  de  ma  mere. 

Dès  l’âge  de  quinze  ans.,  j’ai  été  fuj et  pen- 
dant le  printems  & l’été  à des  faignemens  par 
le  nez  des  plus  abondans  ; je  n’ai  jamais  rien 
mis  en  œuvre  pour  m’oppofer  tant  foit  peu  à ces 
hémorragies.  Je  les  voyois  même  arriver  avec 
plaifir,  parce  qu’elles  me  délivroient  d’un  mal 
de  tête  fourd  qui  en  étoit  toujours  l’avant- 
coureur  & dont  le  fiége  étoit  le  front. 

A dix-neuf  ans,  j’eus  l’imprudence  de  plon- 
ger les  bras  jufqu’à  l’épaule  dans  une  eau  in- 
fe&ée  par  les  os  d’un  cadavre  que  j’y  avois 
mis  pour  les  faire  blanchir.  Cette  dangereufe 
occupation  dura  un  quart-d’heure. 

Huit  jours  après,  je  fus  attaqué  d’une  vive 
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douleur  de  rhumatifme  au  genou  gauche , avec 
une  fievre  violente , & un  engorgement  con- 
fidérable  du  genou.  Cette  maladie  fut  difîîpée 
par  les  remedes  généraux  & par  une  lueur  abon- 
dante qui  furvint  d’elle-même  & qu’on  fou- 
tint  pendant  huit  jours.  A quelque  tems  de-là 
je  commençai  à être  tourmenté  à différentes 
reprifes  par  des  coliques  qui  furvenoient  tou- 
jours la  nuit.  Elles  étoient  quelquefois  fi  ai- 
guës , que  j’étois  obligé  d’avoir  recours  au  lau- 
danum. Venoit  enfuite  une  conflipation  de 
quelques  jours,  lors  même  que  je  n’avois  fait 
aucun  ufage  des  narcotiques.  Je  fus  long-tems 
incertain  fur  la  caufe  de  ces  coliques,  que  j’at- 
tribuois  volontiers  à la  qualité  des  derniers 
alimens  dont  j’avois  fait  ufage,  mais  je  la 
reconnus  cette  caufe , enfin  de  façon  à ne  plus 
craindre  de  méprife. 

Un  jour  deté,  je  pris,  ayant  affez  chaud, 
une  robe  de  chambre  beaucoup  plus  légère, 
que  l’habit  que  je  quittois.  La  fraîcheur  que 
jem’-étois  par-là  procurée  me  parut  même  in- 
commode, & ayant  reffenti  dans  la  nuit  fui- 
vante  des  douleurs  de  colique  des  plus  vio- 
lentes, je  compris  que  je  les  devois  ainfi  que 
les  précédentes  à une  tranfpiration  arrêtée  dont 
le  reflux  avoit  porté  fur  les  inteftins.  J’eus 
dès-lors  le  plus  grand  foin  de  ne  pas  m’expo- 
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fer  aux  fuppr  /Fions  de  la  tranfpiration , ayant 
plus  à craindre  que  jamais  le  retour  de  ces 
coliques.  Les  premières  en  effet  avoient  oc- 
cupé la  partie  inférieure  du  bas-ventre  ; les 
iuivantes  avoient  attaqué  fa  partie  moyenne, 
& ces  dernieres  avoillnoient  de  très-près  l’ef- 
tomac  qui  étoit  même  affeêté.  Je  craignis  donc 
qu’un  nouveau  reflux  de  tranfpiration  ne  vint 
aflaillir  les  viicères  de  la  poitrine. 

Dans  le  mois  de  Septembre  1758,  m’étant 
levé  à fix  heures  du  matin , je  m’occupai  à 
écrire  jufqu’à  dix,  le  corps  étoit  chaudement 
vêtu,  mais  je  n’avois  aux  pieds  que  des  pan- 
toufles très-légères,  j’y  refFentis  un  froid  in- 
commode ; cependant  l’occupation  à laquelle 
j’étois  livré,  empêcha  toute  réflexion  fur  les 
conféquences  de  ce  froid.  Le  lendemain  je  me 
réveillai  avec  un  rhume  qui  augmenta  pendant 
ce  jour-là  & les  fuivants.  J’eus  une  toux  d’une 
violence,  & d’une  âcreté  que  je  n’avois  jamais 
éprouvées  ; elle  me  détermina  à garder  la 
chambre.  Le  matin  du  troifième , je  fus  ré- 
veillé à cinq  heures  par  une  douleur  à 
l’eflomac  beaucoup  plus  atroce  qu’aucune  de 
celles  que  j’avois  pu  reflêntir  dans  les  inteftins. 
La  vivacité  de  cette  douleur  me  fit  recourir  à 
la  faignée  , malgré  une  afFez  abondante  fueur 
d’irritation.  Mais  n’en  étant  aucunement  fou- 
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lagé , j’ufai  du  laudanum  liquide  de  Sydenham , 
qui  me  procura  du  fommeil. 

Pendant  tout  le  tems  que  je  fus  en  proie 
aux  douleurs  de  l’eftomac , je  fus  abfolument 
délivré  de  la  toux  & de  l’embarras  dans  la 
poitrine  qui  l’accompagnoit;  aulîitôt  que  le 
narcotique  eut  diffipé  les  douleurs  de  l’efto- 
mac , la  toux  revint  avec  cet  embarras  dans 
le  côté  gauche  de  la  poitrine. 

La  caufe  humorale  de  ces  douleurs  fut  pen- 
dant plufieurs  jours  comme  errante,  elle  re- 
tournoit  tantôt  fur  l’eftomae , tantôt  fur  les 
parties  extérieures  gauches  de  la  poitrine  , 
en  occupant  le  bas  du  même  côté , & lorf- 
qu’elle  fiégeoit  dans  le  poumon  je  n’avois  plus 
de  douleurs  extérieures. 

J’obfervois  avec  inquiétude  les  viciflitudes 
de  cette  humeur  que  je  croyois  alors  toute 
rhumatifmale , & pour  la  combattre  j’employai 
d’abord  les  remedes  généraux.  Je  me  mis  à 
une  diète  févère  & adouciffante,  j’appliquai 
même  un  emplâtre  vélicatoire  au-delTous  du 
cartilage  xiphoïde  ; mon  intention  étoit  d’éva- 
cuer par  la  peau  une  partie  de  cette  humeur, 
& delà  ramener  furies  vifcères  du  bas-ventre, 
malgré  les  douleurs  qu’elle  leur  avoit  fait 
éprouver , tant  la  nature  des  parties  qu’elle 
irritoit  dans  la  poitrine  me  donnoitd’allarmes. 
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iiir-tout  après  avoir  vu  quelques  légères  teintes 
de  fang  dans  mes  crachats. 

Le  véficatoire  procura  une  évacuation  de 
férofités  affez  abondante,  mais  je  n’en  ref- 
fentis  aucun  allégement.  J’étois  néanmoins 
fans  fievre,  & moyennant  la  diète,  les  adou- 
ciffans , un  émétique , & quelques  purgations 
légères , je  parvins  à une  forte  de  convalef- 
cence.  Cependant  le  vice  humoral  étoit  fixé 
dans  le  coté  gauche  de  la  poitrine  avec  une 
douleur  circonfcrite  très-fupportable,  laquelle 
s’étendoit  jufqu’au  dehors.  La  toux  devint  fort 
légère.  Je  recouvrai  affez  d’appétit  & d’em- 
bonpoint , à quoi  contribuèrent  l’exercice  du 
cheval , & l’air  de  la  campagne.  Je  bus  en- 
core du  petit-lait,  mais  je  ne  crois  pas  en 
avoir  retiré  aucun  avantage. 

Dans  le  mois  de  Novembre  fuivant  , la 
maladie  & la  mort  d’une  époufe  chérie  me  cau- 
ferent  une  fi  grande  révolution  que  je  fus  faili 
par  la  fievre.  La  toux  revint  avec  violence, 
la  douleur  dans  le  côté  devenue  plus  aiguë 
m’obligea  de  refter  couché  fur  le  dos  , ne 
pouvant  abfolument  m’incliner  du  côté  malade, 
& le  poids  de  mon  bras  gauche  étant  à charge 
à ce  même  côté  lorfque  j e m’inclinois  fur  le  droit. 
A tous  ces  fymptômes  fe  joignoient  des  dou- 
leurs entre  les  épaules  & au  mammelon  gauche, 
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une  toux  féche,  vive  & fréquente,  laquelle 
néanmoins  donnoit  fouvent  iffue  à des  cra- 
chats fanieux,  beaucoup  de  dégoût,  peu  de 
fommeil , & une  maigreur  qui  chaque  jour 
devenoit  plus  grande.  J'appréhendai  tous  les 
ravages  de  la  phthyfie  pulmonaire  , mais  ce 
qui  me  raffuroit  un  peu  c’efï  que  je  n’avois 
pas  des  fueurs  pendant  la  nuit. 

Après  avoir  temporifé  trois  mois , fentant 
de  plus  un  embarras  incommode  dans  le  côté 
gauche  du  gofier , & fatigué  fur- tout  par  une 
douleur  fixée  entre  la  fixieme  & la  feptieme 
côte,  partie  moyenne , douleur  que  la  preflion 
avec  le  doigt , que  le  moindre  aliment  ren- 
doit  plus  importune , & du  foyer  de  laquelle 
me  paroiffoient  venir  les  crachats.  Je  pris 
fans  fuccès  plufieurs  purgations  & émétiques. 
Alors  je  me  déterminai  à attaquer  cette  dou- 
leur immédiatement  par  le  feu  , quoique  je 
n’euffe  encore  fait  aucun  ufage  de  ce  remede 
en  femblable  occurrence.  M.  Dujfaufoir , mon 
cher  confrère  , voulut  bien  m’aider  dans  cette 
opération.  Elle  fut  faite  à dix  heures  du  foir 
par  la  fufion  de  deux  cylindres  de  coton  du 
diamètre  d’un  écu  de  trois  livres  placés  & 
preffés  l’un  contre  l’autre.  Je  fentis  d’abord 
la  partie  échauffée  par  une  chaleur  agréable  , 
qui  devint  bientôt  incommode  & auroit  été 
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meme  infuportable,  fi  fa  violence  avoit  été  de 
longue  durée  : mais  je  favoispar  les  expériences 
heureufes  que  j’avois  déjà  faites  de  ce  remede 
fur  plufieurs  malades , que  la  douleur  per- 
doit  quelque  chofe  de  fa  vivacité  auffitôt  que 
le  feu  avoit  détruit  les  mammelons  de  la  peau, 
quoique  le  feu  continuât  à s’étendre  plus  pro- 
fondément dans  le  corps  même  de  cette  peau. 
Cette  cautérifation  dura  près  d’un  quart- 
d’heure , après  quoi  un  large  emplâtre  noir 
fut  tout  le  panfement. 

Une  demi -heure  après,  le  fommeil  vint  cal- 
mer toute  douleur:  il  fut  de  fix heures  confécu- 
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tives  ; depuis  deux  mois  il  n’avoit  été  ni  auffi 
long  , ni  auffi  tranquile.  Je  me  réveillai  de 
plus  fans  aucun  reffentiment  de  mon  ancienne 
douleur , & il  ne  reftoit  de  la  brûlure  qu’une 
efpece  de  tiraillement  à la  circonférence  de 
l’efcarre.  Je  répris  dès  le  lendemain  le  cours 
ordinaire  de  mes  occupations  qui  n’a  plus  été 
interrompu , mes  crachats  parurent  auffitôt 
plus  abondans , épais  & lymphatiques  ; ils 
devinrent  de  jour  en  jour  d’une  qualité  plus 
louable , & enfin  moins  abondans.  Peut  - être 
aurois-je  pu  me  paffer  de  tout  autre  fecours; 
je  jugeai  néanmoins  à propos  de  me  mettre 
à la  diète  blanche  d’autant  plus  volontiers, 
que  j’avois  pour  le  lait  un  goût  décidé. 
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Je  reçois  en  ce  moment  une  lettre  très- 
intéreffante  que  je  me  fais  un  devoir  de  pu- 
blier. C’efl  M.  Faure , mon  confrère,  avec 
lequel  je  fuis  lié  par  des  fentimens  inviola- 
bles d’eflime  & d’amitié  qui  me  l’écrit.  L’objet 
en  efl  important , & l’on  verra  qu’il  n’efl  point 
étranger  à la  matière  que  je  traite , & que 
cette  lettre  par  conféquent  n’efl  point  ici  une 
épifode  déplacée. 

« J’efpere  , mon  cher  confrère , opérer  en 
» vous  une  converfion , en  vous  défabufant  de 
» l’application  fi  générale  que  vous  faites  du 
» feu  immédiatement  appliqué  fur  la  maladie 
» que  vous  traitez.  Vous  ne  pouvez  ignorer 
» que  le  feu  ne  faffe  un  meilleur  effet  par  fa 
» chaleur  que  par  la  combuflion  , fi  ce  n’efl  ce- 
» pendant  dans  le  cas  où  il  efl  indifpenfable 
» de  détruire  la  partie  malade.  Mais  comme 
» il  n’efl  pas  toujours  queflion  de  brûler,  & 
» qu’en  même  tems  il  efl  néceffaire  de  dé- 
» truite  la  maladie  en  confervant  la  partie  , la 
» chaleur  alors  rend  des  fervices  fi  importans 
» que  je  n’en  excepte  pas  même  le  cancer  dont 
» vous  arrêtez  les  douleurs , en  l’échauffant 
» avec  affiduité  , fans  le  brûler. 

» J’ai  pardevers  moi  l’expérience  d’une  pa- 
» reille  maladie  traitée  par  la  chaleur , & je 
» fuis  les  progrès  de  ce  traitement  pour  eu 
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y>  rendre  compte  au  public  lorfqu’il  en  fera 
» tetns.  Cette  obfervation  fait  partie  d’une 
» colle&ion  de  près  de  cinquante  toutes  fort 
» concluantes  , & qui  prouvent  que  la  chaleur 
» eft  le  grand , le  fuprême  agent  de  la  na- 
» ture.  Vous  favez  que  M.  à'Amberger , MM. 
» Méad  & de  Haèn , &c.  ont  obfervé  que  la 
» chaleur  étant  montée  du  trentième  degré 
» jufqu’au  quarantième  du  thermomètre  de 
» M.  de  Réaumur  y toutes  les  liqueurs  animales 
» deyenoient  plus  fluides.  J’ai  reconnu  ce  phé- 
» nomène  dernièrement.  Un  Chirurgien  de  ce 
»►  pays  prefloit  inutilement  un  ulcère  pour 
» exprimer  le  pus , à moins  qu’il  ne  fit  mal 
» au  malade.  Je  lui  confeillai  de  le  chauffer 
» de  très-près  avec  un  charbon  allumé , & en 
» même  tems  j’approchai  un  thermomètre. 
» Lorfque  la  température  fut  au  degré  ci-def- 
» fus  énoncé , nous  vimes  le  pus  tranfuder 
» facilement  de  l’ulcère.  Ce  n’eft  pas  tout , 
» M.  de  Sauvages  > a obfervé  dans  fa  Nofolo- 
» gie  qu’à  cette  même  température  les  tuyaux 
» animaux  prenoient  le  maximum  de  leur  dia- 
» mètre.  A bon  entendeur  demi  mot.  Appli- 
» quez  cette  théorie  à ma  pratique  conllante 
» dans  fes  bons  effets , tant  pour  les  plaies 
» que  pour  les  ulcères , & vous  regarderez 
» comme  un  tréfor  une  pareille  découverte. 
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» L’infolation  fait  le  même  effet  lorfque  la 
» faifon  le  permet  ; c’eft-à-dire  , lorfque  la 
» chaleur  du  foleil  efl  allez  vive  pour  équi- 
» valoir  à celle  du  charbon  allumé.  » A Avi- 
gnon, le  13  Novembre  1773. 

RÉPONSE. 

Et  vous  aufîi , mon  cher  confrère , vous 
qui  avez  vu  de  fi  grandes  guérifons  par  le 
feu , vous  m’accufez  d’en  faire  un  trop  grand 
ufage,  de  l’outrer,  dès-que  je  ne  crains  pas 
de  détruire  par  fon  aéfion  la  portion  de  la 
peau  fur  laquelle  j’applique  le  cylindre  em- 
brafé.  Mais  fi  je  fais  voir  que  je  n’employe 
ce  moyen  extrême  que  lorfque  je  ne  peux  , 
fans  deftru&ion  des  tégumens,  porter  à une 
profondeur  fuffifante  une  chaleur  du  trentième 
au  quarantième  degré,  ne  me  trouverai -je 
pas  à couvert  de  toute  efpece  d’inculpation  ? 
S’agit-il  de  donner  de  la  fluidité  à des  fucs  épaif. 
fis  dans  les  parois  ^j’un  ulcère , de  réveiller 
l’ofcillation  des  fibres  qui  doivent  travailler 
le  pus  ; fans  doute  alors  il  fuffira  de  préfen- 
ter  à cet  ulcère  un  feu  qui  aille  julqu’à  la 
brûlure  exclufivement , & il  n’efl  point  de 
flimulant , point  de  déterfif  qui  puiffe  entrer 
en  comparaifon  avec  celui-là.  C’efl  un  ap- 
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perçu  dont  on  vous  doit  les  prémices , & 
d’après  lequel  vous  avez  agi  avec  le  plus 
grand  fuccès  pour  la  guérifon  des  ulcères  in- 
vétérés ; vos  efpérances  de  conduire  par  ce 
moyen  à cicatrice  des  ulcères  carcinomateux, 
ne  me  paroiffent  pas  deftituées  de  fondement , 
pourvu  que  l’ulcère  n’ait  pas  dans  fes  parois 
une  certaine  épaiffeur  ; une  épaiffeur  qui 
ne  puiffe  pas  être  pénétrée  dans1  fa  tota- 
lité par  un  feu  aufîi  fuperficiel.  On  trouve 
dans  les  obfervations  de  Rhuifch  > autant  que 
je  peux  m’en  fouvenir , l’hiltoire  d’un  carci- 
nome à la  langue  dont  on  n’affoibliffoit  les 
douleurs  que  par  l’application  d'une  efpece 
de  cueiller  d’or  extrêmement  chaude.  Or, 
d’un  foulagement  notable  à la  guérifon , il 
femble  qu’il  ne  refte  plus  que  quelques  pas 
à faire. 

Il  y a long-tems , vous  le  favez , que  la 
chaleur  fans  brûlure  a été  mife  en  œuvre  pour 
la  guérifon  des  engelures  non  ulcérées  , & 
fans  doute  les  ulcérées  en  retireroient  le  même 
avantage.  J’âi  obfervé  à cette  occafion  en 
guéjfiflant  par  ce  moyen  une  engelure  au 
bout  du  nez  de  mon  frere  qui  elt  actuellement 
à Avignon  près  de  vous,  dans  la  Sœur  Vialïs qui 
eft  à la  tête  de  la  pharmacie  de  l’Hôtel-Dieu 
de  Lyon,  & dans  une  Demoifelle  de  cette  ville 
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l’hiver  dernier  ; j’ai  obfervé , dis-je  , que  les 
premières  impreffions  de  la  chaleur  fur  ces 
engelures  font  fi  vives, qu’il  faut  tenir  le  char- 
bon ardent  à une  diflance  qu’on  peut  dimi- 
nuer peu- à-peu,  à mefure  que  fe  fait  la  ré- 
folution  ou  fonte  des  fucs  engorgés.  Je  pré- 
fume qu’il  en  doit  être  à peu  près  de  même 
des  ulcères  qu’on  attaque  par  la  chaleur  d’un 
charbon  en  feu.  Cclfc  diffolvoit  les  enge- 
lures par  la  chaleur  du  cuivre  qu’il  approchoit 
de  ces  engelures  aufïi  près  que  le  permettoit 
l’extrême  fcnlibilité  de  la  partie.  Marco- Au- 
rélia- S everini,  dans  fa  Pyrothecnie  au  ch.  XIIe  , 
qui  traite  des  ulcères  qui  ne  peuvent  être  ci- 
catrifés,  & de  tous  les  ulcères  intempérés  en 
général,  fe  glorifie  d’être  le  premier  qui  fe 
fbit  avifé  de  les  attaquer  par  l’efprit  de  vin 
enflammé.  Il  couvroit  pour  cela  toute  l’éten- 
due de  l’ulcère  avec  du  linge  ; du  coton  ou 
des  étoupes  bien  humeefées  d’efprit  de  vin  , 
pour  y mettre  aufîitôt  après  le  feu , ce  qu’il 
faifoit  plus  ou  moins  fouvent,  félon  le  befoin. 
Il  ajoute  que  pour  ceux  qui  font  délicats  & que 
la  flamme  de  l’efprit  de  vin  pourroit  effrayer  > 
on  remplit  des  canules  de  cuivre  ou  de  rofeau 
avec  des  charbons  allumés  , pour  les  faire 
rouler  en  travers  fur  la  partie  ulcérée.  Ce 
traitement  eft  également  avantageux  & aux 
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ulcères  fecs  & à ceux  qui  fourniffent  beau- 
coup de  fanie  ; & Severini , affure  avoir  opéré 
par-là  des  guérifons  nombreufes  & furpre- 
nantes.  Quelquefois  il  faupoudroit  de  fon  la 
partie  ulcérée,  & par-deffus  il  répandoit  de 
la  poudre  à canon  à laquelle  il  mettoit  en- 
fuite  le  feu.  Le  fon  ne  trouvoit  là  de  place  que 
pour  défendre  la  poudre  de  l’humidité  de  l’ul- 
cère. Mais  pour  revenir  à la  chaleur  des  char- 
bons ardens  dont  vous  vous  fervez  contre  les 
ulcères,  Severini  dit  l’avoir  vu  employée  avec 
fuccès  par  un  Turc  qui  y expofoit  les  atta- 
qués de  la  goûte  , & cela  jtifqu’à  ce  que  toute 
douleur  fut  dilTipée.  Ainfi  vous  voyez  que 
ce  grand  maître  en  l’art  de  traiter  les  mala- 
dies par  le  feu , a connu  toutes  les  grada- 
tions de  l’effet  de  ce  remede , & n’a  eu  recours 
à ceux  qui  confument  & détruifent , que  lorf- 
qu’il  y a été  forcé  par  la  nécefîité.  Ce  prin- 
cipe m’a  toujours  dirigé.  L'effet  deftru&if  du 
feu  m’a  toujours  paru  un  grand  inconvénient. 
Mais  comment  fans  la  combuftion  entière  des 
tégumens  parvenir  jufqu’à  la  fubflance  des 
poumons  à travers  les  mufcles  intercoftaux  ? 
Penfez-vous  que  la  chaleur  appliquée  à l’exté- 
rieur d’une  cuiffe  qui  a été  chaffée  en  partie 
de  fon  articulation  fupérieure  par  l’accumu- 
lation çontre  nature  de  la  fynovie  , puiffe 
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aller  avec  trente  ou  quarante  degrés  de  force 
jufques  dans  cette  articulation , tant  pour  ren- 
dre la  fluidité  à cette  fynovie,  que  pour  ré- 
veiller l’aéfion  des  vaiffeaux  de  reprife  , qui 
doivent  en  pomper  le  fuperflu  : or  c’eff  ce  que 
j’ai  vu  opérer  à Bourbon , & à Saint-Laurent- 
les-Bains  par  le  feu  que  j’ai  appliqué  fur  le 
grand  trochanter  de  deux  cuiffes  dans  le  plus 
mauvais  état,  prêtes  à être  luxées  de  caufe 
interne , étant  déjà  plus  longues  de  deux  ou 
trois  travers  de  doigt  que  leur  congénère. 

Vous  conviendrez  avec  moi  que  l’aéfion  fon- 
dante du  feu  ne  peut  être  d’une  certaine  éner- 
gie que  depuis  le  trentième  degré  du  thermo- 
mètre, & vous  conviendrez  aufîi  que  pour  le 
faire  parvenir  avec  ce  degré  de  force  à un 
foyer  qui  a une  certaine  profondeur , il  faudra 
néceffairement  que  le  feu  ,en  exerce  une  beau- 
coup plus  vive  fur  les  tégumens.  Permettez- 
moi  à cette  occafion  de  vous  rétracer  la  théo- 
rie que  j’ai  donnée  des  effets  de  la  brûlure 
en  1770, dans  les  mélanges  de  Chirurgie, p.  23. 
Je  confidérois  l’adion  du  feu  fur  les  parties 
animées  dans  fon  rapport  avec  les  fluides  & 
les  folides.  Les  particules  ignées  , difois-je  , 
raréfient  tous  les  corps  dans  lefquels  elles  font 
infirmées  en  quantité  fuffifante.  Cette  raréfac- 
tion ell  plus  ou  moins  grande  en  raifon  de 
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la  cohérence  des  corps  à raréfier,  & de  la 
quantité  de  feu  qui  les  pénétré. 

On  peut  envifager  cette  raréfattion  fous 
trois  tems  différens  , dans  le  premier  elle  fe 
borne  à augmenter  le  volume  des  fubftances 
à diffoudre  en  diminuant  la  cohéfion  des  par- 
ticules qui  les  compofent.  Dans  ce  fécond  de- 
gré de  raréfattion  la  cohéfion  eft  entièrement 
« 

détruite , & dans  le  troifieme  les  particules  ra- 
réfiées s’exhalent  & fe  difperfent  en  tout  ou 
en  partie.  Le  feu  appliqué  fur  quelque  partie 
du  corps  humain  peut  donc  agir  par  diminu- 
tion de  cohélion  dans  les  fluides , par  def- 
tru&ion  de  cohéfion,  & par  évaporation  ou 
dilperfion.  Le  premier  effet  peut  avoir  lieu 
fans  le  deuxieme,  celui-ci  fans  le  troifieme; 
ils  peuvent  encore  fe  trouver  tous  réunis  , 
comme  dans  la  brûlure  qui  détruit  la  peau. 

Le  feu  confidéré  dans  fon  rapport  avec  les 
foîides  releve  leur  inertie , & augmente  leur 
fenfibilité.  Etant  au  premier  degré , il  aug- 
mente la  capacité  de  tous  les  vaiffeaux , & 
rend  plus  vive  leur  aélion  & leur  réa&ion , 
tant  fur  les  liqueurs  qu’ils  contiennent  , 
que  fur  celles  qui  font  en  flagnation  dans 
le  tiffu  cellulaire.  Et  ce  font  les  dernieres 
fur -tout  qu’il  importe  de  dénaturer  par  les 
filfoles  & diafloles  des  plus  petites  artérioles. 
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Par  le  deuxieme  degré  du  feu  les  vailfeaux! 
portés  au  dernier  terme  de  leur  extenfibi- 
lité  triturent , pour  ainfi  dire , avec  la  plus 
grande  force  les  fluides  renfermés  entre  leurs 
interftices.  Ceux  - ci  ayant  acquis  en  même 
tems  la  plus  grande  fluidité , la  plus  grande 
décompofition  poflible  fans  exhalation,  ils 
font  obligés  par  cette  trituration  de  pafTer  dans 
les  cellules  qui  font  à l’abri  des  grandes  im- 
preflions  du  feu.  D’y  palier  même  fous  de 
nouvelles  combinaifons  formées  tant  par  la  tri- 
turation que  par  la  raréfa&ion , ce  qui  les  dif- 
pofe  très  - avantageufement  à la  réfolution  ; 
c’efl-à-dire , à la  reprife  par  les  veines  lym- 
phatiques. Le  feu  enfin  comidéré  au  troifieme 
degré  détruit  l’afTemblage  des  folides , fait  éva- 
porer les  fluides  , & ne  laide  que  cette  croûte 
noire , dure  & féche  qu’on  appelle  efearre. 

C’elt  fans  doute  cette  croûte , & la  diffor- 
mité des  cicatrices  qu’elle  laiffe  nécefîairement, 
qui  peut  le  plus  juftifier  l’horreur  naturelle 
qu’on  a pour  le  cautère  a&uel;  aufîi  ai-je  tou- 
jours déliré  qu’on  pût  trouver  le  moyen  d’em- 
ployer , fans  deftru&ion  dè  la  peau , un  degré 
de  chaleur  aulîi  vif,  & capable  de  pénétrer 
à la  même  profondeur  que  celui  qui  va  juf- 
qu’à  confumer  la  peau , & c’ed  à quoi  on  ne 

parviendra 


Ï)E  M.  P O U T E A U.  529 

parviendra  jamais , ni  par  l’infolation  la  plus 
forte , ni  par  aucun  de  fes  équivalens. 

Dans  cet  ertthouïiafme  pour  le  feu  dont  je 
fais  ma  gloire,  enthoufiafme  qui  deviendra  ce- 
lui de  quiconque  en  aura  fait  ufage  avec  con- 
noiffance  de  caufe , j’ai  eu  foin  de  diftinguer 
les  effets  primitifs  du  feu , de  fes  effets  con- 
fécutifs,  & je  n’ai  pas  craint  de  répéter  d’après 
les  anciens,  que  fes  effets  primitifs  font  d’amol- 
lir & de  réfoudre , de  divifer , d’altérer  , de 
deffécher,  de  relâcher,  de  fervir  d’aiguillon 
& d’anodin.  J’ai  fiir-tout  eu  foin  de  faire 
obferver  que  l’avantage  que  promet  la  fup- 
puration  qui  fuit  la  chûte  des  efcarres  n’efl 
que  fecondaire  ; c’efl  à cette  fuppuration, 
ai -je  dit,  qu’on  a attribué  dans  ces  derniers 
tems  les  fuccès  de  la  cautérifation  employée 
contre  les  douleurs  rhumatifmales.  De  telle 
forte  que  le  produit  de  ce  remede  a été 
mis  au  niveau  de  celui  des  caufliques,  des 
véficatoires  ; c’efl-à-dire  , que  l’évacuation 
par  la  partie  brûlée  a été  regardée  comme  la 
feule  caufe  de  la  guérifon. 

Les  anciens, ai -je,  ajouté,  ne  font  point 
tombés  dans  cette  erreur  qui  n’apprécie  les 
effets  du  cautère  aéfuel  que  par  la  fuppura- 
tion qui  en  devient  la  fuite  : ils  ont  foigneu- 
fement  diftingué  l’a&ion  primitive  du  feu  de 
Tome  I.  L 1 
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les  effets  confécutifs  ; & s’ils  ont  recommandé 
d’entretenir  pendant  long-tems  la  fuppuration 
occafionnée  par  la  îautérifation , leur  inten- 
tion le  bornoit  à laiffer  une  longue  iffue  aux 
lues  que  l’a&ion  du  feu  avoit  difpofés  à fuivre 
les  routes  ouvertes  pour  cet  écoulement.  Ils 
n’avoient  aucune  théorie  lumineufe  fur  les 
effets  des  cauftiques  comparés  à ceux  du  feu, 
& l’expérience  leur  avoit  fuffi  pour  recon- 
noître  les  effets  pernicieux  des  cauftiques,  & 
l’a&ion  toujours  falutaire  du  cautère  aéh-iel. 
Glandorp , qui  a écrit  de  la  brûlure,  parle  des 
cauftiques  comme  d’un  genre  de  médicament 
dont  il  avoit  une  efpece  d’horreur,  &:  à tel 
point  qu’il  préféroit  pour  lui-mème  l’applica- 
tion fept  fois  réitérée  du  fer  rouge  à celle  d’un 
feul  de  ces  cauftiques.  Ego  vero  , ut  verutn  fa- 
tearv  in  totâ  praxï  meà  à fepticorum  uju  abhorrui , 
illudque  cane  pejus  , & angue  fugï  3 ac  tanquam 
fi^aniam  relegavi  3 rejecique. 

Alkucafis , Severinus  3 Profper- Alpin  , Fabrice 
ah  Aquâ-pcndente  3 penfent  à-peu-près  comme 
Glandorp 3 & Profper- Alpin  , qui  parle  avec 
tant  d’éloge  de  la  méthode  Egyptienne  ou 
l’application  du  feu , dit  formellement  qu’on 
eft  obligé  de  reconnoitre  dans  les  cauftiques 
une  qualité  vénéneufe  qui  éteint  la  chaleur 
naturelle , & diftipe  l’humidité  excrémentitielie 
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dont  pourroit  être  abreuvée  la  partie  que  l’on 
brûle. 

D’ailleurs  , Monfieur , le  grand  cri  des  an- 
ciens eft  que  le  feu  fortifie,  ignls  firmat.  Et 
vous  en  avez  vu  la  preuve  la  moins  équi- 
voque , en  faifant  chauffer  jufqu’à  la  brûlure 
exclufivement,  des  ulcères  rebelles  à tout  mé- 
dicament. Vous  avez  vu  les  folides  dont  l’iner- 
tie étoit  réveillée  par  la  chaleur,  agir  avec 
plus  de  force  fur  des  fluides  moins  rebelles 
alors  aux  ofcillations  vafculaires , en  raifon 
de  la  fluidité  que  leur  donnoit  cette  même 
chaleur.  Ce  que  vous  avez  obfervé  fur  les 
furfaces  s’opère  de  même  dans  toute  la  pro- 
fondeur à laquelle  cette  chaleur  artificielle 
peut  atteindre.  Mais  n’efpérez  pas  de  l’y  faire 
parvenir,  fans  la  deftru&ion  de  la  peau.  J’ai 
prouvé  que  cette  deftru&ion  a quelquefois 
d’affez  grands  avantages  à caufe  de  l’échappée 
qu’elle  ouvre  à des  fucs  pervertis  ; j’ai  prouvé 
qu’elle  efl  inévitable  lorfqu’on  eft  obligé  de 
faire  pénétrer  le  feu  à une  certaine  profon- 
deur, je  conviens  en  même  tems  qu’une  cha- 
leur vive  pouffée  jufqu’à  brûlure  exclufive- 
ment , fera  toujours  préférable  lorfqu’elle  fera 
fuffifante,  & j’ai  tout  lieu  d’efpérer , après  les 
détails  dans  lefquels  je  fuis  entré , qu’il  y 
avoit  une  grande  conformité  entre  votre 
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façon  de  penfer  & la  mienne  fur  les  avantages 
du  feu  , & fur  fes  inconvéniens * Je  fuis , &c; 

Reprenons  à préfent  le  fil  de  l’obfervation 
que  cette  lettre  & ma  réponfe  avoient  coupé; 
j’en  étois  aux  effets  falutaires  de  la  diète 
blanche  que  je  Continuai  plus  d’un  an,  bu- 
vant chaque  jour  jufqu’à  cinq  livres  de  lait, 

6 mangeant  avec  abondance  toute  forte  de 
fruit  crud,  ou  cuit.  Je  n’ai  eu  relativement 
au  lait  que  deux  attentions,  l’une  de  ne  jamais 
le  dénaturer  par  la  codion , le  rappellant 
l’hiver  au  degré  de  chaleur  naturelle  par  le 
bain-marie  ; & l’autre  de  veiller  avec  le  plus 
grand  foin  à ce  que  la  vache  qui  fourniffoit 
le  lait  ne  fut  pas  pleine.  Deux  fois  j’ai  été 
trompé  à cet  égard,  & deux  fois  ce  mauvais 
lait  a décélé  fes  qualités  par  les  mauvais  effets 
qu’il  produifit  en  moi.  Une  fois  donc  on  m’ap- 
porta celui  d’une  vache  qui  avoit  été  couverte 
la  veille.  Je  lui  trouvai  un  goût  de  bouquin  des 
plus  rebutans , & qui  fe  foutint  en  diminuant 
pendant  trois  ou  quatre  jours , terme  où  il  fallut 
difeontinuer  l’ufage  du  lait , à caufe  des  dou- 
leurs d’eflomac  qu’il  me  donna  avec  des  rap- 
ports âcres  & ardens  au  gofier.  On  prit  de 
plus  foigneufes  informations  fur  l’état  de  la 
vache  , & on  apprit  qu’elle  avoit  été  couverte 
pendant  l’abfence  de  la  perfonne  qui  éto_it 
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chargée  de  la  traire,  & de  m’apporter  le 
lait. 

Ce  goût  fingulier  étoit-il  produit  par  la 
femence  du  taureau  mêlée  avec  le  lait , ou 
l’effet  de  l’irritation  des  folides  par  l’a&e  vé- 
nérien , & de  la  réa&ion  de  ceux-ci  fur  les 
liquides.  Cette  derniere  théorie  me  paroît  la 
plus  vraifemblable. 

Le  fommeil , l’appétit  & les  forces  reve- 
noient  chaque  jour  , & la  tête  n’étoit  plus  en 
proie  à mille  idées  trilles  & noires  qui  l’ob- 
fédoient;  pour  me  foullraire  à tout  amufement 
de  la  lociété  trop  atlif  ou  trop  tumultueux, 
j’entrepris  de  revoir  les  mémoires  & obferva- 
tions  dont  j’avois  amaffé  les  matériaux  pen- 
dant mon  lervice  au  grand  Hôtel  - Dieu  de 
Lyon , & je  les  donnai  fous  le  nom  de  Mé- 
langes de  Chirurgie.  Je  croyois  alors  en  ren- 
dant compte  dans  cet  ouvrage  de  l’effet  du  feu 
fur  ma  poitrine  , je  croyois  n’avoir  combattu 
qu’une  affeélion  rhumatifmale , & j’ignorois 
qu’elle  fût  réellement  du  genre  gouteux.  Mais 
je  n’ai  pu  à la  fin  en  douter , ayant  eu  en- 
fuite  la  goûte  avec  enflure  à l’un  & à l’autre 
pied.  Avant  qu’elle  le  déclarât  fur  cette  partie, 
la  goûte  fe  porta  un  jour  à la  partie  fupérieure 
du  péronné  de  la  jambe  droite  ; elle  y forma 
un  engorgement  avec  de  vives  douleurs  cir- 
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confcrites  à l’étendue  d’un  écu  de  fix  livres , 
& le  moindre  mouvement  rendoît  ces  dou- 
leurs beaucoup  plus  aiguës.  Dans  le  même 
tems  je  repentis  quelques  douleurs  dans  ce 
côté  gauche  de  la  poitrine  que  le  feu  avoit 
fi  bien  débarraffé.  Je  craignis  que  l’humeur 
qui  affedoit  la  jambe  droite  ne  fe  portât  du 
côté  gauche  de  la  poitrine.  Ce  côté  fut  donc 
de  nouveau  brûlé , & bientôt  ma  fanté  fe  ré- 
tablit , ce  ne  fut  que  plus  d’un  an  après  que 
les  pieds  furent  pour  la  première  fois  affaillis 
par  la  goûte,  & pendant  cet  accès  il  ne  fe 
paffa  rien  de  particulier  du  côté  de  la  poi- 
trine. Je  continuai  la  diète  blanche  aufïi  long- 
tems  qu’il  me  fut  poffible  ; mais  après  quinze 
mois , ce  régime  fe  trouva  au-deffous  des  forces 
digeflives  de  mon  eftomac , auquel  il  fallut 
donner  néceffairement  des  alimens  plus  fo- 
lides. 

Depuis  cette  époque  ma  poitrine  a toujours 
été  en  bon  état,  jufqu  a celle  d’un  rhumatifme 
aigu  qui  attaqua  toutes  les  articulations , & 
fe  porta  à l’épàule  gauche,  ainfi  que  j’en  ai 
rendu  compte. 

Si  cette  obfervation  montre  les  avantages 

O 

du  feu  contre  une  goûte  fourvoyée  & can- 
tonnée depuis  long-tems  hors  des  extrémités 
qui  font  fon  fiége  naturel , elle  pofte  en  même 
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tems  à juger  que  le  feu  ne  doit  jamais  être 
appliqué  fur  les  pieds , ni  fur  les  mains  quel- 
qu’affeâés  qu’ils  foient  de  la  goûte.  Le  feu  en 
effet  fortifie  les  parties  qu’on  lui  a foumifes , 
ignïs  firmat  ; & il  efl  à craindre  qu'une  partie 
délivrée  de  la  goûte  par  ce  moyen,  n’ait 
perdu  par-là  toute  difpofition  à la  recevoir 
au  retour  d’un  nouvel  accès  , il  eft  à craindre 
qu’à  ce  retour  la  goûte  ne  foit  obligée  de  fe 
jetter  fur  quelque  vilcère  de  la  tête , du  bas- 
ventre  ou  de  la  poitrine.  Les  Japonois,  au 
rapport  de  Kempfer , emploient  le  moxa  qu’ils 
placent  fur  les  parties  aife&ées  de  cette  ma- 
ladie , & fur  le  centre  même  de  la  plus  vive 
douleur  , quoique  la  brûlure  foit  affez  fuperfi- 
cielle , néanmoins  elle  délivre  de  la  goûte  la 
partie  fouffrante  ; ce  procédé  adopté  par  les 
Anglois  , fur  le  récit  de  Kempfer , eut  d’abord 
de  grands  fuccès  par  ce  prompt  foulagement 
qu’il  donnoit.  Mais  on  ne  tarda  pas  à recon- 
noître  qu’il  ne  détruifoit  pas  le  germe  de  la 
goûte , & que  cette  humeur  au  retour  d’une 
nouvelle  effcrvefcence  faifoit  fa  jettée  fur 
toute  autre  partie  que  celle  qui  avoit  été  fou- 
mife  au  moxa , ce  qui  expofoit  au  danger  d’une 
irruption  fur  les  vifeères  du  bas-ventre , de  la 
poitrine,  & même  de  la  tête. 

Le  feu  foit  par  le  moxa  des  Japonois  & des 
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Chinois , foit  par  le  coton  des  Arabes  & des 
Egyptiens , foit  par  l’écorce  du  vieux  bouleau 
& l’amadoue  des  Lapons,  ne  doit  donc  être 
oppofé  à la  goûte  que  lorfqu’elle  eft  anomale, 
& que  des  moyens  plus  doux  n’ont  pu  la, 
déloger  de  quelque  vifcère,  pour  la  ramener 
fur  les  articulations  des  pieds  ou  des  mains., 
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CINQUIEME  MÉMOIRE 

Su  R le  Rakitis  , & fpécialement  fur  la  gibbo- 
fté  fur  les  caufes  de  cette  maladie  & fur  les 
repiedes  propres  à la  combattre. 

XjA  gibbofité  a les  plus  intimes  relations 
avec  la  phthyfie  pulmonaire  , elle  eft  en  effet 
très  - fouvent  compliquée  par  quelques  fymp- 
tomes  plus  ou  moins  graves  de  cette  maladie, 
aufïi  reçonnoît-elle  pour  caufe  la  plus  ordi- 
naire quelquecart  de  tranfpiration  arrêtée , 
ou  le  déplacement  de  quelque  maladie  de  la 
peau:  que  de  pareilles  humeurs  refoulées  fe 
portent  fur  les  os  qui  forment  l’enveloppe 
offeufe  de  la  poitrine , & s’y  arrêtent  ; elles 
annonceront  d’abord  leur  préfence  par  un  fen- 
timent  de  douleur  affez  léger,  pour  que  de 
jeunes  perfonnes  ne  s’en  plaignent  pas , ou 
plutôt  pour  que  les  plaintes  qu’elles  en  feront 
ne  frappent  que  foiblement  les  oreilles  de  ceux 
aux  foins  de  qui  elles  feront  confiées.  Cette 
douleur  négligée  fera  bientôt  fuivie  d’une  tu- 
méfaélion  de  la  membrane  qui  recouvre  immé- 
diatement les  os,  & prefque  en  même  tems 
de  celle  de  la  fubftance  propre  de  l’os.  Mais 
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fans  nous  arrêter  ici  trop  long  - tems  fur  des 
détails  théoriques  , paflons  tout  de  fuite  à 
l’obfervation  pour  favoir  fur  - tout  quels  font 
les  meilleurs  remedes  à oppofer  à la  gibbofité 
commençante.  Le  remede  d’une  maladie  trou- 
vé , il  ell  beaucoup  plus  facile  de  s’élever  à 
de  bonnes  conjedures  fur  fa  nature  & fur  fes 
caufes  , que  de  parvenir  au  fpécifîque  en  par- 
tant des  calculs  théoriques  les  plus  favans  & 
les  plus  fpécieux. 

Gïbbojïté  du  col. 

Première  Observation, 

Jean  - Jacques  Colomb  , âgé  de  dix  - fept 
ans  , né  à Lyon  , Tailleur  d’habits,  travaillant 
auprès  d’une  fenêtre  dont  un  des  carreaux 
étoit  cafle,  fut  faifi  à la  nuque  & entre  les 
épaules  par  une  douleur  dès  le  même  mo- 
ment affez  vive.  Cette  douleur  pendant  la  nuit 
gagna  le  derrière  d^  la  tête , & en  redefcendit 
en  entier  une  heure  environ  après  le  fom- 
meil , & n’occupa  que  fa  première  place.  Le 
meilleur  expédient  qu’eût  pu  trouver  le  ma- 
lade pour  fe  foulager,  étoit  de  foutenir  fa  tête 
d’une  façon  ftable  fur  les  épaules , & cela  en 
la  ferrant  fortement  entre  les  mains.  C’eft 
peut-être  à cette  Habilité  fi  folidement  pro- 
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curée  à toute  l’épine,  au  col  & à la  tête  par 
la  machine  de  M.  le  Vacher , membre  del’Aca- 
démie  Royale  de  Chirurgie , ancien  Profeffeur 
du  College  de  Saint-Corne , aéhiellement  pre- 
mier Chirurgien  du  Duc  de  Parme , que  font 
dus  les  avantages  qu’on  lui  a reconnus  , avan- 
tages dont  fans  doute  il  ne  faut  pas  at- 
tendre la  guérifon  d’une  maladie  toute  humo- 
rale. Cette  tête , lorfque  le  malade  me  fut  en- 
voyé par  M.  Châtaignier , très -habile  Méde- 
cin du  College  de  Lyonj  dans  l’été  de  1770, 
tomboit  fur  le  devant  de  la  poitrine , fans 
pouvoir  être  relevée.  L’obftacle  invincible  qui 
s’y  oppofoit  étoit  dans  une  enflure  très-con- 
fidérable  de  toute  la  partie  poftérieure  des 
vertèbres  du  col , des  fupérieures  fur  - tout. 
Audi  trouvoit-on  à la  nuque  une  tumeur  of- 
feufe  de  la  plus  grande  dureté,  la  peau  qui 
la  recouvroit  étoit  légèrement  enflée , mais 
nullement  enflammée. 

Dès  le  commencement  de  la  maladie , Co- 
lomb avoit  été  reçu  à l’Hôpital  , & là  on 
n’avoit  pas  oublié  les  évacuans  de  toute  forte, 
tels  que  les  purgations  , légers  émétiques  , les 
tifanes  fudorifiques,  les  fondans  de  toute  forte. 
De  plus  les  véficatoires  avoient  été  appliqués 
& réappliqués  jufqu’à  trois  fois  fur  la  tumeur, 
& une  quatrième  fois  entre  les  épaules.  Ce 
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remede  étoit  le  feul  qui  apportât  quelque  al- 
légement à la  violence  des  douleurs.  Voyant 
donc  qu’à  ce  topique  près  , tout  ce  qu’on  avoit 
employé  auparavant  étoit  abfolument  inutile, 
& qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à attendre  des. 
reffources  ordinaires , je  fis  brûler  un  large 
cylindre  de  coton  fur  la  partie  faillante  de 
cette  gibbofité.  C’étoit-là  aufîi  où  les  douleurs 
étaient  les  plus  aiguës,  c’étoit-là  où  la  pref- 
fion  par  le  doigt  les  réveilloit  avec  plus  de 
force.  Ces  douleurs  ayant  auflitôt  été  confi- 
dérablement  affaiblies  tant  à l’égard  du  coi 
que  de  laftête,  une  fécondé  brûlure  fut  faite 
trois  femaines  après  la  première  , & une  troi- 
fieme  un  mois  après  cette  deuxieme. 

Les  facultés  du  malade  ne  lui  permettant 
pas  de  fubfifler  à fes  dépens  fans  travailler  , 
il  fut  obligé  de  retourner  à l’Hôpital  le  pre- 
mier Janvier  1771.  Je  le  recommandai  à M.  Car - 
r et , Chirurgien  principal , qui  voulut  bien  don- 
ner des  foins  particuliers  à cette  maladie.  Il 
réitéra  jufqu’à  trois  fois  l'application  du  feu 
fur  les  relies  de  cette  tumeur  offeufe  dont  le 
volume  diminuoit  à chaque  brûlure,  ce  qui 
£e  reconnoiffoit  à une  plus  grande  facilité  de 
relever  la  tête  : une  tumeur  plate  & avec  dou- 
leur étant  furvenue  fur  le  bord  de  l’os  occi- 
pital près  du  pariétal  gauche;  il  fallut  l’atta- 
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qner  par  le  feu  conformément  au  vœu  du  ma- 
lade qui  ne  fut  point  trompé  dans  fon  attente. 
Car  le  feu  diftipa  rapidement  cette  tumeur* 
Pour  terminer  enfin  ce  récit , on  dira  que  ce 
jeune  Tailleur  a fupporté  quinze  à feize  fois 
la  brûlure;  qu’enthoufiafmé , pour  ainfi  dire, 
par  le  foulagement  notable  & momentané  qu’il 
avoit  reçu  de  la  première , il  me  demanda  lui- 
même  la  deuxieme  & la  troifieme;  qu’étant 
à l’Hôpital  il  prioit  M.  Carre c , d’en  faire  de 
nouvelles,  auftitôt  qu’il  préfumoit  la  guérifon 
de  la  derniere  affez  avancée , préfentant  à 
M.  Carret , des  cylindres  de  coton  qu’il  avoit 
appris  à fabriquer,  dans  la  crainte  de  quel- 
que délai.  Enfin  par  ces  brûlures  réitérées, 
Colomb  eft  parvenu  à une  entière  & radicale 
guérifon , la  tête  eft  revenue  à fa  pofition 
naturelle  , avec  l’entiere  liberté  de  tous  fes 
mouvemens  fur  le  col  , tout  engorgement, 
toute  gibbofité  de  la  partie  poftérieure  des 
vertèbres  font  diftipés. 

Cette  obfervation  eft  fans  doute  de  nature 
à jetter  le  plus  grand  jour  fur  les  caufes  les 
pins  ordinaires  de  la  gibbofité.  Ne  dit  - elle 
pas  en  effet  bien  nettement  que  fur  quelque 
point  de  la  colonne  vertébrale  que  fe  porte 
une  humeur  vicieufe , ce  point  fe  tuméfiera 
avec  plus  ou  moins  d étendue , plus  ou  moins 
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de  célérité , & fera  verfer  l’épine  du  coté  op- 
pofé. 

Gibbofué  des  vertèbres  lombaires. 

IIe  Observation. 

Une  payfane  de  quinze  ans , fouvent  cou- 
chée fur  des  prés  humides , avoit  eu  de  vives 
douleurs  dans  les  apophyfes  tranfverfes  des 
lombes  du  côté  gauche;  ces  apophyfes  très- 
confidérablement  tuméfiées  & au  point  de  ne 
préfenter  qu’une  maffe  offeufe  de  forme  ovale, 
faifoient  verfer  l’épine  du  côté  oppofé.  Le 
mouvement  & le  fentiment  étoient  obfcurcis 
dans  la  jambe  & la  cuiffe  gauche  , & il  y avoit 
de  plus  une  fievre  lente,  des  fueurs  & une 
émaciation  de  tout  le  corps. 

Ce  trille  état  demandant  des  fecours  aufîi 
prompts  qu’efficaces , je  n’héfitai  pas  à l’atta- 
quer par  le  feu , en  faifant  brûler  fur  le  centre 
de  l’exoftofe  un  très-large  cylindre  de  coton. 
Cette  brûlure  réitérée  quatre  fois  en  cinq  mois 
a , fans  aucun  autre  fecours  rétabli  la  malade. 
L’avantagé  fenfible  procuré  par  la  première 
brûlure  fut  d’abord  d’éteindre  prefqu’entiére- 
ment  les  douleurs  que  la  malade  reffentoit  dans 
la  tumeur  offeufe , d’arrêter  la  fîevre  lente  , de 
ranimer  le  fentiment  & la  liberté  du  mouve- 
ment dans  l’extrémité  inférieure.  On  peut  pré- 


DE  M.  POUTEAU.  543 

fumer  que  les  nerfs  qui  s’y  diftribuent  étoient 
comprimés  par  l’engorgement  des  trous  qui 
leur  livrent  partage  à travers  les  vertèbres. 
Cette  fille  au  refte  a toujours  fupporté  ces 
brûlures  réitérées  avec  une  fermeté  à laquelle 
M.  Figuiere , mon  confrère , qui  en  fut  une 
fois  le  témoin  & l’admirateur  chez  moi , ne 
put  refufer  des  éloges.  Cette  pauvre  fille  ve- 
noit  fe  faire  brûler , & après  quelques  heures 
de  repos , elle  retournoit  à la  campagne  & le 
plus  fouvent  à pied.  Les  premières  brûlures 
lurent  fuivies  d’une  fuppuration  féreufe  beau- 
coup plus  abondante  que  les  dernieres. 

Gibbofité  des  vertèbres  du  dos. 

II  Ie  Observation. 

Mllc  * * * , âgée  de  dix-huit  ans , fœur  de 
Madame  Cord. . . . , languirtoit  depuis  trois  ans, 
ayant  une  petite  toux  avec  des  crachats  épais, 
vifqueux , fievre  lente , & douleurs  à la  poi- 
trine , fpécialement  à la  pointe  de  l’épaule 
droite.  Cette  partie  examinée  à nud  montra 
une  élévation  fenfible  de  cette  épaule  avec 
déviation  non  moins  confidérable  de  l’épine 
du  côté  oppofé.  En  appuyant  le  doigt  fur  la 
convexité  du  cintre  de  l’arc  formé  par  cette 
déviation  latérale  de  l’épine,  on  réveilloit 
vivement  une  douleur  habituelle , mais  allez 
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foibie  ; on  auroit  pu  en  reconnoître  le  foyer 
par  une  légère  tuméfa&ion  de  la  peam 

Après  un  émétique  & quelques  purgations, 
j’appliquai  un  ample  véficatoire  fur  la  partie 
malade,  c’eft-à-dire , à la  pointe  de  l’épaule, 
ce  qui  procura  un  foulagement  fenfible.  Mais 
ne  le  voyant  pas  augmenter,  malgré  le  foin 
d’entretenir  & de  ranimer  l’écoulement  , je 
donnai  à la  malade  quelques  jours  de  repos, 
pour  lui  propofer  enfuite  l’application  du  feu. 
Elle  y confentit,  & le  cylindre  fut  placé 
dans  l’endroit  défigné  ci-deftus  pour  centre 
de  la  maladie.  Dès  la  même  nuit  tous  les 
accidens  déjà  allégés  par  le  véficatoire , pa- 
rurent diftipés,  les  parties  revinrent  peu-à- 
peu  à leur  conformation  naturelle , & pour 
donner  à la  guérifon  une  folidité  qui  depuis 
plufieurs  années  s’eft  très-bien  foutenue , je 
brûlai  encore  un  autre  cylindre  au  bout  de 
deux  mois , lequel  enleva  tout  refte  de  dou- 
leur & d’engorgement. 

Si  on  a le  foin  de  faire  des  recherches  exaétes 
fur  les  fymptômes  primitifs  de  la  gibbofité , 
on  verra  toujours  que  cette  maladie  s’eft  an- 
noncée par  des  douleurs  dans  la  partie  qui 
s’eft  enfuite  déformée  en  fe  tuméfiant.  Le  vice 
humoral  dont  la  préfence  & lacreté  occafion- 
nent  & ces  douleurs  & ces  exoftofes,  fe  jette 

le 
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le  plus  fou  vent  fur  les  parties  latérales  des 
vertèbres  du  dos,  de  F un  ou  de  l’autre  côté 
feulement,  quoique  les  autres  vertèbres  n’en 
foient  pas  exemptes , comme  le  prouvent  la 
première  & la  deuxieme  obfervation.  La  pre- 
mière en  particulier  indique  les  effets  de  la 
tuméfaâion  de  la  partie  poftcrieure  des  ver- 
tèbres , ou  de  leurs  apophyfes  épineufes.  Quel- 
quefois, mais  très-rarement  le  vice  humoral 
fe  dépofe  fur  le  corps  même  des  vertèbres  & 
intérieurement.  Alors  l’épine  efl  renverfée 
avec  un  fâcheux  prognoftic , attendu  que  le 
fiége  de  la  caufe  humorale  , n’efl  pas  à la  por- 
tée des  topiques  , & fur-tout  de  l’application 
du  feu. 

On  ne  fauroit  donner  trop  d’attention  à 
ces  douleurs  qui  affeélent  de  la  maniéré  la 
plus  confiante  la  partie  de  l’épine,  qui  en  fe 
tuméfiant  fait  verfer  cette  colonne  du  côté 
oppofé.  Comment  fans  elle  acquérir  des  lu- 
mières sûres  fur  les  caufes  immédiates  de  toute 
gibbofité , & fur  les  indications  que  préfente 
cette  maladie.  Ces  douleurs  font  la  bouffole 
qui  doit  diriger  dans  le  traitement , & il  im- 
porte d’obferver,que  tant  qu’elles  fubfiflent,  il 
y a encore  pour  la  guérifon  d’affez  flatteufes 
efpérances.  Mais  tout  fçntiment  de  douleur  eft- 
il  abfolument  éteint;  alors  concluez  que  le  vice 
Tome  I.  Mm 


546  (EU  V RES  POSTHUMES 
humoral  a été  dompté  par  les  reffources  de 
la  conftitution ? & cpie  la  défeduofité  locale 
qu’il  a laiflee  eft  devenue  une  fécondé  nature. 
Cette  défeéhiofité  ne  donne  aucun  lieu  de 
craindre  un  accroiffement  ultérieur,  ni  d’efpérer 
une  diminution  ; les  os  déformés  ont  acquis 
une  folidité  , un  nouvel  état  de  nature  , contre 
lefquels  tous  les  moyens  méchaniques  , foit 
d’extenfion  , foit  de  compreffion , & tous  les 
médicamens  tant  intérieurs  qu’extérieurs  feront 
fans  effet. 

Gibbofité  furvcnue  dans  un  âge  adulte, 

IVe  Observation. 

Si  l’enfance  & la  première  jeuneffe  font  plus 
expofées  qu’un  âge  plus  avancé , à la  gibbo- 
fité , c’eff  qu’alors  les  os  ayant  moins  de  fo- 
lidité ils  font  plus  difpofés  à la  tnméfaéfion 
contre  nature.  Cependant  le  vice  rachitique 
a quelquefois  montré  à tout  âge  au-deffus  de 
la  jeuneffe  affez  de  malignité,  pour  altérer  les 
os  même  les  plus  durs , & à plus  forte  raifon 
ceux  de  l’épine  qui  ont,  à proportion  des 
grands  os , beaucoup  plus  de  fubflance  fpon- 
gieufe  que  de  fubffance  compare. 

Madame  Rcverony  3 Religieufe  Urfuline  , 
avoit  eu  dans  fa  première  jeuneffe  un  rhuma- 
îifme  vague  qu’on  avoit  cm  guéri  par  les  bains 
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■5:  les  douches  des  eaux  thermales  : cependant  à 
1 âge  de  vingt-huit  ans , un  relie  de  ce  levain 
rhumatifmal  fe  réveilla  pour  fe  jetter  fur  les 
vertèbres  du  dos,  & en  occuper  le  côté  droit. 
On  omet  à delfein  le  narré  trop  long  d’une 
longue  fuite  d’accidens  & de  remedes,  pour 
dire  que  dans  le  tenus  que  je  fus  confulté  par 
cette  Dame , elle  ne  pouvoit  depuis  plufieurs 
mois  faire  un  pas,  qu’elle  étoit  obligée  de 
tenir  le  corps  toujours  courbé  en  avant  avec 
des  douleurs  continuelles,  principalement  à la 
partie  poftérieure  de  la  tête  ; douleurs  qui 
ne  permettoient  pas  la  moindre  application, 
& nuifoient  beaucoup  à l’organe  de  la  vue. 
Celles  qui  occupoient  le  dos  étoient  des  plus 
aiguës , lorfque  le  doigt  en  comprimoit  le 
foyer.  A quel  remede  foit  intérieur,  foit  exté- 
rieur , cette  Dame  n’avoit-elle  pas  eu  recours 
pour  fa  guérifon  ? La  diète  blanche  qu’elle 
avoit  obfervée  de  la  maniéré  la  plus  rigou- 
reufe,  n’avoit  procuré  aucun  foulagement. 

La  partie  malade  étant  mife  à nud  de  façon 
à pouvoir  juger  de  l’état  relatif  de  l’une  & 
de  l’autre  épaule  , je  vis  d’abord  que  la  pointe 
de  la  droite  s’éloignoit  de  l’épine  d’un  pouce 
au  moins  de  plus  que  celle  de  la  gauche.  Le 
pouce  appuyé  fur  cette  épine  & un  peu  à 
droite,  dans  un  endroit  où  la  colonne  ver- 

M m 2 
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tébrale  faifoit  un  léger  coude  pour  verfer  du 
côté  gauche,  ce  pouce,  dis-je,  rencontra  le 
foyer  des  plus  vives  douleurs  , & les  réveilla. 
Je  ne  vis  que  le  feu  à propofer  ; il  fut  accepté 
& employé  avec  un  tel  fuccès,que  dès  le  même 
jour  Madame  Reverony  put  fe  redreffier  , & 
faire  quelques  pas  dans  fa  chambre , fe  pro- 
mener le  lendemain  dans  les  dortoirs  , & même 
defcendre  & monter  deux  étages. 

On  peut  juger  de  la  fenfation  que  tit  cette 
efpèce  de  miracle  dans  une  Communauté  Re- 
ligieufe  qui , depuis  long-tems , compatiffoit 
avec  lincérité  aux  douleurs  auxquelles  étoit  en 
proie  Madame  Reverony.  Mais  comme  les  mi- 
racles d'Efculape  n’ont  pas  toujours  toute  la  per- 
fection qu’onleu  r défire,  il  revint  quelqu’em- 
barras  dans  l’épine  & dans  la  faculté  de  mar- 
cher , lorfque  la  fuppuration  fut  réduite  à peu 
de  chofe.  Il  fallut  de  nouveau  avoir  recours 
au  feu  , en  l’appliquant  fur  d’autres  points  de 
douleurs  circonvoif  ns , & la  clôture  des  ci- 
catrices occafionnant  toujours  quelques  acci- 
dens , je  pris  pour  les  prévenir  le  parti  d’en- 
tretenir un  écoulement  habituel  par  le  moyen 
de  l’écorce  de  garou  à laquelle  on  a recours 
deux  ou  trois  fois  la  femaine.  Tant  il  eh:  diffi- 
cile de  diffoudre,  d’extirper  radicalement  des 
fucs  pervertis  profondément,  & depuis  trop 
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long-tems  implantés  dans  le  tiflu  fpongienx  des 
os. 

Cette  Dame  jouit  à préfent  d’une  très- 
bonne  fanté , à l’aide  néanmoins  de  cet  écou- 
lement qu’on  entretient , & qu’il  faudra  bien 
fe  garder  de  laifTer  tarir.  L’exa&e  vérité  veut 
qu’on  ajoute  encore  que  l’épine  n’eft  pas  ab- 
lolument  quitte  de  tout  malaife,  & que  les 
jours  périodiques  , ainfi  que  les  tcms  nébuleux 
& pluvieux  font  fentir , quoique  foiblement, 
leur  influence. 

Autre  gibbofité  des  vertèbres  du  dos, 

Ve  Observation. 

Mllc  G***,  jouant  à l’âge  de  neuf  ans,  un 
jour  d’automne  aflez  chaud  dans  une  prairie 
humide,  & vêtue  trop  légèrement,  fut  aflail- 
lie  à l’épaule  droite  par  une  douleur  dont  elle 
ne  fe  plaignit  pas , & que  la  vivacité  de  la 
malade  lui  fit  fans  doute  méprifer.  Cependant 
le  fon  de  fa  voix  devint  bientôt  rauque  & 
cafle,  quoiqu’il  n’y  eût  ni  toux  ni  crachats 
contre  nature.  On  vit  peu  après  l’épaule  droite 
s’éléver  au  - deflîis  du  niveau  de  la  gauche , 
& annoncer  un  commencement  de  gibbofité. 
En  examinant  à nud  les  parties  afteélées,  jo 
vis  une  courbure  déjà  trop  fenfible  dans  l’épine, 
qui  fe  courboit  du  côté  gauche.  La  pointe  da 
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l’épaule  droite  étoit  foule vée,  elle  étoit  aufîi 
trop  disante  de  la  colonne  vertébrale.  De  plus 
une  légère  tuméfaêlion  de  la  peau  près  des 
apophyfes  épineufes  droites  indiquoit  le  foyer 
principal  de  la  caufe  humorale  de  cette  diffor- 
mité. Ce  foyer  étoit  aufîi  celui  d’une  douleur 
habituelle  à laquelle  la  prefîion  avec  le  doigt 
donnoit  beaucoup  plus  d’intenfité.  La  malade 
avoit  alors  douze  ans. 

Après  quelques  remedes  généraux , les  vé- 
sicatoires furent  d’abord  employés  ; comme 
j’en  attendois  peu,  mes  efpérances  ne  furent 
pas  trompées  ; il  fallut  donc  recourir  à la  brû- 
lure le  12  Mars  1773 , & pendant  qu’elle  agiffoit 
fur  le  dos , la  malade  fe  plaignit  des  plus  vives 
douleurs  dans  le  bras  du  même  côté,  au  coude, 
aux  doigts,  & fur-tout  au-deffous  du  fein. 
Ces  deux  fymptômes  avoient  aufîi  beaucoup 
fatigué  la  Dame  Urfuline , avec  cette  diffé- 
rence , que  la  douleur  occupoit  le  fein  même  , 
& non  le  deffous  de  ce  corps  glanduleux  ; ces 
deux  douleurs  font  communes  à tous  ceux  aux- 
quels on  applique  le  feu  au  défaut  des  épaules, 
tant  à raifon  de  la  gibbofité , que  d’une  maladie 
de  poitrine.  Mais  ce  qu’il  y a dans  cette  obfer- 
vation  qui  fort  de  la  réglé  ordinaire , c’eff  que 
cette  douleur  fous  le  fein  placée  fous  le  carti- 
lage des  fauffes-côtes,  faifoit  prefque  oublier 
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celle  de  la  brûlure,  & qu’elle  le  fentoit  conflam- 
ment.  Je  ne  la  regardois  néanmoins  que  comme 
l’effet  d’une  correfpondance  nerveufe  qui  fe 
réveilla  avec  beaucoup  de  furie,  lorfque  fix 
iemaines  après  j’appliquai  le  feu  au  défaut 
de  la  même  épaule  ; elle  fut  même  fi  vive  & li 
confiante,  que  la  malade  défira  de  la  voir  at- 
taquée par  le  feu.  A quoi  je  ne  confentis  néan- 
moins qu’au  bout  de  deux  mois.  En  faifant 
cette  brûlure , l’épaule  en  fentit  la  correfpon- 
dance par  le  réveil  de  la  douleur  dont  elle 
avoit  été  affeclée , & que  deux  brûlures  avoient 
éteintes  prefqu’entiérement , douleur  qui  ne 
pût  être  détruite  que  par  une  troilieme  appli- 
cation du  même  remede.  Pour  cette  fois  la  ma- 
lade ne  reffentit  rien  fous  le  fein , ce  qui  parut 
être  de  meilleur  augure  pour  une  entière  gué- 
rifon  , à laquelle  on  a tâché  de  donner  une  plus 
grande  folidité , en  foutenant  très-long-tems 
la  fuppuration  fubféquente  à la  brûlure,  & 
pour  cela  on  n’a  pas  héfité  d’avoir  recours  à 
une  pommade  avec  les  cantharides  qu’on  appli- 
quoit  à des  diflances  plus  ou  moins  grandes. 

On  a renvoyé  à la  fin  de  ce  récit  deux 
circonftances  pour  lefquelles  on  a défiré  une 
attention  plus  particulière.  La  première  a pour 
objet  des  engelures  à chaque  main, qui  en  toute 
iaifon  tenoient  les  doigts  enflés  en  forme  de 
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boudin , & formoient  l’hiver  plufieurs  ulcé- 
rations qu’on  ne  pouvoit  guérir  qu’au  retour 
de  la  belle  faifon.  Or  cette  enflure  fut  dimi- 
nuée fenfiblement  dès  le  jour  même  de  la 
première  brûlure , & elle  difparut  bientôt  pour 
toujours.  Le  même  phénomène  vient  de  fe 
montrer  à la  fuite  d’un  véficatoire  appliqué 
à la  pointe  de  l’épaule  droite  contre  une  dou- 
leur fixée  en  cet  endroit , avec  menace  de 
phthyfie  pulmonaire  & même  de  gibbofité. 

La  deuxieme  circonflance  beaucoup  plus 
effentielle , efl  celle  d’une  douleur  habituelle 
dans  l’eflomac  qui  fe  faifoit  reffentir  depuis 
deux  ans  avant  celle  quifurvint  à l’épaule,  à 
l’occafion  indiquée  ci  - defïïis.  Cette  douleur 
avoit  fouvent  de  cruelles  exacerbations,  elle 
en  eut  entr’autres  une  qui  penfa  être  funefle , 
à la  fuite  d’un  émétique  qu’on  hafarda  dans 
l’idée  qu’elle  dépendoit  de  la  faburre  de  ce 
vifcère  ; il  n’efl  plus  refié  aucun  fentiment 
de  cette  douleur,  dès  que  l’épaule  droite  a été 
malade , aufli  n’ai-je  pas  craint  de  faire  prendre 
un  léger  émétique  dont  l’effet  a été  abondant 
& fans  orage  , quoiqu’on  m’eût  averti  des  ra- 
vages qu’avoit  fait  celui  dont  on  a parlé. 

Il  paroît  donc  que  la  caufe  humorale  de 
ces  douleurs  à l’eflomac  réfidoit  dans  l’épaif- 
feur  même  de  fes  membranes , & quelle  avoit 
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la  plus  grande  relation  avec  le  vice  rhumatif- 
mal.  Il  paroît  qu’à  l’occafion  d’une  tranfpira- 
tion  arretée , d’un  fentiment  de  fraîcheur  hu- 
mide , elle  a quitté  ce  vifeère  pour  fe  porter 
à l’épaule  droite,  & même  fur  les  poumons, 
puifque  le  fon  de  la  voix  en  fut  auffitôt  no- 
tablement altéré,  fans  que  cette  altération  fut 
accompagnée  de  toux , ni  de  crachats  contre 
nature  ; l’abfence  de  ces  fymptômes  n’eft  pas 
toujours  une  preuve  complette  de  l’intégrité 
des  organes  de  la  refpiration  , elle  la  fait  feu- 
lement préfumer,  & cette  préfomption  eft  ici 
fans  doute  fuffifamment  affoiblie  par  cette  rau- 
cité  furvenue  tout-à-coup  au  moment  de  la 
ceffation  de  la  douleur  à l’eftomac  ; elle  l’eft 
encore  par  une  légère  imprelîion  d’un  moment 
que  cette  Demoifelle  éprouve  en  montant , & 
à laquelle  elle  n’eft  devenue  fujette  que  de- 
puis qu’elle  ne  reffent  plus  de  douleur  à l’ef- 
tomac. 

Contuflon  , caufe  de  gibbofité. 

VIe  Observation. 

Un  Garçon  Maréchal,  âgé  de  quinze  ans, 
reçut  au  milieu  de  la  cuiffe,  partie  antérieure, 
un  coup  de  pied  de  cheval.  En  vain  fe  hâta- 
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t-on  d’appliquer  les  remedes  les  plus  forts  , 
vde  les  varier,  de  les  continuer  avec  perlévé- 
rance  ; l’os  de  la  cuiffe  enfla  beaucoup  fur  le 
devant,  & le  malade  reffentoit  dans  cet  os 
d’affez  vives  douleurs.  La  jambe  & la  cuiffe 
tombèrent  dans  une  grande  maigreur , & le 
marcher  depuis  le  coup  reçu  fut  toujours  la- 
borieux , avec  foiblefîe  & douleur  : cependant 
la  peau  & les  mufcles  paroilToient  allez  bien 
débarraffés  de  tout  refie  d’extravafation.  Qua- 
tre mois  après  l’accident  je  fus  confulté  par 
le  malade , je  ne  vis  rien  de  mieux  à faire 
que  de  briller  un  large  cylindre  de  coton  fur 
le  centre  de  la  tumeur  offeufe,  & ce  fut  avec 
le  plus  grand  fuccès:  le  feu  diffipa  prefque 
auflitôt  les  douleurs , & la  guérifon  a été  ra- 
dicale par  cette  feule  & unique  brûlure , l’os 
étant  revenu  à fon  volume , & à fon  état 
naturel. 

Un  coup  allez  violent  porté  à la  poitrine, 
fur  le  dos  & pénétrant  jufqu’aux  os  qui  for- 
ment la  colonne  épiniere , eut  pu  fans  doute 
devenir  une  caufe  aélive  de  gibbofité  par  la 
tuméfa&ion  fubféquente  de  la  partie  des  ver- 
tèbres qui  en  auroit  fouffert  les  imprefîions. 
Combien  de  maladies  de  cette  efpèce  peuvent 
être  imputées  à des  peres , des  meres,  des  infli- 
tutcurs  emportés  & furieux.  J’ai  vu  beaucoup 
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de  depots  froids  dans  les  enfans  avec  enflure 
& carie  des  os  fubjacens  furvenir  après  des 
contufions  peu  violentes  en  apparence.  Ces 
contufions  affoibliffent  le  reffort  des  parties 
meurtries , & font  éclater  les  vaiffeaux  à plus 
ou  moins  de  profondeur;  elles  donnent  enfin 
lieu  à des  extravafations  de  fucs  de  toute  forte 
par  le  déchirement  de  ces  vaiffeaux  qui  les 
contiennent.  Si  la  réfolution  de  ces  fucs  ex- 
travafés  n’efl  pas  totale  , le  peu  qui  refie  en 
arriéré  s’altère , devient  âcre  de  plus  en  plus , 
& forme  un  foyer  d’irritation  qui  bientôt  donne 
naiffance  à l’abcès  du  plus  mauvais  cara&ère; 
& de-là  ces  humeurs  froides  qui  n’occupent 
pas  le  corps  glanduleux  ; de-là  ces  anchilofes 
faulTes  dans  différentes  articulations  ; de-là  , 
enfin , la  gibbofité , & quelquefois  des  abcès 
fur  le  dos,  fur  les  lombes,  ou  fur  le  col,  lef- 
quels  , outre  la  tuméfaélion  des  vertèbres , en- 
traînent fi  fouvent  la  carie  des  os  fpongieux. 

Dans  les  recherches  fur  le  vice  cancéreux 
on  a établi  la  plus  grande  analogie  entre  lacre 
rhumatifmal&  l’âcretéque  peut  acquérir  lefang 
extravafé  par  une  contufion.  Ainfi  en  partant 
de  la  divifion  donnée  pour  le  cancer  à raifon 
de  ces  deux  caufes , on  appellera  gibbofité  de 
caufe  externe  celle  qui  a été  le  fujet  de  cette 
derniere  obfervation,  & filon  demande  pour- 
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quoi  les  coups  les  plus  violens  donnés  à des 
enfans  n’ont  fi  Couvent  aucune  fuite  fâcheufe  , 
tandis  que  des  contufions  qui  parodient  beau- 
coup plus  légères , traînent  quelquefois  après 
elles  les  plus  grands  défordres;  on  répondra 
que  cela  peut  dépendre,  & de  certaines  mo- 
difications dans  le  coup  porté , lefquelles  font 
indéterminables , & de  la  qualité  des  fucs 
épanchés , & des  hafards  de  la  conflitution  ; c’eft 
ainfi  que  les  plus  rudes  contufions  au  fein  ont 
été  radicalement  guéries , tandis  que  de  plus 
légères  ont  donné  naiflance  au  cancer  du  plus 
mauvais  caraélère. 

Gibbojitc  très-fâchcufe  par  contufion. 

VIIe  Observation. 

Lorfque  je  penfois  avoir  mis  la  derniere 
main  à cet  ouvrage , j’ai  été  confulté  par  un 
malade  qui  me  préfenta  tous  les  dangers  des 
fortes  contufions  faites  à la  colonne  verté- 
brale. Cette  obfervation  me  paroît  des  plus 
décifives  en  faveur  de  la  caufe  que  j’ai  afîignée 
à la  gibbofité , & que  j’ai  fait  confiffer  dans 
l'acrimonie  de  quelque  fuc  extravafé , ou  fur 
le  périofte  , ou  dans  le  corps  même  de  l’os. 

Un  écolier  de  dix-fept  à dix-huit  ans,  don- 
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na  en  badinant  deux  ou  trois  coups  de  poing 
à François,  âgé  de  douze  ans,  fils  du  fieur 
Prat  3 de  Villefranche  en  Beaujolois;  ils  fu- 
rent portés  fur  les  apophyfes  épineufes  des  ver- 
tèbres du  dos  par  l’articulation  moyenne  du 
doigt  du  milieu,  le  poing  étant  fermé,  & 
cette  articulation  étant  Paillante. 

La  douleur  fut  allez  vive  dans  le  moment; 
le  troifieme  jour  il  furvint  une  violente  op- 
prefîion  qui  obligea  d’avoir  recours  à la  fai- 
gnée.  En  même  tems  on  appliqua  de  la  ver- 
veine, & fuccefîivement  grand  nombre  de 
topiques  réfolutifs. 

Tous  ces  remedes  donnèrent  peu  de  fou- 
lagement,  & le  mois  n’étoit  pas  écoulé  qu’on 
apperçut  déjà  dans  l’épine  une  difformité  fen- 
fible.  Le  dix  - huit  O&obre  , même  année , 
le  malade  me  fut  amené  par  M.  Carrée , fon 
parent,  & Chirurgien  principal  de  l’Hôtel-Dieu 
de  Lyon  , nous  obfervâmes  que  trois  apophy- 
fes épineufes  étoient  enflées,  ce  qui  faifoit  plier 
en  avant  la  colonne  épiniere  , en  voûtant  le 
dos.  La  pofition  naturelle  des  côtes  & du  fter- 
num  fouffroient  notablement  de  cette  cour- 
bure , ce  qui  fe  montroit  fur-tout  par  une 
forte  faillie  en  avant  des  premières  faufîés- 
çôtes. 

Il  refloit  fur  les  apophyfes  épineufes  qui 
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avoient  été  frappées  un  fentiment  de  douîettf 
continuel , mais  obfcur  > la  preffion  par  le 
doigt  le  réveilloit  vivement , principalement 
fur  la  vertèbre  du  milieu. 

Le  malade  avoit  un  vifage  maigre  & de 
couleur  plombée  , & une  voix  foible , la  fîevre 
lente  & des  fueurs  noéhirnes  : il  faut  joindre 
à ces  fymptômes  des  douleurs  dans  les  jambes 
& dans  les  cuiiTes,  le  dégoût  & l’infomnie. 

Contre  une  maladie  dont  les  progrès  étoient 
fi  rapides  le  feu  étoit  devenu  la  feule  reffource 
efficace  ; M.  Carret , à qui  de  nombreufes  gué- 
rifons  en  ont  montré  les  avantages  l’avoit  dé- 
jà propofé , & en  infiftant  fur  le  même  confeil 
je  parvins  à fixer  l’irréfolution  du  malade  fur 
un  remede  dont  à douze  ans  on  a bien  de  l’a- 
verfion  par  la  crainte  de  la  douleur. 

Dès  le  lendemain  M.  Carret  fît  brûler  un 
large  cylindre  de  coton  fur  celle  des  trois  apo- 
phyfes  épineufes  que  la  contufion  avoit  le  plus 
affe&ée , c’étoit  celle  du  milieu  ; peu  d’heures 
après  cette  opération  le  foulagement  fut  des 
plus  fenfibles  ; le  malade  revint  chez  moi  le 
vingt-un,  fe  félicitant  du  foulagement  notable 
qu’il  éprouvoit  à tous  égards  , & fur-tout  pour 
le  fervice  de  fes  jambes  qui  étoient  aupara- 
vant très-foibles  & dans  une  forte  d’engour- 
diffement. 
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Il  eft  revenu  à Lyon  au  mois  de  Janvier 
fuivant  pour  fe  foumettre  de  nouveau  à l’ef- 
ficacité du  feu  ; c’eft  encore  M.  Carret  qui  a 
fait  cette  opération , & le  malade  va  de 
mieux  en  mieux.  Combien  de  fois  faudra-t-il 
encore  réitérer  la  brûlure  ? & doit  - on  fe 
promettre  que  par  fon  fecours  on  rendra  au 
corps  fa  forme  naturelle,  & à la  fanté  fa  pre- 
mière vigueur?  Le  tems  leul  nous  mettra  en 
état  de  prononcer  définitivement  là-deffus. 
Qu’il  nous  fuffife  d’avoir  fourni  un  grand 
exemple  de  gibbofité  de  caufe  externe  , & 
d’avoir  prouvé  que  le  feu  eft  dans  ce  cas 
le  remede  héroïque , le  feul  qui  puiffe  pro- 
curer la  guérifon. 

Contraction  mnfculaire , caufe  des  gibboftés  j 
mais  fans  tuméfaction  des  os. 

VII  Ie  Observation. 

Dans  les  mêmes  recherches  fur  les  caufes 
du  vice  cancéreux,  on  a donné,  en  difeutant 
celles  du  cancer  de  caufe  externe , un  long 
expofé  des  fuites  d’une  contufion  faite  à la 
partie  inférieure  du  fternum  par  une  chûre 
fur  le  feuil  d’une  porte  ; on  ne  retracera  pas 
ici  cette  longue  obfervation,  mais  on  rap- 
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pellera  feulement  que  le  devant  de  la  poitrmô 
étoit  devenu  angulaire  , & qu’auftltôt  que 
par  une  incifion  faite  fur  la  partie  contufe  du 
fternum  on  eût  émoufle  la  fenfibilité  extraor- 
dinaire des  nerfs  qui  avoient  reçu  l’atteinte 
du  coup  , cette  forme  angulaire  & prééminente 
s’affaifla,  de  forte  que  la  poitrine  vraiment 
boflue  fur  le  devant,  revint  à fa  forme  na- 
turelle. Cet  état  contre  nature  étoit  l’ouvrage 
d’une  contra&ion  fpafmodique  & confiante 
des  mufcles  antérieurs  de  la  poitrine  , lefquels 
comprimoient  toujours  & avec  une  force 
égale  les  côtes  , & fur-tout  les  faufles  côtes 
plus  dociles  , & delà  cette  faillie  en  avant 
du  fternum  , de-là  dans  cet  os  la  forme  an- 
gulaire qui  en  étoit  l’ouvrage. 

Cette  obfervation  rappelle  le  fentiment  de 
Ma} ou  fur  les  caufes  de  la  gibbofité  ; cet 
Auteur  ne  les  met  en  aucune  façon  dans  la 
fubftance  même  des  os  qui , félon  lui , croiflent 
& fe  nourriflent  chez  les  Rikets  comme  chez 
tous  les  autres  enfans  ; mais  il  prétend  que 
les  mufcles , faute  de  fluide  animal  ou  de  fuc 
nerveux  , ne  fe  nourriflent  pas  & fe  flétriflent 
chez  les  malades.  Que  l’on  attache , dit-il  en- 
fuite  , une  corde  à un  jeune  arbre,  laquelle 
fafle  un  effort  continuel  pour  le  piier  , il  eft 
certain  que  l’arbre  venant  à croître  fe  cour- 
bera \ 
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bera  ; or  les  mufcles  chez  les  enfans  qui  de- 
viennent bofîus , font  l’office  de  cette  corde  ; 
ils  tirent  l’épine  & la  font  courber,  lorfque 
les  mufcles  font  d’un  côté  moins  fournis  que 
de  l’autre  en  fucs  nerveux  & en  fluide  animal. 
Ainfi  Majou  place  la  caufe  de  la  gibbofité  du 
côté  de  la  concavité  contre  nature  de  la  co- 
lonne vertébrale,  & j’ai  prouvé  qu’il  falloir 
la  chercher  au  contraire  du  côté  de  la  con- 
vexité. D’ailleurs  le  point  effentiel  qu’avoit  à 
remplir  Majou , étoit  d’indiquer  les  caufes  de 
cette  prétendue  exténuation  des  mufcles, pour 
remonter  de-là  aux  remedes  capables  de  leur 
rendre  tout  ce  qui  leur  manquoit  en  fuc  ner- 
veux ou  fluide  animal , & c’efi  - là  ce  qu’il 
n’a  pas  fait  ; c’efl:  ce  qu’il  n’auroit  pu  faire , 
étant  parti  d’un  principe  aufli  erroné  que  celui 
qu’il  établit. 

La  caufe  de  la  contraéiion  des  mufcles  an- 
térieurs de  la  poitrine  efl  beaucoup  plus  fa- 
cile à débrouiller  dans  la  Demoifelle  qui  four- 
nit l’obfcrvation  qui  nous  occupe  ; elle  efl 
toute  dans  l’irritation  nerveufe , dans  la  fen- 
fibilité  extraordinaire  de  la  partie  contufe , 
fenfibilité  portée  à un  tel  excès,  que  des  mou- 
vemens  convulfifs  les  plus  violens  avec  perte 
de  fentiment  & de  connoiffance  , furvenoient 
au  plus  léger  attouchement  de  la  partie  ma- 
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lade , à celui  du  linge , d’un  fétu , du  vent 
même.  Cette  irritation  fut  d’abord  émoulTée 
par  une  ample  incifion  cruciale , & réduite 
quelques  jours  après  à très-peu  de  chofe , 
quand  on  eut  tâché  d’enlever  par  le  fer  tout 
ce  qui  avoit  reçu  les  atteintes  du  coup  ; mais 
la  guérifon  n’a  été  entière , que  lorfque  par 
pluiieurs  cylindres  de  coton  on  a eu  confumé 
jufqu’à  la  moindre  parcelle  de  ce  levain  qui 
occafionnoit  des  ravages  fi  bifarres , fi  ex- 
traordinaires , qu’on  ne  peut  en  faire  le  récit 
fans  choquer  la  vraifemblance. 

Ne  craignons  pas  de  revenir  fur  une  cir- 
conftance  effentielle  de  cette  obfervation  ; je 
parle  du  retour  à l’état  le  plus  naturel  de 
cette  poitrine  rendue  fi  long-tems  difforme 
& angulaire  par  la  contradion  tonique  de  fes 
mufcles.  Obfervons  fur-tout  que  la  maladie 
ayant  commencé  à fept  ans , & n’ayant  été 
guérie  qu’entre  treize  & quatorze  , la  partie 
antérieure  de  la  poitrine  a été  plus  ou  moins 
fous  le  joug  de  cette  contradion  tonique  pen- 
dant le  cours  d’un  accroiffement  très-confidé- 
rable , & fi , malgré  cela , la  nature  a été  affez 
puiffante  pour  réfifler  à cette  conformation 
vicieufe  que  devoit  lui  donner  la  contradion 
tonique  des  mufcles  , li  la  poitrine  eft  re- 
venue à l’état  naturel  auffitôt  que  cette  corn* 
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traction  a été  détruite , que  penfera-t-on  des 
moyens  méchaniques  qu’on  peut  employer 
pour  redrefler  des  os  qui  fe  déforment  ? 
moyens  qui  ne  feront  jamais  ni  aufïi  puiffans , 
ni  aufîi  conflamment  en  a&ion  que  cette  con- 
traction par  laquelle  la  végétation  naturelle 
de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  n’a  pu 
être  altérée. 

On  profitera  de  l’expofé  qu’on  vient  de 
faire  de  la  doCtrine  de  Alajou  , pour  dire  un 
mot  de  celle  de  Glijjbn.  Cet  Auteur  compare 
la  colonne  épinière  à une  colonne  compofée 
de  pierres  affemblées  en  différentes  pièces. 
Qu’on  enfonce  des  coins  entre  les  jointures 
de  ces  différentes  pièces  , il  faudra  néceffaire- 
ment  que  la  colonne  incline  du  côté  oppofé  : 
or  le  fuc  nourricier  fait  entre  les  mains  de 
Gliffbn, l’office  de  ces  coins,  en  s’infinuant  avec 
plus  d’abondance  dans  un  des  côtés  de  l’épine 
vertébrale  que  dans  l’autre.  Il  n’y  auroit  rien 
à défirer  dans  cette  théorie , fi  fans  avoir 
recours  aux  coins  , on  eut  fimplement  vu  un 
accroiffement  contre  nature  dans  l’épaiffeur 
d’un  des  côtés  des  pièces  qui  forment  la  co- 
lonne. 11  auroit  enfuite  fuffi  de  déterminer  la 
caufe  de  cette  fur-épaiffeur , fans  l’attribuer 
d’une  façon  aufTi  vague  que  l’a  fait  Glijjbn  à 
l’inégalité  de  la  nutrition.  Efl-ce  en  effet  le 

Nm 


5Ô4  Œuvres  post humés 
hafard  qui  détermine  cette  inégalité?  font-cc 
des  caufes  extérieures  & méchaniques  ? On  ne 
trouve  point  de  réponfe  à ces  queflions  dans 
Ghffon  qui  auroit  du  fe  les  propofer  & les 
réfoudre , ou  elles  fe  trouvent  pleinement 
réfolues  par  ces  obfervations  qui  prouvent 
qu’un  vice  humoral , en  s’annonçant  par  un 
fentiment  de  douleur  plus  ou  moins  importun, 
vient  occuper  le  période , pénétrer  jufques 
dans  le  tiffu  fpongieux  des  os , y troubler 
l’harmonie  naturelle  de  la  circulation , en- 
gorger ce  tiffu  & augmenter  l’épaiffeur  de  ces 
corps  que  leur  dureté  paroit  d’abord  mettre 
à l’abri  d’un  pareil  inconvénient. 

Rapportons  encore  d’après  M.  de  Sauvages , 
le  phénomène  que  préfente  fous  le  fcapel  ana- 
tomique le  redreffement  fubit  du  cadavre  d’un 
homme  qui  depuis  plufieurs  années  avoit  le 
corps  plié  en  avant,  fans  qu’on  foupçonnâc  la 
caufe  réelle  de  cette  difformité.  Le  hafard  fit 
découvrir  que  cette  caufe  rélidoit  dans  la 
contraction  contre  nature  des  mufcles  placés 
fur  le  devant  du  bas-ventre  fous  le  nom  de 
mufcles  droits.  Auditôt  en  effet  que  le  couteau 
anatomique  eut  coupé  tranfverfalement  ces 
mufcles,  le  corps  reprit  fubitement  la  rectitude 
qui  lui  eff  naturelle.  Qu’une  auffi  forte , & auffi 
confiante  contraction  des  mufcles  droits,  n’ait 
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rien  perdu  par  la  mort,  par  cet  époque  du 
plus  grand  relâchement , ce  n’eft  pas  ici  ce 
qui  doit  nous  occuper  , mais  nous  ne  néglige- 
rons pas  de  répéter  à cette  occafion  que  de 
faufles  attitudes  dans  l’enfance , dans  la  jeu- 
neffe  , que  la  mauvaife  fabrication  des  corps  à 
baleine  font  contre  toute  raifon  miles  chaque 
jour  au  nombre  des  caufes  de  la  gibbofité. 
La  nature  en  effet  eli  plus  forte  que  toutes 
les  entraves  méchaniques  qu’on  lui  oppofe  , 
puifqu’une  pofture  fenfiblement  déformée  fur 
le  devant  par  la  contra&ion  tonique , & tou- 
jours fubfilfante  des  mufcles  qui  s’attachent 
à cette  partie  elt  revenue  à l’état  de  la  plus 
belle  conformation  , aulfitôt  que  la  caufe  de 
cette  contraélion  a été  détruite  : d’ailleurs  quel 
obfervateur  un  peu  attentif  n’a  pas  eu  occa- 
fion de  voir  des  jambes  arquées , & plus 
fouvent  encore  des  genoux  déjettés  en  dedans 
de  la  façon  la  plus  difforme.  Qui  n’a  pas  vu, 
dis-je , ces  défe&uofités  fe  réformer  peu-à-peu 
fans  aucun  fecours  méchanique  de  l’art , & 
cela  malgré  le  poids  du  corps , malgré  même 
l’ufage  de  ces  hottes  de  fer  & d’autres  inven- 
tions auxquelles  on  a trop  fouvent  attribué 
des  guérifons  quelles  avoient  retardées,  ou 
tout  au  moins  contrariées. 
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Recherches  particulières  fur  les  caufes  de 
la  gibbofté . 

Si  Ton  rappelle  de  nouveau  ces  caufes  affez 
mifes  en  évidence  par  les  obfervations  qu’on 
vient  de  lire , c’eft  pour  qu’on  ne  les  attri- 
bue pas  à un  prétendu  vice  rachitique  ou 
fcorbutique  ou  vénérien.  C’eft  afin  qu'on 
ne  les  cherche  pas  dans  des  attitudes  habi- 
tuellement mauvaifes , ou  dans  la  défe&ueufe 
fabrication  des  corps  à baleine.  Qu’on  fafle 
les  recherches  les  plus  exa&es  fur  tout  ce  qui 
a précédé  les  rachitis  en  général , & la  gibbo- 
fité  en  particulier , on  trouvera  ou  les  écarts 
d’une  tranfpiration  arrêtée , ou  le  déplacement 
de  quelques-unes  de  ces  maladies  de  la  peau 
fî  falutaires  aux  enfans,  qu’il  faut  ou  abandon- 
ner à la  nature  ou  traiter  avec  la  plus  grande 
circonfpe&ion  : on  reconnoîtra  enfin  quelque 
forte  contufton  ou  quelque  effort  violent , &c. 

La  convalefcence  des  maladies  aiguës,  & 
fur-tout  des  maladies  éruptives , telles  que  la 
rougeole , la  petite  vérole , &c.  eft  fouvent 
fui  vie  des  premiers  fymptômes  de  la  gibbofité, 
fi  l’on  expofe  trop  tôt  les  enfans  au  grand  air 
fans  la  précaution  de  les  tenir  chaudement 
vêtus , les  petites  filles  fur-tout  dont  l’ajufte- 
ment  laiffe  toute  la  circonférence  fupérieure 
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de  la  poitrine  & du  col  à découvert.  On  fait 
que  la  dépuration  des  maladies  exanthémati- 
ques continue  à fe  faire  allez  long-tems  encore 
après  la  guérifon , & fi  dans  quelques  circonf- 
tances  l’impreflion  d’un  air  trop  frais  vient  la 
ùirpendre  , en  arrêtant  la  tranfpiration  infen- 
iible , on  prévoit  allez  tout  ce  qu’on  doit  re- 
douter relativement  à la  nature  & à la  déli- 
catefle  des  parties  fur  lefquelles  fe  fera  le 
reflux  de  cette  évacuation  fupprimée. 

Ce  reflux  porte-t-il  fur  les  parties  ofleufes 
qui  renferment  les  vifcères  de  la  poitrine , il 
n’efl:  aucune  d’elles  qui  ne  puilTe  en  être  le 
réceptacle  , mais  il  fe  placera  très-fouvent  fur 
la  colonne  vertébrale.  Il  fe  fera  le  plus  fou- 
vent  alors  fur  les  apophyfes  tranfverfes,  tantôt 
à droite,  tantôt  à gauche,  vers  la  pointe  de 
Tune  ou  l’autre  épaule.  De  plus , un  fentiment 
de  douleur  fera  toujours  compagnie  fldelle  à 
ce  reflux,  mais  l’enfant  ne  s’en  plaindra  que 
foiblement , ou  l’on  ne  fera  pas  allez  d’atten- 
tion à fes  plaintes.  L’humeur  qui  d'abord  n’oc- 
cupoit  que  le  tiflu  cellulaire  des  chairs  & peut- 
être  encore  le  période,  pénétrera  jufques  dans 
la  fubftance  fpongieufe  de  l’os , elle  en  fera 
enfler  le  tiflu  , & pervertira  la  forme  naturelle 
de  cet  os.  Que  l’expérience  vienne  ici  fur 
tous  les  points  à l’appui  de  cette  théorie,  & 
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pour  cela  il  faut  faire  déshabiller  le  malade^ 
le  faire  plier  en  avant  pour  mieux  reconnoître 
le  point  le  plus  faillant  de  la  convexité  fur- 
venue  latéralement  à l’épine,  lui  demander 
s’il  reffent , ou  s’il  a reffenti  quelque  douleur 
en  cet  endroit;  j’ofe  d’avance  répondre  pour 
l’affirmative , mais  au  défaut  d’une  réponfe  affez 
exacte,  il  n’y  qu’à  comprimer  avec  le  pouce 
ce  point  défigné , & en  ufer  de  même  fur  le 
côté  oppofé  ; la  différence  de  fenfation  que 
le  malade  éprouvera  fous  l’une  & l’autre  com- 
preffions  dira  affez  quel  eff  le  côté  dont  les 
nerfs  font  vexés  par  un  fluide  âcre  & irritant. 

Sera-t-il  à préfent  difficile  de  faire  ceffer 
l’accufation  fi  fouvent  intentée  contre  les  corps 
à baleine,  de  déformer  la  taille,  & d’occafioir 
ner  la  gibbofité.  Voyez,  dit-on,  les  filles  de 
la  campagne  qui  ne  font  aucun  ufage  de  ces 
corps , voyez  même  dans  les  villes  les  petits 
garçons  auxquels  on  n’en  fait  point  porter.  Il 
efl  rare  de  voir  la  taille  des  uns  & des  autres 
fe  déformer,  & 011  le  voit  arriver  affez  fouvent 
à celle  de  tant  de  jeunes  Demoifelles  qui  ne 
quittent  les  corps  à baleine  qu’au  moment  du 
coucher  : mais  toute  cette  déclamation  contre 
les  corps  à baleine  eff-elle  bien  fondée  ? Pour 
les  accufer  d’être  les  caufes  méchaniques  de 
la  gibbofité, il  faudroit  que  ce  défaut  fut  com- 
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mun  à l’un  & à l’autre  côté  de  l’épine , ou 
que  la  coupe  de  ces  corps  fut  entièrement  dé- 
feélueufe,  il  faudroit  qu’une  moitié  ne  fût  pas 
exactement  femblable  à l’autre , ce  qui  elt  im- 
polïible  , vu  le  procédé  des  Tailleurs,  qui  cou- 
pent l'une  & l’autre  moitié  du  même  coup  de 
cifeau. 

Cependant  il  faut  convenir  que  ces  corps 
à baleine  font  une  des  principales  caufes  oc- 
cafionnelles  des  défe&uofités  de  la  taille  ; mais 
ce  n’elt  pas  par  leur  action  méchanique  fur 
les  parties  qu’ils  enveloppent  , qu’ils  com- 
priment. 

Obfervons  qu’un  corps  à baleine  elt  une 
cuiraiTe  allez  forte,  ou  plutôt  une  pièce  d’ha- 
billement très-chaude  relativement  aux  per- 
fonnes  du  fexe,  dont  le  bulle  elf  d’ailleurs 
toujours  vêtu  à la  légère.  Au  retour  d’une 
promenade  d’été,  d’une  vilite  dans  un  appar- 
tement très-chaud  , on  fe  hâte  de  fe  débar- 
ralfer  de  cette  armure  incommode,  fans  la 
précaution  de  prendre  des  habillemens  moins 
légers.  On  goûte  avec  délices  une  liberté  & 
fur-tout  une  fraîcheur  perfide.  La  tranfpira- 
tion  qui  avoit  été  rendue  très-âcre  cil  arrêtée 
par  cette  fraîcheur , elle  reflue  fur  les  os  de 
la  poitrine,  & fouvent  même  fur  les  vifcères 
qu’ils  renferment,  & de-là  quels  ravages  à 
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appréhender  tant  pour  le  dedans  que  pour  le 
dehors. 

Qu’on  ne  s’en  prenne  donc  pas  au  Tailleur 
de  corps,  des  difformités  qui  arrivent  à la 
taille , qu’on  ne  compte  pas  de  trouver  dans 
différentes  combinaifons  de  la  ffru&ure  de 
ces  corps , des  reffources  efficaces  contre  une 
défe&uofité  à laquelle  des  moyens  méchani- 
ques  ne  peuvent  pas  mieux  remédier  qu’à  un 
accès  de  fîevre,  qu’à  une  péripneumonie, 
qu’à  la  douleur  de  côté  dans  la  pleureffe  (1 5). 
Tous  les  expédiens  qu’on  met  alors  en  œuvre 
pour  contenir  une  épaule  qui  s’élève  au-deflus 
de  l’autre  , & s’obffine  à fortir  de  l’épaulette  , 
pour  repouffer  un  omoplate  dont  la  pointe  fait 
une  faillie  ff  d ifforme  ; pour  redreffer  enfin 
une  épine  qui  fe  dévie  , tous  ces  expédiens  ne 
peuvent  qu’aggraver  le  mal  par  la  compref- 
fion  des  parties  malades,  qu’il  faudroit  fou- 
lager , bien  loin  de  rendre  plus  vif,  plus  im- 
portun le  fentiment  de  douleur  qui  les  mo- 
leffe.  Mais  qu’on  faffe  les  recherches  les  plus 
fcrupuleufes  fur  tout  ce  qui  peut  avoir  fourni 
la  caufe  humorale  qu’il  importe  de  détruire  ; 
contuffons , efforts  ou  entorfes , maladies  de 
la  peau  fupprimées  ou  par  art  ou  trop  promp- 
tement par  la  nature , tranfpiration  arrêtée  , 
voilà  les  caufes  principales  de  rachitis,  de 
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gibboftté , qu’il  faut  combattre  dire&ement , 
avant  de  s’occuper  de  leur  produit  fenfible , 
quelque  fâcheux  qu’il  foit  pour  les  yeux  , 
quelque  fâcheux  qu’il  foit  pour  l’amour  propre, 
& de  quelque  conféquence  qu’il  foit  aufti  pour 
le  fonds  de  fanté. 

Rien  n’eft  donc  plus  injufte  que  ce  qu’on 
a tant  dit  & tant  répété  contre  les  corps  à ba- 
leine, comme  caufes  méchaniques  de  lagibbofi- 
té.  Ce  n’eft  pas  que  la  mauvaife  ftrinfture  de  ces 
corps  n’ait  point  des  inconvéniens  ; mais  les 
reftources  de  l’art  dont  l’abus  peut  aller  à dé- 
former la  nature  font  moins  puiflantes  dans 
l’objet  dont  il  s’agit,  que  celles  de  cette  bonne 
nature  pour  rentrer  dans  fes  droits  ou  pour 
les  défendre.  D’ailleurs  les  corps  à baleine  ne 
font  que  des  entraves  de  neuf  à dix  heures 
de  fuite , & il  en  refte  communément  quatorze 
ou  quinze,  dans  le  cercle  de  vingt  - quatre 
heures  pour  réparer  le  mal  que  ces  entraves 
auroient  pu  faire. 

Un  des  plus  grands  défauts  dans  la  fabri- 
cation de  ces  corps  eft  d'être  trop  étroits  par 
derrière  ou  de  n’avoir  pas  allez  de  quarrure. 
Ils  tirent  trop  en  arriéré  les  épaules,  effacent 
prefqu’en  entier  l’intervalle  de  quatre  ou  cinq 
pouces  qu’a  mis  la  nature  entre  l’une  & l’autre 
omoplate.  Cette  pofition  allonge  de  force  les 
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mufcles  antérieurs  cle  la  poitrine  , & fait  con- 
jointement avec  le  corps  une  compreilion  con- 
tinuelle fur  toute  la  circonférence  de  cette 
capacité  dont  elle  empêcheroit  le  dévelop- 
pement, li  la  nuit  n’amenoit  pas  régulièrement 
les  heures  de  repos  & de  délivrance.  On  ne 
dira  rien  de  cette  hnelfe  qu’on  veut  procurer 
à la  taille  en  divifant  le  corps  en  deux  parties 
comme  celui  des  fourmis.  Les  dérangemens 
auxquels  on  expofe  la  fanté  pour  fe  procurer 
ainfi  des  agrémens  d’opinion  ne  font  pas  du 
reflbrt  de  cet  ouvrage , dès  qu’ils  n’ont  pas 
trait  dire&ement  au  rachitis , à la  gibbofité. 

Ce  qu’on  vient  d’expofer  foit  à charge , foit 
à décharge  des  corps  à baleine , eft  la  réfu- 
tation de  tant  de  petits  moyens  gravement 
propofés  pour  réparer  les  défe&uofités  de  la 
taille.  « Un  enfant , dit  M.  Andry , dans  fon 
» orthopédie , penche-t-il  une  épaule  fur  le 
» côté  gauche , par  exemple , dites-lui  de  fe 
» foutenir  fur  le  pied  droit , car  en  fe  foute- 
» nant  ainli  fur  ce  pied  à l’exclufion  de  l’autre, 
» il  arrivera  nécelïairement  que  l’épaule  droite 
» qui  fe  levoit  trop  , baillera , & que  la  gauche 
» s’abbai liera. 

» Un  autre  moyen  , continue  ce  Médecin  , 
» pour  corriger  un  enfant  qui  baille  ou  leve 
» trop  une  épaule , c’ell;  de  lui  mettre  quelque 
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» chofe  de  lourd  fur  l’épaule  qui  baille  , & 

» ne  point  toucher  à celle  qui  leve  ; car  le 
» poids  qui  fera  fur  l’épaule  qui  baiffe  la  fera 
» lever , & obligera  en  même  tems  celle  qui 
» leve  à baiffer.  11  blâme  enfuite  l’erreur  de 
» ceux  qui  pour  obliger  un  enfant  à baiffer 
» l’épaule  qui  leve  trop,  lui  mettent  un  plomb 
» fur  cette  épaule , s’imaginant  que  ce  poids 
» la  lui  fera  baiffer , puifqu’au  contraire  c’eft 
» le  moyen  de  la  lui  faire  lever  davantage. 

» Au  lieu  de  mettre  un  poids  fur  l’épaule 
» qu’on  veut  faire  lever , on  peut  fe  contenter 
» de  faire  porter  par  l’enfant  avec  la  main  qui 
» eff  du  coté  de  cette  épaule  quelque  chofe 
» d’un  peu  lourd  ; il  ne  manquera  point  alors , 
» en  foulevant  ce  poids  , de  lever  l’épaule  de 
» ce  côté-là , & de  baiffer  l’autre.  Cet  expé- 
» dient  eff  fur  - tout  d’une  grande  utilité , 
» quand  un  enfant  a la  taille  confidérablement 
» plus  tournée  d’un  côté  que  de  l’autre  ; car 
» il  n’y  a alors  qu’à  lui  faire  lever  le  poids 
» avec  la  main  qui  eff  du  côté  où  la  taille  fe 
» panche  ; il  ne  manquera  point  de  fe  pancher 
» du  côté  oppofé  ; ou  bien  faites-lui  porter 
» fous  le  bras  quelque  chofe  de  pefant  , un 
» gros  livre , par  exemple , le  même  effet  ar- 
» rivera  ». 

M.  Andry  ajoute  encore  trois  ou  quatre 
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autres  moyens  auffi  efficaces,  mais  il  ne  dit 
pas  combien  d’heures  de  fuite  il  faut  tenir 
l’enfant  à cette  efpece  de  faction.  Combien  de 
fois  dans  la  journée  il  faut  la  répéter  ; il  ne 
dit  rien  fur-tout  des  avantages  qu'il  en  a vu 
retirer  ; mais  fi  je  ne  me  fuis  point  trompé 
fur  la  caufe  de  la  gibbofité,  fi,  comme  je  l’ai 
dit,  elle  eft  toute  humorale,  toutes  ces  petites 
reffiources , ouvrage  de  l’imagination  , tombent 
d’elles-mêmes. 

Même  jugement  à porter  de  la  fufpenfon 
par  le  col , indépendamment  des  inconvé- 
niens  qui  lui  font  particuliers;  je  ne  rappel- 
lerai que  ce  qu’on  reproche  avec  raifon  à 
cette  fufpenfion  dans  le  Mémoire  de  M.  Leva - 
cher , T.  IV  du  Recueil  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie.  « Quelque  plaifir, 
» dit  cet  Académicien , que  l’enfant  trouve 
» d’abord  à fe  fentir  balancer  dans  l’efcarpo- 
» lette , la  laffitude  s’empare  bientôt  de  tous 
» fes  membres , & au  bout  d’un  quart-d’heure 
» au  plus , il  demande  avec  inftance  qu’on  le 
» délivre  de  la  gêne  qu’il  éprouve.  Or  que 
» peut  produire  pour  la  guérifon  du  rachitis 
» une  extenlion  d’auffi  peu  de  durée , le  poids 
» des  parties  pendant  le  relie  du  jour  a bientôt 
» détruit  tout  cet  effet  ; en  vain  on  réitéré 
» l’exercice , l’alternative  d’extenfion  & d’af- 
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» faiflement , débilite  les  mufcles  & les  liga- 
» mens  , & la  colonne  de  l’épine  devenue  plus 
n fouple,  fe  courbe  davantage  ». 

M.  Levacher  paroît  avoir  obvié  à tous  ces 
inconvéniens  par  le  moyen  de  fa  machine 
qui  foutient  tout  à la  fois  la  tête  , le  col , le 
dos  & les  reins  , & avec  laquelle  on  étend  & 
on  allonge  ces  parties  par  des  gradations  qu’on 
dirige  à volonté.  On  peut  la  porter  fans  in- 
commodité aufli  long-tems  qu’on  le  juge  à 
propos.  A ces  titres  fans  doute , l’invention 
de  M.  Levacher  mérite  des  éloges  ; mais  celui 
de  ces  avantages  qui  me  frappe  le  plus  & que 
l’Auteur  a négligé  de  faire  valoir  , c’eft  de 
foutenir  la  force  de  contra&ion  des  mufcles  de 
l’épine  lorfqu’ils  tendent  à redreffer  machina- 
lement cette  colonne  pour  vaincre  la  rélil- 
tance  que  leur  oppofe  le  gonflement  des  ver- 
tèbres. Elle  efl:  fi  forte  cette  réfiftance , que 
ne  pouvant  la  furmonter , ces  mufcles  font 
obligés  pour  foutenir  l’épine  dans  la  perpen- 
diculaire , de  lui  donner  deux  ou  trois  in- 
flexions contraires  à la  première.  On  revien- 
dra à cette  méchanique  pour  en  parler  avec 
l’étendue  quelle  mérite. 
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Remedes  contre,  la  gibbofité. 

Une  caufe  toute  humorale  rejettant  tout 
moyen  méchanique , à moins  que  ce  ne  foit 
comme  remede  auxiliaire , de  quel  côté  tour- 
nera-t-on fes  vues  pour  parvenir  à la  guéri- 
fon  ? Faudra-t  - il  la  demander  cette  guérifon 
au  concours  de  la  Médecine  interne  & de  la 
Médecine  externe?  Oui  fans  doute  , & on  feroit 
trop  heureux  fi  la  maladie  n’eft  pas  encore 
parvenue  à ce  point  où  elle  n’eft  plus  fufcep- 
tible  de  guérifon  , ou  bien  au  point  où  elle  ne 
l’eil  que  de  foibles  diminutions.  Les  évacua- 
tions par  les  remedes  généraux,  tels  que  purga- 
tions, émétiques,  fe  préfentent  d’abord  comme 
des  préliminaires  prefque  toujours  indifpen- 
fables.  Ils  débarraflent  les  premières  voies  & 
agîffent  fouvent  comme  réfolutifs;  on  connoît 
leur  efficacité  contre  quelques  affe&ions  rhu- 
matifmales , maladies  qu’on  voudra  bien  ne 
pas  perdre  de  vue  dans  le  traitement  de  celle- 
ci  , vu  l’affinité  quelles  ont  fi  fouvent  entre 
elles.  Après  des  évacuations  proportionnées 
à l’âge , au  fexe  & au  tempérament  des  ma- 
lades , on  les  mettra  à l’ufage  de  la  tifane  des 
bois  fudorifiques  ; on  ajoutera  dans  chaque 
verrée  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par 
défaillance,  ou  encore  mieux  quelques  gouttes 

d’une 
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d une  forte  décottion  de  cette  fuie  de  cheminée 
qui  fe  ramaffe  en  pierres.  Les  alkalis  peuvent 
en  ce  cas  être  recommandés  comme  les  vrais 
fpécifiques  , & il  convient  de  donner  aux 
moins  âcres  la  préférence , augmentant  la  dofe 
par  gradation.  On  fe  gardera  bien  de  prefcrire 
aucune  formule , des  indications  générales 
fufHfent  dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci , le 
traitement  de  chaque  individu  demandant  des 
différences. 

On  pourrait  indiquer  un  grand  nombre  de 
pommades  , d’onguens  , d’emplâtres , cata- 
plafmes , fachets , &c.  tous  pris  dans  la  claffe 
des  remedes  incififs , ftimulans  , réfolutifs  , 
qu’on  croit  propres  à réveiller  le  reffort  des 
parties  malades  , à leur  fournir  des  fecours , 
des  forces , pour  l’expulfion  du  vice  humoral 
qui  les  engoue.  Mais  il  eft  à craindre  qu’on 
ne  perde , en  les  employant , un  tems  tou- 
jours trop  précieux , quand  même  leur  atti- 
viré  ferait  foutenue , animée  par  des  frittions 
fortes , longues  & fouvent  réitérées  , par  des 
frittions  faites  dans  l’intention  de  diffoudre 
des  fucs  extravafés , épaiffis  & dénaturés. 

Hâtez -vous  donc  auffitôt  après  avoir  dé- 
barraffé  les  premières  voies,  d’appliquer  fur 
le  nœud  de  la  gibbofité  un  affez  ample  véfi- 
catoire  ; ne  craignez  pas , dès  que  l’écoule- 
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ment  féreux  que  vous  aurez  procuré  languira , 
de  le  ranimer,  en  appliquant  fur  l’excoria- 
tion quelque  épifpadique  plus  ou  moins  mor- 
dant. Ne  faut-il  pas  que  la  force  extrafîive  du 
remede  foit  proportionnée  à la  force  d’inhé- 
rence du  vice  humoral,  & de  la  profondeurs 
laquelle  il  ed  parvenu.  Comme  pour  remplir 
cet  objet  important,  les  cantharides  feront 
toujours  le  topique  le  plus  piaffant , ne  re- 
doutez nullement  les  ardeurs  d’urine  qui  fui- 
vent  quelquefois  leur  application.  Les  fuites 
n’en  font  jamais  fàcheufes  ; c'ed-là  un  mal  du 
moment  dont  on  ed  bien  dédommagé  par  d’am- 
ple évacuation  de  férofité  qu’on  a arraché  , 
pour  ainfi  parler  , de  la  partie  malade. 

Si  enfin  de  tous  les  remedes  capables  de 
fondre , de  difloudre  des  engorgemens  invé- 
térés & formés  par  des  fucs  de  mauvais  carac- 
tère , le  feu  ed  le  plus  puidant , s’il  ed  celui 
qui  promet  encore  des  fuccès  lorfque  tous  les 
autres  ont  échoué  ; il  ne  faudra  pas  craindre 
de  l’employer.  11  agit  comme  les  autres  réfo- 
lutifs  pour  didiper  les  fucs  épailîis  & accu- 
mulés , il  agit  en  aiguillonnant  les  fibres  en- 
gourdies & opprimées  fous  le  joug  du  vice 
humoral  ; mais  il  a de  plus  un  avantage  dont 
il  jouit  excludvement ,.  celui  de  didoudre  par 
raréfaction  , de  changer  par  la  chaleur  la  con- 
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figuration  vicieufe  des  liics  expofés  jufqu’à  un 
certain  point  à fon  aclion  immédiate.  Quelle 
différence  n’a  pas  mis  le  feu  entre  la  faveur  & 
la  conliftance  d’un  fruit  cuit  & celle  d’un  fruit 
crud  , comparaifon  groffière , à la  vérité , qu’il 
ne  faut  pas  trop  analyfer. 

On  n’a  rien  dit  des  reffources  que  préfentent 
contre  les  affe&ions  rhumatifmales  en  général, 
& que  peuvent  par  conféquent  préfenter  con- 
tre la  gibbofité  en  particulier , les  bains , les 
douches  , les  étuves  des  eaux  minérales 
chaudes. 

Cependant  ces  moyens  de  guérifon  méritent 
quelque  confiance,  & il  faut  fur-tout  les  em- 
ployer lorfque  le  vice  rachitique  occupe  plu- 
fieurs  articulations,  lorfqu’il  montre  moins  une 
maladie  locale,  un  rhumatifme  particulier, 
qu’une  maladie  générale,  ou  un  vice  rhu- 
matifmal  généralement  répandu. 

C’eft  fpécialement  contre  la  gibbofité  que 
j’aimerois  à employer  ces  douches  féches  que 
j’ai  propofées  à l’occafion  de  la  douleur  fcia- 
tique  à'Augufte  3 douches  qu’on  pratiqueroit 
en  faifant  tomber  fur  la  partie  malade  une 
pluie  de  petits  graviers  extrêmement  chauds  , 
douches  qui  réuniroient  le  double  avantage 
de  la  chaleur  féche  & des  fri&ions  remplacées 
alors  par  une  percuffion  dont  la  violence  peut 
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être  graduée  à volonté,  ainfi  que  la  chaleur,# 
Ces  douches  plus  commodes  que  les  eaux  ther- 
males peuvent  avoir  lieu  en  tout  terns,  & 
fans  déplacement. 

Le  feu  & les  véficatoires  font  donc  les  deux 
remedes  extérieurs  les  plus  puiffans  à employer 
contre  la  gibbofité,  le  feu  comme  le  fondant 
le  plus  afrif  des  humeurs  croupiffantes  dans 
la  fubftance  même  des  os.  Le  véficatoire  comme 
le  moyen  extraélif  le  plus  décidé  de  ces  mêmes 
humeurs,  lorfqu’elles  ont  encore  allez  de  flui- 
dité pour  obéir  à cette  forte  d’extraéïion.  Ce 
fera  donc  toujours  fur  le  noyau  de  la  gibbofité 
que  feront  placés  ces  deux  topiques  qu’on 
peut  appeller  héroïques;  mais  on  s’adreffera 
d’abord  au  véficatoire  comme  le  plus  fimple , 
pour  y avoir  encore  recours  après  même  qu’on 
aura  été  obligé  d’employer  le  feu.  Alors  après 
la  chiite  de  l’efcarre  on  mettra  quelquefois  fur 
. les  chairs  vives  de  la  brûlure , quelque  pom- 
made avec  les  cantharides , on  fe  procurera 
ainfi  une  fuppuration  plus  féreufe  , plus  abon- 
dante. 

On  voit  combien  je  m’écarte  ici  des  vues  de 
ceux  qui  remarquant  que  la  tête  des  rachiti- 
ques eft  trop  greffe  à proportion  du  refie  du 
corps  ont  confeillé , au  rapport  du  célèbre 
Wanf  - wïeten  j de  placer  le  véficatoire  à la 
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nuque  entre  la  fécondé  & la  troifieme  vertèbre 
du  col. . . « C’eft  un  bon  moyen  que  celui-là , 

» dit  Glïjfon  j qui  a fi  bien  écrit  fur  le  rachitis , 
» c’eft  un  bon  moyen  pour  tirer  de  la  tête 
» ces  férofités  fuperflues  qui  en  augmentent  dé* 

» fagréablement  le  volume  , & pour  empêcher 
» le  trop  grand  accroiffement  des  os , & pour 
» deffécher  les  humidités  de  la  moelle  épiniere. 

» Cependant,  ajoute  G/ijffonj  comme  le  col  des 
» rachitiques  efl  fi  foible  qu’il  ne  fauroit  em- 
» pêcher  la  tête  d’être  vacillante  & deparoître 
» mal  aflife , ce  remede  pourroit  être  trop  à 
» charge , & il  ne  faut  y avoir  recours  que  lorf- 
» que  les  progrès  de  la  maladie  font  venus 
» à tel  point  qu’ils  ne  montrent  plus  de  ref- 
» fource  que  celle-là.  » Ces  dernieres  expref- 
fions  font  bien  fentir  les  craintes  de  GliJJba 
fur  la  déperdition  des  forces  par  l’effet  de  ce 
topique  évacuant.  Aufïi  recommande-t-il  en- 
core de  ne  l’employer  que  lorfque  la  gibbo- 
fité  ou  le  rachitis  feroient  compliqués  avec 
quelque  maladie  aigue.  C’eft  ainfi  que  la  vertu 
émétique  de  l’antimoine  étoit  autrefois  la  ref- 
fource  équivoque  pour  des  agonifans  ; mais  fi 
de  nouvelles  réflexions  ont  appris  à employer 
l’émétique  au  commencement  même  des  ma»* 
ladies  aiguës,  de  nouvelles  réflexions  peuvent 
aufïi  procurer  à l’opinion  de  GliJJon , fur  les, 
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inconvéniens  clés  véficatoires , le  même  fort 
qu’à  celle  des  Médecins  qui , ayant  Guy-Patin 
à leur  tête  , déclamèrent  fi  hautement  dans  le 
fiécle  dernier  contre  l’antimoine  & fes  pré- 
parations. 

Mais  quelle  ell  donc  la  caufe  de  cette  grolfeur 
de  la  boîte  olfeufe  quelquefois  li  difpropor- 
tionné  avec  le  relie  du  corps  ? Je  n’ai  point 
à cet  égard  de  réponfe  à donner  qui  puilfe 
pleinement  fatisfaire;  je  dirai  feulement  qu’on 
a fouvent  trouvé  dans  les  rachitiques  le  foie 
aulîi  peu  en  proportion  que  la  tête  avec  le 
relie  du  corps , & ce  vifcère  alors  a néan- 
moins paru  fain  dans  toutes  fes  parties , fans 
avoir  rien  dans  fa  fubllance  à démêler  avec 
les  férofités  fuperflues  qu’on  dit  avoir  trouvé 
dans  le  cerveau  des  rachitiques. 

Qu’on  obferve  au  relie  que  plus  le  fujet 
étoit  jeune  lorfqu’il  a été  attaqué  de  gibbo- 
lité , que  plus  cette  maladie  a fait  de  pro- 
grès rapides , plus  aulîi  cette  groffeur  tant  de 
la  tête  que  du  foie  ell  devenue  confidérable. 
Cela  me  rappelle  une  obfervation  anatomique 
dont  j’ai  donné  ailleurs  les  détails,  & qui 
montre  que  dans  le  fœtus  toutes  les  glandes 
qui  ont  un  canal  excréteur  telles  que  le  foie  , 
les  reins,  le  pancréas  St  le  cerveau  font,  pro- 
portion gardée,  plus  grolfes  que  dans  l’adidte  ; 
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ïî  n’y  a d’exception  à cette  loi  générale  que 
pour  le  cervelet  dont  les  nerfs  font  pour  lui- 
méme , ainfi  que  pour  le  cerveau  l’office  de 
canaux  excréteurs.  Le  cervelet  garde  toujours 
des  proportions  très-exactes  avec  le  relie  du 
corps. 

C’eft  après  la  naiffiance  que  commence  cette 
réforme  dans  cette  difproportion , laquelle  ne 
s’efface  entièrement  qu’à  l’àge  de  puberté , & 
il  paroît  que  cette  réforme  elt  contrariée  par 
le  rachitis,  par  la  gibboftté,  j’ai  même  re- 
marqué qu’elle  l’eff  encore  par  le  vice  fcro- 
phuleux  porté  à un  certain  degré.  La  difpro- 
portion dans  la  groffeur  de  la  tête,  la  face 
exceptée,  fera  donc  plus  ou  moins  faillante, 
Suivant  l’âge  auquel  les  glandes  défignées  ci- 
deffus  auront  été  furprifes  par  le  rachitis, 
par  la  gibbofité,  par  les  humeurs  froides.  Il 
en  fera  de  même  du  foie , du  pancréas  & des 
reins , fans  qu’il  y ait  d'ailleurs  dans  leur 
organifation  rien  qui  foit  contre  nature  ; 
& voici  à ce  fujet  une  recherche  que  je  pro- 
pofe  à faire  à ceux  qui  auront  occalion  d’ou- 
vrir le  cadavre  de  quelque  rachitique  ou  boffu, 
dont  la  maladie  aura  commencé  les  premières 
années  après  la  naiffance.  Ils  font  priés  d’exa- 
miner fi  les  reins  qui  dans  le  foetus  font  bof- 
felés;  c’ed-à-dire , divifés  par  plufieurs  filions 
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extérieurs,  n’auront  pas  confervé  dans  l’âge 
adulte , cette  forme  qui  eft  particulière  au 
fœtus.  Plufieurs  obfervations  annoncent  que 
cette  forme  boffelée  qui  s’efface  peu-à-peu 
après  la  naiffance,  a été  retrouvée  dans  les 
cadavres  de  quelques  adultes:  mais  elles  ne 
difent  pas  s’ils  étoient  boffus  ou  rachitiques , & 
fi  cette  difformité  étoit  furvenue  dès  le  plus  bas 
âge,  à celui  dans  lequel  les  reins  n’ont  pas 
encore  acquis  cette  furface  unie  qui  les  fait 
reffembler  fi  exa&ement  à des  feves  de  ha- 
ricot. 

On  ne  fauroit  difcuter  les  moyens  de  gué- 
rifon  propofés  contre  le  rachitis  , fans  parler 
des  bains  froids  fi  recommandés  dans  cette 
maladie.  Or  comme  l’on  a fait  voir  que  le  ra- 
chitis avoit  dans  fes  caufes  beaucoup  de  re- 
lation avec  le  rhumatifme  , nous  citerons 
d’abord  une  obfervation  de  M.  Maret , qui 
prouve  l’efficacité  de  ces  bains  contre  l’affec- 
tion rhumatifmale  ; ayant  ainfi  pris  les  pre- 
miers confeils  de  l’expérience , 011  fera  des 
pas  plus  affurés  dans  cette  théorie. 

« Un  Curé  d’un  village  peu  diffant  de  Di- 
vjon,  étoit  perclus  des  jambes  par  des  rhu- 
» matifmes  & une  efpece  de  fciatique  qui  non- 
» feulement  lui  caufoit  les  douleurs  les  plus 
» vives , mais  encore  lui  enlevoit  la  liberté 
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» des  mouvemens , au  point  que  fon  état  ap- 
» prochoit  de  celui  d’une  paralyfie  complette. 
» Il  tenta  toute  forte  de  remedes  diaphoréti- 
» ques , fudorifîques  , fondans , purgatifs  ; il 
» alla  aux  eaux  thermales , y prit  les  bains 
» & la  douche,  & en  but  amplement,  & en  re- 
» vint  dans  un  plus  mauvais  état  que  celui 
» où  il  y étoit  allé. 

» A fon  retour  ce  malade  défefpéré  du  peu 
» de  fuccès  des  remedes  chercha  des  recettes 
» dans  les  livres  , ouvrit  par  bonheur  pour  lui 
» le  Di&ionnaire  de  Médecine , & il  vit  le  bain 
» froid  préconifé  pour  le  rhumatifme  ; auffitôt  il 
» fe  fit  porter  à une  petite  riviere  qui  paffe  au 
» bas  de  fon  presbytère , la  faifon  étoit  froide  , 
» puifque  c’a  été  fur  la  fin  de  Novembre  qu’il 
» a pris  ce  bain  : il  refta  dans  l’eau  cinq  mi- 
» nutes,  fut  porté  enfuite  dans  un  lit.  Jufqu’à 
» ce  moment  il  ne  pouvoit  faire  aucun  mou- 
» vement , il  fcntit  un  foulagement  notable  dès 
» le  quatrième  bain , & il  put  aller  prendre 
» le  cinquième  , à l’aide  d’un  bras.  Huit  bains 
» l’ont  guéri , j’ai  vu  , continue  M.  Marée  j ce 
» malade  à la  Ville  il  y a trois  mois,  il  me 
» conta  l’hiftoire  entière  de  fa  maladie  & de 
» fa  guérifon  , alors  il  marchoit  fort  bien , 
» quoique  lentement.  » Mémoires  fur  les  Bains 
dé  eau  douce  de  mer  3 pag.  117. 
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Cette  obfervation  prouve  ce  que  je  n ai  tait 
qu'indiquer  dans  le  Mémoire  fur  le  cancer , 
les  avantages  qu’on  pouvoit  retirer  contre 
cette  maladie  qui  a aufîi  foncièrement  les 
mêmes  cailles  que  le  rachitis , les  avantages, 
dis-je,  qu’on  pourroit  retirer  de  la  tranfition 
fubite  d’un  bain  d’étuve  ou  de  vapeur  à un 
bain  d’eau  bien  froide , fuivant  la  pratique 
des  Rulfes.  Ce  paiïage  brufque  du  chaud  au 
froid  auroit  peut-être  achevé  radicalement  la 
guérifon  de  ce  Curé  dont  le  marcher  encore 
lent  annonçoit  que  le  vice  rhumatifmal  n’avoit 
pas  été  totalement  expullé.  Convienclroit-il 
aufli  de  le  mettre  en  œuvre  contre  le  ra- 
chitis ? On  ne  peut  pas  prononcer  là-delfus  , 
faute  d’expérience  ; mais  je  ne  vois  rien  qui 
s’oppofe  à quelques  tentatives , lorfque  le  ra- 
chitis n’attaquera  point  les  os  de  la  poitrine, 
& que  les  vifeères  que  contient  cette  capacité 
feront  dans  un  état  fain. 

. La  pratique  apprend  en  effet  qu’au  mo- 
ment de  rimmerfion  dans  un  bain  froid  on 
elf  faifi  d’un  refferrement  univerfel,  que  le 
vifage  pâlit,  les  lèvres  deviennent  livides,  la 
refpiration  eft  plus  ou  moins  laborieufe , un 
tremblement  convtilfif  agite  les  mâchoires  & 
les  membres,  le  pouls  fe  concentre,  devient 
petit  & irrégulier , & que  le  fentiment  du  froid 
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efl  fi  vif,  que  la  mort  feroit  inévitable  fi  celui 
que  l’on  baigne  étoit  foible , ou  li  on  le  laiffoit 
long-tems  dans  le  bain. 

La  pratique  apprend  qu’aprèsun  féjour  dans 
ce  bain  ordinairement  de  quelques  minutes 
mais  qui  pour  certains  malades  peut  être  pouffé 
plus  loin,  la  chaleur  revient  peu-à-peu,  que 
le  pouls  s’anime  , qu’il  furvient  même  une 
efpece  de  fïevre  affez  vive  dont  le  froid  a été 
comme  le  précurfeur  , c’eft  - à - dire , ce  qu’on 
appelle  le  friffon  de  la  fievre , que  le  vifage  & 
la  peau  fe  colorent,  que  la  refpiration  de- 
vient grande  & forte  , & que  le  plus  fouvent 
une  fueur  copieufe  s’établit. 

La  théorie  nous  dit  enfuite  que  pendant  ce 
bain , il  y a un  refferrement  fpafmodique  avec 
une  fenfation  auffi  vive  qu’importune,  lef- 
quels  changent  le  ton  des  nerfs , & le  relè- 
vent d’abord  pour  l’anéantir , fi  l’immerfion 
étoit  trop  longue  ; elle  dit  que  toutes  les  fi- 
bres fenfibles  font  dans  un  état  de  refferrement 
& de  tenfion , qui  en  précipite  les  ofcillations , 
en  les  rendant  moins  étendues , moins  déve- 
loppées , que  la  circulation  eft  ralentie , la 
chaleur  générale  plus  ou  moins  réduite , que 
toutes  les  fécrétions  font  embarraffées,  & que 
celle  de  la  tranfpiration  fur-tout  eft  fupprimée. 
D’  où  il  fuit  que  le  bain  froid  étant  un  des 
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remcdes  les  plus  violens  , & les  plus  contraires 
à la  nature  ; on  ne  doit  les  regarder  que  comme 
un  moyen  d’amener  la  révolution  falutaire 
dont  on  va  parler. 

Cette  révolution  eft  l’ouvrage  des  forces 
vitales  qui  deviennent  après  le  bain  d’autant 
plus  attives , qu’elles  ont  été  plus  déprimées  : 
la  circulation  fe  ranime , devient  beaucoup 
plus  forte,  plus  rapide  qu’avant  le  bain , toutes 
les  fécrétions  font  plus  abondantes , toutes  les 
ofcillations  des  fibres  font  plus  aéiives , plus 
développées.  Les  fucs  dépravés  & contenus 
dans  le  tifïu  cellulaire  font  broyés , triturés , 
amalgamés  avec  les  fucs  graiffeux  par  la  réac- 
tion extérieure , ou  le  diaflole  des  vaiffeaux 
entre  lefquels  ils  font  placés.  Ces  fîtes  triturés 
ont  plus  de  fluidité,  ils  font  plus  facilement 
repris  par  les  veines  lymphatiques  qui  les  re- 
portent dans  la  circulation  pour  être  pré- 
sentés de  nouveau  aux  différens  organes  de 
fécrétion  & d’expulfion , tandis  qu’une  partie 
de  ces  mêmes  fucs  viciés  trouve  une  échappée 
dire&e  avec  la  fueur  à travers  de  la  peau. 

Si  cette  théorie  donne  à efpérer  les  effets 
les  plus  grands , les  plus  falutaires  de  la  part 
des  bains  froids,  il  n’en  eft  que  plus  néceffaire 
de  lui  donner  pour  fondement  l’expérience  qui 
apprend  que  le  refferrement  qu’occafionne  le 
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froid , agit  de  la  circonférence  au  centre , ré- 
ponde quelquefois  au  dedans  des  fucs  dépra- 
vés qui  étoient  prefqifà  la  furface  du  corps, 
qu  il  peut  faire  refouler  ces  fucs  fur  des  par- 
ties que  la  chaleur  la  plus  vive  ne  pourra  en 
débarrader.  Ceft  ainii  que  j’ai  vu  une  dou- 
leur de  rhumatifme  au  bras  répercutée  par  l’eau 
froide , pénétrer  dans  la  fubflance  môme  de 
1 os,  le  faire  enfler  avec  des  douleurs  atroces  , 
dégénérer  en  vice  cancéreux  & en  occafion- 
ner  tous  les  ravages. 

La  crainte  trop  bien  fondée  de  donner  lieu 
à un  pareil  refoulement  rendra  donc  toujours 
rè  s-circonfpeéf , fur  l’ufage  des  bains  froids  & 
fur  l’application  extérieure  de  la  glace , & s’il 
étoit  quelque  moyen  de  prévenir  ce  danger, 
on  le  trouveroit  peut-être  dans  une  boidon 
abondante  de  quelque  tifane  avec  les  bois  fn- 
dorifîques  dont  on  rempliroit  en  quelque  façon 
les  vaifTeaux  avant  le  bain.  Il  feroit  même  à 
propos  de  la  donner  très-froide , afin  que  les 
parties  intérieures  accoutumées  à cette  fenfa- 
tion  fouffrifTent  moins  de  celle  qui  leur  fera 
pour  ainfi  dire  communiquée  par  la  peau.  Cette 
précaution  eft  encore  défignée  par  celle  des 
Rudes , qui  étant  dans  le  bain  de  vapeur  qui 
doit  précéder  l’immerfion  dans  l’eau  glacée, 
boivent  à la  glace  & en  abondance,  ou  man- 
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gent  de  la  neige.  J’infifte  d’autant  plus  volon- 
tiers fur  ces  additions  à faire  aux  bains  froids , 
que  je  n’ai  vu  retirer  que  de  très-foibles  avan- 
tages de  ces  bains , quoique  pris  avec  perfé- 
vérance  par  plulieurs  enfans  rachitiques , fai- 
fant  l’immerfion  des  extrémités  feulement. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  poffibilité  de  guérir 
le  rachitis  par  les  bains  froids  , il  n’en  fera 
pas  moins  décidé  que  ces  bains  ne  convien- 
nent nullement  aux  boffus  proprement  dits , 
ainli  qu’à  tout  malade  dont  les  organes  de  la 
refpiration  font  déjà  léfés  ou  difpofés  à l’être. 
Le  bain  froid  ne  pouvant  d’ailleurs  agir  contre 
le  rachitis , qu’en  excitant  une  forte  de  fievre 
dont  il  aura  d’abord  donné  le  friffon , il  eh:  in- 
difpenfable  , avant  que  d’y  plonger  le  malade, 
d’avoir  fait  un  calcul  exaél  des  forces  & des 
reffources  du  principe  de  chaleur  & de  vie 
qui  l’animent , parce  que  c’eft  de  ce  calcul 
qu’il  faut  partir  pour  déterminer  & le  degré 
de  froid  du  bain,  & le  nombre  des  minutes 
qu  on  y tiendra  le  malade,  bien  entendu  que 
celui  qui  l’aura  prefcrit  fera  préfent. 
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Confédérations  particulières  fur  quelques 
phénomènes  de  la  gïbbofité. 

Les  épines  contournées  en  forme  de  fcrpent 
feront  l’objet  de  la  première  confidération  ; 
elles  montrent  communément  trois  inflexions, 
ou  trois  courbures  vicieufes  de  la  colonne  ver- 
tébrale. La  fupérieure  & l’inférieure  font  d’un 
coté , celle  du  milieu  le  trouve  de  l’autre , & 
d’abord  on  demandera  s’il  y a engorgement 
ou  enflure  des  vertèbres , à chacune  des  con- 
vexités que  préfentent  ces  inflexions. 

On  répond  à cette  queftion  que  le  vice  hu- 
moral n’agit  immédiatement  que  fur  la  con- 
vexité d’une  de  ces  inflexions  & toujours  fur 
celle  du  milieu  lorfqu'il  y en  a trois,  & que 
les  deux  autres  font  fans  le  moindre  engor- 
gement des  vertèbres,  leur  formation  étant 
une  fuite  de  la  première , & voici  comment. 

Lorfque  le  corps  d’une  ou  de  deux  vertèbres 
vient  à fe  tuméfier  latéralement  par  la  pré- 
fence  d’un  vice  humoral , la  colonne  fe  panche 
nécefîairement  du  côté  oppofé  , de  façon  que 
l’épine  feroit  pliée  à angle  plus  ou  moins  ou- 
vert , fi  elle  obéiffoit  purement  & fimplement 
à cette  déviation.  Mais  la  ftru&ure  de  l homme 
tendant  toujours  à la  ligne  droite,  il  arrive  que 
la  force  de  contra&ion  de  ce  grand  nombre 
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de  mufcles  qui  garnirent  l’épine  de  chaque 
côté , fait  un  effort  continuel  pour  redreffer 
cette  colonne;  or  cette  force  quelqu’a&ive 
quelle  foit , ne  peut  vaincre  & affaiffer  l’en- 
flure humorale  des  vertèbres,  elle  n’a  donc 
alors  d’autres  refïources  que  celle  de  former 
de  nouvelles  inflexions,  pour  contrebalancer 
cette  première  qu’elle  trouve  infurmontable. 
Ces  nouvelles  inflexions  ouvrage  de  la  force 
mufculaire  feule , font  affiez  faciles  à fe  former 
dans  la  première  jeunefle  plus  expofée  à la  gib- 
bofité  que  tout  autre  âge , & cela  parce  que 
les  cartilages  intermédiaires  font  plus  fouples, 
& de  fubftance  plus  molle  que  dans  l’âge  plus 
avancé.  Ils  s’allongent  donc  avec  moins  de 
difficulté  du  côté  où  la  force  mufculaire  réleve 
l’épine , pour  s’affaiffer  de  l’autre  côté  diamé- 
tralement oppofé.  Il  y a plus  encore  , c’efl 
que  dans  ce  dernier  côté  qui  eft  celui  de  la 
concavité  de  l’épine , les  vertèbres  bien  loin 
de  prendre  leur  accroiffement  fucceffif,  font 
tellement  comprimées  par  gradation  , qu’elles 
perdent  peu-à-peu  l’épaiffeur  qu’elles  avoient 
acquifes,  & deviennent  quelquefois  extrême- 
ment minces. 

Cette  théorie  n’eft  pas  de  pure  & flérile 
fpéculation , elle  indique  le  foyer  de  la  caufe 
humorale,  le  lieu  par  conféquent  qui  doit  être 

l’objet 
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l’objet  principal  de  notre  attention,  ainfi  que 
le  point  central  fur  lequel  doit  porter  l’aélion 
clés  remedes.  Elle  fait  voir  qu’il  faut  négliger 
les  inflexions  fecondaires,  pour  ne  s’occuper 
que  de  l’inflexion  primitive  , de  celle  où  la 
préfence  du  vice  humoral  s’eft  manifeffée  par 
un  engorgement  , & plus  sûrement  encore  par 
un  fentiment  de  douleur  dont  on  ne  trouve 
pas  le  moindre  indice  s le  moindre  veftige 
fur  la  convexité  des  autres  inflexions. 

Si  on  veut  à préfent  apprécier  les  difficultés 
que  réfout  cette  théorie  fondée  d’ailleurs  fur 
une  obfervation  facile  à vérifier  ; il  n’y  a qu’à 
voir  les  efforts  impuiflans  qu’ont  faits  les  Au- 
teurs , pour  expliquer  la  forme  ferpentine  de  la 
colonne  vertébrale  dans  quelques  boffus.  M.  A/e- 
ry  l’attribuoit  à la  contra&ion  des  mufcles  d’un 
côté,  tandis  que  les  mufcles  de  l’autre  côté 
étoient  fans  a&ion,  attendu  que  leurs  nerfs 
étoient  comme  obff  rués  par  compreflion.  Mais  le 
célèbre  Morgagni , objeéfe  contre  cette  explica- 
tion la  néceffité  de  fuppofer  que  la  paralyfie 
réfultante  de  cette  compreffion  eff  dans  une 
épine  contournée,  tantôt  dans  un  des  côtés, 
& tantôt  dans  l’autre.  Il  paroît  néanmoins  dif- 
pofé  à adopter  cette  explication  telle  quelle , 
faute  d’une  meilleure. 

Tome  /, 
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« Soit  fuppofée  , dit-il , au  haut  de  l’épine 
» une  courbure  dont  la  concavité  fera  du  côté 
» droit , alors  les  trous  latéraux  des  vertèbres 
» feront  refferrés , diminués  dans  ce  côté  droit. 
» Ce  qui  en  comprimant  les  nerfs  auxquels  ces 
» trous  donnent  paffage , paralyfera  les  mufcles 
» placés  plus  bas  ; c’eft-à-dire , ceux  auxquels 
» ces  mêmes  nerfs  fe  diftribuent  après  être 
» fortis  obliquement  de  l’épine  de  haut  en  bas. 

» Dans  cette  fuppofition  les  mufcles  qui 
» font  dans  le  côté  gauche  pour  répondre  di- 
» re&ement  à ceux  du  côté  droit , ne  feront 
» pas  paralyfés  comme  ces  derniers , ils  tireront 
» fortement  à eux  la  colonne  des  vertèbres  & 
» la  feront  verfer  de  leur  côté.  Cette  nouvelle 
» inflexion  obftruera  à fon  tour  les  nerfs  qui 
» fortent  du  côté  gauche  , & les  vertèbres  au- 
» deffous  feront  tirées  par  les  mufcles  placés 
» encore  plus  bas  dans  le  côté  droit , ce  qui 
» donne  déjà  trois  inflexions  ». 

Morgagni , ne  donne  cette  théorie  que  comme 
une  invitation  à en  chercher  une  meilleure, 
& je  ne  craindrai  pas  de  dire  quelle  eft  en 
tout  point  erronnée  ; & en  effet  l’obfervation 
prouve  que  l’embarras  dans  le  cours  du  fluide 
nerveux  n’eft  pas  du  côté  de  la  conca- 
vité de  l’épine;  mais  du  côté  de  la  conve- 
xité , & cela  à caufe  du  gonflement  des  ver- 
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tèbres  du  coté  de  cette  convexité  ; gonfle- 
ment commun  aux  trous  par  lefquels  les  nerfs 
quittent  latéralement  la  moelle  épiniere.  La 
théorie  de  Morgagni^a  de  plus  un  vice  particu- 
lier , en  ce  qu’elle  ne  donne  pas  la  caufe  de  la 
première  courbure , de  celle  qui  efl:  en  haut , 
& il  efl;  de  toute  néceflité  de  préfenter  cette 
caufe.  Un  vice  de  plus  à reconnoître  dans  la 
même  théorie , c’efl:  qu’elle  fuppofe  que  la 
courbure  fupérieure  efl;  la  première  en  date  9 
& cette  fuppofltion  porte  à faux  ; car  les  in- 
flexions vicieufes  de  l’épine  commencent  tou- 
jours par  celle  du  milieu,  ainfl  qu’on  l’a  déjà 
fait  obferver. 

Au  relie , comme  j’ai  traduit  librement  cù 
texte  de  Morgagni  > qui  m’a  paru  un  peu  em- 
brouillé , on  fera  bien  de  le  confulter  dans 
l’ouvrage  qui  a pour  titre  : de  caujîs  & fedibus 
morborum  per  anatomen  indagatis  , à la  lin  du 
livre  fécond  , de  morbis  thoracis.  Cet  embarras, 
ce  défaut  de  clarté  fe  trouve  toujours  dans 
les  explications  dont  l’Auteur  qui  les  donne 
n’ell  pas  lui-même  fatisfait.  Ce  qu’on  a conçu 
clairement , s’exprime  de  même. 

L’adhéfion  ofleufe  de  plufleurs  vertèbres  en- 
tr’elles  efl:  dans  quelques  bofliis  un  phénomène 
moins  frappant  que  celui  dont  on  a déjà  dit 
quelque  chofe , celui  de  ces  vertèbres  devenues 
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fi  minces  d’un  côté,  qu’elles  ont  perdu  les  trois 
quarts  & plus  de  leur  épaiffeur  naturelle.  Cet 
aminciffement  s’obferve  également  & dans  la 
concavité  répondante  à la  convexité  de  cette 
caufe  humorale,  & dans  les  autres  concavités 
formées  par  ces  efforts  mufculaires  qui  ont 
tendu  à redreffer  f épine.  La  feule  différence 
à obferver  dans  le  fquelette  des  boffus  à épine 
contournée , eft  que  dans  la  courbure  du  mi- 
lieu les  vertèbres  ont  du  côté  convexe  une 
épaiffeur  contre  nature  ; une  épaiffeur  à pro- 
portion plus  grande  que  dans  les  courbures 
que  nous  avons  dit  n être  que  ftcondaires.  On 
en  fent  affez  la  raifon  tirée  de  i’abfence  ou 
de  la  préfence  du  vice  humoral  capable  de 
tuméfier  la  fubftance  propre  des  os.  A l’égard 
de  l’aminciffement , il  eft  ainfi  que  la  coalition 
de  deux , de  trois  vertèbres  entr’elles , l’ou- 
vrage de  la  comprefîion  graduée  & conti- 
nuelle que  fouffre  le  côté  concave  de  l’épine , 
foit  par  le  gonflement  des  vertèbres  dans  l’in- 
flexion qui  tient  le  milieu , foit  par  les  autres 
inflexions,  dans  la  force  contra&ile  des  muf- 
cles  qui  tendant  à relever  l’épine  , ont  formé 
ces  inflexions  du  fécond  ordre  qu’on  peut  nom- 
mer inflexion  de  caufe  mufculaire , par  con- 
traffe  avec  celles  qu’on  a prouvé  être  de  caufe 
humorale. 


DE  M.  POUTEAU. 

Hatons-nous  d’arriver  à des  confidérations 
d un  autre  ordre  : elles  ont  en  effet  le  moral 
pour  objet  encore  plus  que  le  ph}  fique.  Quant 
a ce  dernier  qui  ne  fait  pas  combien  le  dé- 
rangement des  parties  contenantes  doit  déran- 
ger les  parties  contenues  ; qui  ne  fait  pas  de 
combien  de  maniérés  la  fanté  peut  être  alté- 
rée par  la  compreffion  des  poumons  & du  cœur, 
par  les  nouvelles  places  dans  lefquelles  ils  font 
peu-à-peu  renvoyés , & par  les  nouveaux  rap- 
ports que  prennent  ces  parties  avec  toutes  les 
autres , fur  la  façon  d’être  defquelles  elles  ont 
de  fi  fortes  influences. 

Mais  fi  l’altération  dans  le  phyfique  des  bof- 
fus  préfente  des  bras  longs  & maigres , un  vi- 
fage  étroit , allongé  , à menton  pointu , & 
une  groffeur  plus  que  naturelle  dans  le  refte 
de  la  tête,  fi  elle  montre  dans  cette  tête  un 
caractère  fi  décidé  qu’on  puiffe  à la  feule  inf* 
pe&ion  foupçonner  ou  plutôt  annoncer  les 
défauts  du  corps  auquel  elle  appartient,  ne 
fera-t-on  pas  en  droit  de  penfer  que  le  cerveau, 
le  cervelet  ainfi  que  tous  les  nerfs  qui  partent 
de  cette  tête  ont  reçu  des  modifications  con- 
féquentes  à la  forme  contre  nature  de  la  boîte 
offeufe  qui  les  renferme.  Ne  fera-t-on  pas  par 
une  conféquence  ultérieure , en  droit  de  con- 
clure que  les  opérations  de  lame  d’un  bofïu 
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ne  font  plus  exactement  telles  qu’elles  auroîent 
été,  fi  le  corps  eut  relié  à l’abri  de  cette  dé- 
fé&uofité.  On  vante  fans  doute , à julle  titre , 
l’efprit,  le  génie  des  boffns  en  général,  on 
regarde  leur  enjouement , leur  perfpicacité 
comme  un  dédommagement  accordé  par  la  na- 
ture pour  les  formes  vicieufes  auxquelles  elle 
a abandonné  le  corps.  « Rien  de  plus  gai  pour 
» l’ordinaire,  dit  M.  le  Vacher  de  la  Feutrie  , 
» pag.  114,,  que  les  rikets  qui  jouilfent  d’une 
» bonne  fanté.  L’enjouement  & les  ris  les  ac- 
» compagnent  par-tout  : avec  une  facilité  peu 
» commune  de  concevoir  les  idées,  & de  pein- 
» dre  en  paroles , ils  font  prefque  toujours  les 
~»  délices  de  la  fociété  , comme  les  frais  de 
» la  converfation  ? Si  leur  refpiration  eft  cour- 
» te,  leurs  phrafes  font  des  axiomes,  des  fen- 
» tences  où  brille  l’efprit  le  plus  lin.  Confi- 
» dérez  jufqu’aux  enfans  attaqués  du  rachitis , 
» leurs  penfées  font  neuves  & charmantes,  ce 
» font  des  faillies  alfaifonnées  du  meilleur  fel. 
» En  un  mot  fi  dans  un  fujet  limple  il  m’étoit 
» permis  d’ufer  d’exprelîïons  relevées , je  di- 
» rois  que  fi  la  nature  s’eft  montrée  marâtre 
» à l’égard  des  rikets  quant  à l’organifation 
» corporelle , elle  a épuifé  toute  la  tendrefle 
» d’une  mere , & les  tréfors  d’une  reine  quand 
« elle  a formé  leur  efprit , & qu’elle  les  a dotés 
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» avec  tant  de  profufion  de  fes  plus  précieux 
» avantages  ». 

Les  couleurs  de  ce  tableau  font  fi  agréables 
qu  on  auroit  d’abord  quelqu’envie  d’en  être 
l’original , fi  on  n’avoit  pas  de  juftes  raifons 
de  craindre  que  ce  feu,  ces  faillies  qu’on  ad- 
mire chez  les  bofius  ne  font  le  plus  fouvent 
que  l’efiêt  des  plaifanteries  auxquelles  ils  font 
en  bute  de  bonne  heure,  & de  la  nécefiité 
de  la  ripofte. 

On  fait  l’hiftoire  de  ce  cerveau  à penfées 
très-communes , qui  en  conçut  d’un  ordre  fu- 
périeur  à la  fuite  d’un  coup  reçu  à la  tête 
& de  l’opération  du  trépan  qui  fut  faite  en 
conféquence.  Mais  quelle  foule  d’obfervations 
de  coups  reçus  à la  tête , lefquelles  montrent 
chaque  jour  un  produit  diamétralement  op- 
pofé. 

Concluons  que  vu  la  forme  contre  nature 
que  prennent  les  parties  contenantes  de  la 
tête  , il  faut  inconteftablement  que  l’organifia- 
tion  de  celles  qui  font  contenues  en  foudre 
quelque  changement.  Mais  fi  cette  forme  amené 
une  amélioration  morale  , elle  ne  fera  qu’ac- 
cidentelle ; le  changement  pouvant  arriver 
en  bien  ou  en  mal.  Une  telle  incertitude  laide 
fubfider  la  nécefiité  d’obvier  au  plutôt  & par 
les  moyens  les  plus  efficaces  à l’altération  phy- 
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fique  dont  nous  parlons , & à tous  les  ha~- 

fards. 

Aucun  riket  fans  doute  ne  me  foupçon- 
nera  d’avoir  voulu  lancer  quelqu’un  de  ces 
traits  auxquels  ils  font  injuflement  expofés. 
Perfonne  ne  compâtit  plus  fincérement  que 
moi  à leur  infortune,  & perfonne  ne  s’eft 
occupé  plus  férieufement  que  moi , des  caufes, 
des  moyens  de  les  prévenir , & d’en  anéan- 
tir les  premiers  effets.  Mais  n’ayant  pu  con- 
cevoir comment  l’efprit  pouvoit  être  enrichi 
par  les  défauts  du  corps , j’ai  pu  dire  libre- 
ment ma  penfée , & défirer  fur-tout  des  preu- 
ves plus  exades  & plus  concluantes  que  celles 
qu’on  a données  jufqu’à  préfent. 

Il  me  refleroit  maintenant  à rechercher 
comment  les  défeduolités  de  l’épine  influent 
non-feulement  fur  les  parties  placées  au-def- 
fous , mais  encore  d'une  maniéré  fi  fenfible  fur 
celles  qui  font  au-deffus.  Le  déplacement , 
la  comprefîion  des  poumons  & du  cœur , la  di- 
redion  changée  dans  les  vaiffeaux  qui  partent 
de  cet  organe  fufKront-ils  pour  donner  quel- 
qu’éclairciffement  fur  cette  influence?  Faut-il 
encore  y ajouter  les  inflexions  de  la  moelle 
épiniere,  les  comprenions  plus  ou  moins  fortes, 
qu’elle  éprouve  ainfi  que  les  nerfs  qui  en  par- 
tent, une  légère  interception  dans  le  cours 
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des  efprits  animaux  & une  forte  de  reflux  de 
ces  efprits  vers  les  parties  placées  au-deflus 
des  embarras  de  la  colonne  vertébrale?  Eft-ce 
a ce  reflux  ou  une  moindre  effluence  de  ce 
fluide  animal  dans  les  parties  inférieures  qu’il 
faut  attribuer  la  grofleur  contre  nature  du  cer- 
veau & du  cervelet , & les  phénomènes  qui 
en  dépendent  ? Mais  comme  de  pareilles  re- 
cherches font  trop  abftraites  , qu’elles  font  fur- 
tout  plus  curieufes,  qu’utiles,  n’apprenant  rien 
fur  les  caufes  & les  remedes  de  la  gibbofité , 
je  ne  m’en  occuperai  pas. 

Réponfes  à.  quelques  quejlions  Importantes. 

Ces  queflions  ont  été  faites  par  MM.  Dionis , 
Bercher  Borry  & Guenet , Commiflaires  nom- 
més par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pour 
examiner  le  Traité  duRachitis,  ou  l’art  de 
redrefler  les  enfans  contrefaits  , par  M.  le  Va- 
cher de  la  Feutrie  ; ouvrage  fur  lequel  ils  s’ex- 
priment ainfl  dans  le  rapport  aflez  ample  qu'ils 
en  font  à cette  Faculté. 

« Nous  ne  pouvons  donc , Meilleurs , nous 
» empêcher  de  rendre  juftice  à la  méthode  cu- 
» rative  du  rachitis  dont  nous  avons  été  té- 
» moins;  de  louer  les  travaux  de  notre  con- 
» frere,  & de  donner  la  plus  authentique  ap- 
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» probation  à un  ouvrage  dont  il  nous  femble 
» que  l’humanité  peut  retirer  les  plus  grands 
» avantages  ».  Aux  Ecoles  de  Médecine  de 
Paris , le  premier  Juillet  1771. 

PREMIERE  QUESTION. 

« Le  rachitis  elt  une  de  ces  maladies  dont 
» on  connoît  les  effets,  fans  en  pénétrer  au 
» juffe  la  caufe  ; Ion  fiége  même  dans  le  corps 
» humain  n’eff  pas  bien  déterminé.  Eft-ce  un 
» virus  deflru&eur  qui , circulant  par  toute 
» l’habitude  de  la  machine  humaine , y caufe 
» des  altérations  de  toute  efpece  & les  plus 
» grands  ravages  » ? 

Réponse. 

M.  de  la  Feutrie , n’admet  pour  caufe  effen- 
tielle  du  rachitis  que  la  foibleffe  des  os,  en 
conféquence  il  relie  l’ufage  de  tout  remede 
intérieur  donné  avec  intention  de  combattre 
quelque  prétendue  caufe  humorale  ; une  pa- 
reille caufe,  fuivant  cet  Auteur,  étant  ici 
toute  imaginaire  , il  ne  connoît  & ne  propofe 
de  fpécifique  contre  la  courbure  des  os  que 
l’ufage  des  machines , telle  eft  entr’autres  pour 
la  gibbofité  celle  qu’on  trouve  dans  le  qua- 
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trieme  volume  des  Mémoires  de  l’Académie 
royale  de  Chirurgie  ; machine  inventée  par 
M.  le  V acher , membre  de  cette  Académie , & 
Profeffeur  au  College  de  Chirurgie.  Mais  MM. 
les  Commiflaires  ne  paroîtroient-ils  pas  par  le 
feul  énoncé  de  leur  première  queftion  douter 
que  leur  confrère  ait  établi  avec  allez  de  foli- 
dité  la  caufe  du  rachitis.  Quoi  qu’il  en  foit , 
nous  ofons  leur  préfenter  une  autre  caufe  du 
rachitis  dans  le  vice  humoral  de  quelque  tranf- 
piration  arrêtée  , dans  la  réperculîion  de  quel- 
que maladie  de  la  peau,  des  yeux,  des  oreilles, 
dans  l’acrimonie  de  quelque  fluide  extravafé 
par  des  efforts , par  des  contufions.  Nous  af- 
furons  que  le  poids  des  parties  les  unes  fur 
les  autres  ne  concourut  jamais  en  aucune  fa- 
çon à la  formation  de  cette  maladie  ; de  telle 
forte  que  le  féjour  dans  le  lit,  que  la  por- 
tion la  plus  horifontale  verront  également  le 
rachitis  faire  tous  fes  progrès , foit  par  la  cour- 
bure des  grands  os , foit  par  les  déviations  & 
les  tortuofités  de  l’épine  : de  plus , la  moleffe 
naturelle  aux  jeunes  os,  leur  courbure,  la  con- 
tra&ion  des  mufcles , n’ajoutent  rien  ici  à la 
pefanteur  du  corps  ; ainfi  le  rachitis  efl  une 
maladie  de  caufe  humorale  ; le  fiége  de  l’hu- 
meur viciée  fe  trouve  dans  le  tiffu  cellulaire , 
par  les  cellules  duquel  cette  humeur  peut  fe 
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porter  ou  fur  un  os  feulement,  ou  fur  plufteurs 
en  même  tems;  fur  l’épine,  par  exemple,  ou 
fur  le  fternum,  ou  fur  les  côtes,  fans  déran- 
ger tant  foit  peu  l’épine  ; fur  les  os  du  tronc 
ou  des  extrémités  , fans  s’arrêter  fur  ceux  dont 
on  vient  de  parler.  Ainft  le  rachitis  comme 
le  rhumatifme  peut  être  univerfel  ou  particu- 
lier ; il  peut,  comme  lui , être  plus  ou  moins 
aigu  ou  chronique,  quoi  qu’il  fe  range  pref- 
que  toujours  dans  la  clafle  des  maladies  chro- 
niques. 


Seconde  question. 

« Les  folides  ou  les  fluides  feuls  font  - ils 
» affe&és,  ou  les  fluides  & les  folides  le  font- 
» ils  en  même  tems  » ? 

Réponse. 

La  caufe  efficiente  du  rachitis  eft  toujours 
lin  vice  des  fluides  placés  ainfi  qu’on  l’a  dit 
hors  des  voies  dire&es  de  la  circulation.  Cette 
caufe  humorale  attaque  enfuite  les  folides , & 
dans  les  enfans  elle  fait  communément  enfler 
les  parties  offeufes  dans  le  tiffu  fpongieux  def« 
quelles  elle  s’infinue.  Si  cette  tuméfa&ion  des 
os  eft  beaucoup  plus  rate  chez  les  adultes  # 
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c eft  que  les  os  adultes  font  d’une  nature  plus 
compade , d’une  nature  par  conféquent  ca- 
pable de  réfifter  plus  fortement  aux  caufes  de 
tuméfadion, 

TROISIEME  QUESTION. 

« Les  nerfs  & les  organes  de  la  digeftion  , 
» font-ils  efl'entiellement  léfés  dans  cette  mala- 
» die , eft-elle  une  maladie  de  tout  le  fyftême 
» animal , ou  bien  fe  borne-t-elle  à la  colonne 
» de  l’épine  qu’elle  déjette  & contourne  de 
» différentes  maniérés  ? » 

Réponse . 

Le  fyffême  général  des  nerfs  & les  organes 
de  la  digeftion  ne  font  point  effentiellement 
léfés  dans  cette  maladie  ; il  n’y  a de  compro- 
mis que  quelques  nerfs  en  particulier,  à propor- 
tion de  ce  que  le  vice  humoral  plus  ou  moins 
épars  dans  le  tiffu  cellulaire , irrite  par  un  con- 
tad  immédiat  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  fibrilles  nerveufes  qui  parcourent  ce  tiffu.  A 
l’égard  des  organes  de  la  digeftion  , ils  ne  font 
pas  plus  en  bute  au  vice  rachitique  qu’aucun 
autre  ; ils  peuvent  être  affedés  par  l’irritation 
générale,  ils  peuvent  l’être  fympathiquement 
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par  une  irritation  locale  & même  éloignée,  par 
celle  d’un  autre  vifcère  tel  que  le  poumon , 
par  exemple,  voyez  les  obfervations  fur  la 
phthyfie  pulmonaire  ; iis  peuvent  l’être  enfin 
par  une  irritation  immédiate , comme  ils  le  font 
quelquefois  par  la  goûte , par  le  rhumatifme  ; 
lorfque  ceux-ci  marchent  à l’anomalité , c’eft- 
à-dire , lorfqu’ils  quittent  les  parties  extérieu- 
res, leur  fiége  naturel,  pour  fe  porter  fur  les 
vifcères  par  la  voie  du  tiffu  cellulaire.  Ainli 
à la  difparition  d’une  douleur  habituelle  ou 
autre,  foit  de  l’eftomac,  foit  des  inteftins,  on 
a vu  paroître  l’enflure  des  os  de  l’épine  ou  la 
gibbofité  , comme  il  eft  dit  dans  la  cinquième 
obfervation.  Le  rachitis  n’eft  donc  pas  une  ma- 
ladie de  tout  le  fyftême  animal , quoiqu’il 
puiffe  en  affeéter  tous  les  folides , tous  les  os 
à la  fois  ou  chacun  d’eux  en  particulier. 

Paffons  aux  contours  multipliés  que  le 
rachitis  donne  quelquefois  à cette  fuite  d’os 
qui  forment  la  colonne  vertébrale.  Chacun  de 
ces  contours  n’eft  pas  l’ouvrage  immédiat  du 
vice  rachitique,  ces  contours,  nous  l’avons 
déjà  dit,  font  allez  fouvent  au  nombre  de  trois, 
& alors  celui  du  milieu  eft  feul  le  fiége  du 
levain  humoral , les  autres  courbures  ne  font 
dues  qu’à  l’effort  que  fait  la  nature  pour  re- 
prendre par  la  contraction  des  mufcles  de  l’é- 


DE  M.  P O UT  EAU.  607 

pi  ne  la  ligne  perpendiculaire,  fans  laquelle 
l’homme  ne  peut  marcher.  Cet  effort  aufli  aftif 
qu’involontaire  peut  meme  entraîner  mécha- 
niquement  la  déformation  des  os  du  badin  ; 
& cela  par  la  violence  que  ces  os  éprouvent 
de  la  part  des  mufcles  qui  s’y  attachent  pour 
monter  à la  colonne  vertébrale.  Ce  n’eft  peut- 
être  que  fous  ce  point  de  vue  qu’on  pourroit 
efpérer  quelque  chofe  des  corps  à baleine  dans 
les  cas  de  la  gibbofité,  non  pour  la  guérir, 
mais  pour  en  modérer  les  progrès.  11  en  efî: 
de  même  des  machines  plus  compofées;  l’avan- 
tage des  uns  & des  autres  fe  bornant  à foula- 
ger , à foutenir  même  l’a&ion  de  ces  mufcles 
qui  tendent  à rétablir  la  reéfitude  des  pièces 
offeufes  de  l’épine  déformée. 

Mais  de  quel  coté  fe  trouve  cette  déforma- 
tion des  os  du  badin  qui  fait  relever  la  han- 
che ou  l’os  des  îles  proprement  dit.  L’obfer- 
vation  apprend  que  c’eft  toujours  du  côté  op- 
pofé  à la  courbure  primitive  de  l’épine , à 
celle  qui  doit  fon  origine  à un  vice  humoral. 
Cette  défe&uofité  de  la  hanche  ne  dépend 
donc  pas  immédiatement  d’une  caufe  humo- 
rale, elle  reconnoît  au  contraire  une  caufe 
méchanique , ou  des  efforts  conflamment  ré- 
pétés par  les  mufcles  pui flans  qui  s’attachent 
à l’os  des  îles,  pour  fe  porter  aux  vertèbres 
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& les  mouvoir.  Efforts  faits  par  ces  mufclês 
pour  redreffer  l’épine , pour  contrebalancer  la 
force  irréfiflible  qui  fait  dans  le  côté  oppofé 
de  l’épine,  tuméfier  les  vertèbres. 

Au  refie  de  toutes  les  léfions  d’organes  à 
craindre  dans  le  rachitis , celle  des  poumons  efl 
la  plus  ordinaire  , & fans  doute  la  plus  dange- 
reufe , foit  que  les  vertèbres  fe  montrent  dé- 
formées , foit  que  la  gibbofité  ne  fe  manifefle 
que  dans  les  autres  pièces  offeufes  , telles  que 
les  côtes , le  flernum.  Ce  fera  moins  cepen- 
dant par  le  déplacement , par  la  comprefîion 
du  cœur,  & des  poumons  que  cette  gibbofité 
fera  dangereufe,que  parla  malignité  de  fa  caufe 
humorale.  Cette  malignité  en  attaquant  les  os 
pénétre  auffi  quelquefois  jufqu’aux  vifcères  & 
les  dévafle , ainfi  que  le  prouve  l’expérience 
de  tous  les  jours , à l’égard  fur-tout  de  ceux 
de  la  poitrine.  Par  conféquent  le  traitement 
de  la  gibbofité  efl  prefque  toujours  celui  de  la 
pulmonie,  ou  des  rudimens  de  cette  maladie. 
Gardons-nous  donc  de  circonfcrire  avec  notre 
célèbre  Jean-Louis  Petit  3 ces  caufes  du  ra- 
chitis en  général , & de  la  gibbofité  en  parti- 
culier, dans  la  moleffe  des  os,  dans  leur 
courbure  naturelle,  dans  la  contraélion  des 
mufcles  & fpécialement  dans  la  pefanteur  du 
corps.  Nous  n’adopterons  pas  mieux  l’opinion 

de 
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de  M.  Levacher qui  décide,  « que  l’indica- 
» tion  la  plus  effentielle  à remplir  dans  la  cu- 
» ration  du  rachitis , c’eft  d’ôter  le  poids  de  la 
» tête  & de  toutes  les  autres  parties  qui  y 
» font  attachées , & d’empêcher  par  confé- 
» quent  leur  aêlion  fur  l’épine  ; indication  à 
» laquelle  fatisfont  pleinement  les  fecours  mé- 
» chaniques  & fpécialement  la  machine  de 
» M.  Lcvacher , foit  en  étendant  la  colomne 
» épiniere  , foit  en  comprimant  les  endroits 
» faillants  pour  faire  rentrer  les  parties  déjet- 
» tées  dans  la  dire&ion  verticale....  attendu 
» que  la  caufe  prochaine  de  cette  maladie 
» réfide  effentiellement  dans  la  fimple  foiblefle 
» des  fibres  offeufes  & non  dans  la  molefie 
» contre  nature  des  os  ». 

Fin  du  Tome  /. 
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NOTES 

. DU  PREMIER  VOLUME. 

Notes  ( i ) & (i)  page  1 6, 

T.  j v corps  de  la  mamelle  eft  compofé  de  deux 
fubftances , l’une  glanduleufe , l’autre  grailfeufe. 
Elles  font  contenues  dans  une  malle  de  tiliu  cel- 
lulaire ferré  & jaunâtre  qui  eft  adhérent  au  mufcle 
peétoral  & aux  tégumens.  Il  eft  difficile  de  déter- 
miner la  nature  du  corps  glanduleux  : quelques- 
uns  l’ont  regardé  comme  une  glande  conglomérée 
unique , d’autres  comme  un  alfemblage  de  diffé- 
rentes glandes , ayant  chacun  un  conduit  excré- 
teur particulier.  M.  Walther , célèbre  Anatomifte 
de  Berlin , après  avoir  tenté  divers  moyens  pour 
injeéler  ces  conduits  , a imaginé  une  machine  au 
moyen  de  laquelle  il  peut  porter  dans  chacun 
d’eux  des  matières  différemment  colorées,  & il 
regarde  le  corps  glanduleux  comme  n’étant  ni 
abfolument  vafculaire  , ni  compofé  par  une  feule 
glande  conglomérée , mais  comme  un  alfemblage 
de  pluficurs  glandes  qu’il  appelle  laiteufes  (i).  Les 


( i ) Voyez  un  Ouvrage  intitulé  : du  Lait  confidérè  fous  fts 
differens  afpefts  par  M.  Colombier,  & le  Rapport  qui  a été  lu 
à la  Société  Royale  de  Médecine  fm  cet  Ouvrage  par  Meilleurs 
Lorry,  Yaniier  £c  Yicq  d’Azyr, 
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A 

conduits  excréteurs  font  membraneux  8c  forment 
une  grande  partie  de  la  malfe  glanduleufe  au  de- 
hors de  laquelle  ils  deviennent  plus  étroits  \ ils 
fe  renflent  enfuite  8c  fe  rétrécirent  enfin  dans  le 
mamelon.  Le  cercle  de  communication  décrit  par 
W'injlow  y d’après  Nuck , eft  abfolument  imagi- 
naire ; il  n’y  a point  de  valvules  dans  ces  con- 
duits , 8c  les  replis  qu’ils  forment  font  le  feul 
obftacle  qui  s’oppofe  à la  fortie  du  lait.  Ils  font 
au  nombre  de  quatorze  à quinze  dans  l’aréole  ; 
on  trouve  un  réfeau  vafculeux  , des  glandes  fe- 
bacées  8c  des  papilles  nerveufes  très-fenfibles.  La 
papille  efl:  compofee  principalement  du  tiflu 
même  de  la  peau  qui  recouvre  , en  fe  pliflant  , 
les  conduits  laiteux , les  vaifleaux  , les  nerfs  8c  le 
tiflu  cellulaire  dont  ces  parties  font  environnées. 
Il  y a aufli  des  glandes  febacées  8c  des  papilles 
nerveufes  d’un  fentiment  exquis.  Des  vaifleaux 
fanguins  très-nombreux  fe  rendent  aux  mamelles 
où  ils  portent  abondamment  la  matière  nécef- 
faire  à la  fécrétion  qui  s’y  fait. 

En  foufflant  dans  le  tiflu  cellulaire  fitué  à la 
partie  poftérieure  de  la  mamelle  , on  voit  les 
vaifleaux  lymphatiques  fe  gonfler.  Ils  fe  réunifient 
8c  fe  rendent  à plufieurs  glandes  conglobées , d’où 
naiflent  d’autres  vaifleaux  qui  fe  dirigent  vers  le 
plexus  axillaire,  dans  l’interfticedes  mufcles  voifins. 
Meckel  a prouvé  que  ces  vaifleaux  ont  une  com- 
munication immédiate  avec  les  conduits  laiteux  , 
cireonftance  qui  favorife  finguliérement  la  depu- 
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ration  du  lait , comme  il  fera  dit  dans  la  note 
vante. 

Il  eifc  démontré  par  ces  détails  qu’il  n’y  a point 
de  refervoir  proprement  dit  dans  le  fein.  Le  tiflu 
cellulaire  , les  glandes  elles  memes  8c  les  conduits 
excréteurs  font  les  feules  parties  deftinées  à con- 
tenir le  lait  qui  fe  repare  avec  une  grande  facilité. 

Ce  fluide  eft  un  des  premiers  produits  de  la 
digeftion , un  chyle  élaboré.  Il  exifte  dans  le  fang 
des  individus  des  deux  fexes.  L ’uterus  8c  la  ma- 
melle font  les  parties  vers  lefquelles  il  fe  porte 
avec  le  plus  d’intenfité.  Lorfqu’aucun  de  ces  or- 
ganes n’eft  développé , fa  quanitté  eft  moins  con- 
fidérable  , 8c  au  contraire  il  furabonde  lorfqu’iîs 
font  exibés  8c  diftendus.  Il  en  eft  d’eux  comme 
des  autres  organes  fécrétoires  qui  feparent  une 
quantité  de  fluide  d’autant  plus  grande , que  leur 
irritation  eft  plus  forte  8c  plus  durable. 

Un  court  examen  de  la  nature  du  lait  nous 
donnera  des  réfultats  fatisfaifans  fur  la  nature  des 
maladies  dont  il  eft  la  caufe. 

On  trouve  dans  le  lait  beaucoup  d’eau , des 
matières  muqueufes  8c  des  parties  huileufes.  Si 
on  le  laifle  expoié  à l’air , il  fubit  la  même  dé- 
compofttion  que  les  émulfions  artificielles  y 
éprouvent  ) la  crème  fumage,  c’eft  une  matière 
huileufe  , unie  à une  certaine  quantité  de  corps 
muqueux  , 8c  par  fon  intermède  à une  certaine 
quantité  d’eau.  Le  lait  étant  devenu  plus  aqueux, 
moins  épais , la  partie  muqueufe  fe  coagule , 8c  le 
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fluide  fércux  filtré  eft  un  phlegme  chargé  de 
Tels.  Le  mouvement  Suffit  pour  dégager  dans  la 
crème  , les  matières  huileufes  de  celles  qui  font 
étrangères.  Le  lait  entier  fe  coagule  par  la  chaleur . 
le  corps  muqueux  ou  cafeeux  fe  condenfe.  La  plu- 
part des  liqueurs  falines  ou  fpiritueufes  coagulent 
le  lait , les  unes  plus , les  autres  moins , & les 
fubftances  qui  participent  de  leur  nature  ont  la 
meme  propriété. 

On  fait  que  le  lait  fe  coagule  dans  Leftomac. 
La  partie  Huide  entraîne  avec  elle  tout  ce  que  le 
caillé  contient  de  plus  foluble  8c  d’alimenteux 
pour  contribuer  à la  formation  du  chyle  , tandis 
que  le  réfidu  de  la  maffe  parcourt  le  tube  intes- 
tinal pour  être  enfuite  évacué, 

La  partie  la  plus  fluide  ou  féreufe  du  lait  con- 
tient elle-même  un  corps  muqueux  fucré  allez 
abondant  qui  ne  fait  point  d’effervefcence  avec 
les  alkalis  , qui  ne  rougit  point  le  fyrop  de  vio- 
lettes , 8c  qui  fournit  par  l’analyfe  abfolument 
les  mêmes  produits  que  le  corps  muqueux  fucré 
lui-même.  Il  eft  important  de  noter  que  le  fel 
marin  qu’on  retire  du  petit  lait  n’eft  point  le  fel 
de  cuiflne  , mais  le  fel  de  Sylvius  -,  de  forte  que 
le  petit  lait  contient  un  corps  muqueux  , une  fub- 
ftance  faline  8c  un  peu  de  matière  extradive  qui 
forme  l’eau-mere. 

Le  beurre  , outre  le  phlegme  abondant  qui 
entre  dans  fa  compofition  , fournit  deux  elpeccs 
d’huik  tres-diffindes.  La  partie  caféeufe  donne  par 
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l’analyfe  un  phlegmealkalin,  & l’on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  voir  beaucoup  de  rapport  entre  elle 
ôc  la  partie  glutineufe  du  froment. 

Si  on  compare  le  fang  au  lait , on  trouve  dans 
l’un  ôc  l’autre  un  ferum  ôc  du  corps  muqueux.  Il 
y a dans  le  lait  une  fubftance  coagulable  par  les 
acides  ou  par  la  chaleur.  La  partie  glutineufe  du 
fang  eft  dans  le  même  cas.  La  partie  colorante 
de  ce  dernier  étant  inflammable  , il  paroit  qu’on 
peut  la  rapporter  à la  partie  huileufe  du  lait. 

Ces  réflexions  font  aflez  fentir  pourquoi  les 
maladies  dépendantes  du  lait  font  aulli  nombreufes. 
i°.  Cette  humeur  eft  une  des  plus  groflaeres;  2°. 
c’eft  une  de  celles  dont  les  parties  conftituantes 
font  le  moins  unies  entr’elles , & fe  feparent  le 
plus  aifément.  30.  La  nature  & l’abondance  de  ce 
fluide  varient  beaucoup  dans  les  differentes  épo- 
ques de  la  vie.  40.  Ses  mouvemens  Ôc  deplace- 
mens  fe  font  brufquement  & avec  force  i ainft 
les  engorgemens , les  obftru&ions , la  dégértéref- 
cence  acide  ou  putride,  les  métaftafes,  les  ca- 
chexies font  des  léfions  qu’il  eft  facile  d’expliquer  * 
ôc  dont  le  méchanifme  fe  développe  aifement.  il 
nous  importe  far-tout  ici  de  diftinguer  deux  ef- 
peces  d’obftruétions  propres  aux  organes  dans  les 
vaifleaux  defquels  le  lait  eft  le  plus  fouvent  contenu. 
Quelquefois  la  partie  la  plus  épaifte  de  ce  fluide 
fe  condenfe  ôc  s’arrête  . foit  dans  les  couloirs  du 
fein , ou  dans  ceux  de  la  matrice  ôc  de  fes  an- 
nexes y alors  il  y a dureté , pçfanteur , diftenfion  > 
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mais  les  parties  organiques  ont  peu  fouffert. 
DJautres  fois  ces  dernieres  font  attaquées  dans 
leur  fubftance  la  plus  intime,  & le  tiflu  des  fibres 
cft  dérange  3 celles  - ci  font  baignées  par  des  fucs 
acres  8c  qui  ont  éprouvé  une  dégénérefcence  plus 
ou  moins  marquée.  Elles  deviennent  plus  fend- 
blés  8c  plus  irritables  : ce  vice  occupe  la  fubftance 
glanduleufe  meme  du  fein  qui  fe  bourfouffie,  dont 
les  inégalités  font  plus  failiantes , 8c  dans  laquelle 
on  éprouve  un  fentiment  de  pointillement , de 
chaleur  acre  &:  brûlante  qui  eft  l’effet  de  la  rup- 
ture 8c  du  déchirement  des  fibres.  Ce  mal  effc 
très-différent  du  premier.  Dans  l’un  la  condenfa- 
tiondu  fluide  eft  prefque  le  feul  accident  que  l’on 
ait  à combattre  3 dans  l’autre  il  a changé  de  na- 
ture , il  eft  devenu  putride  &:  capable  de  porter 
un  trouble  funefte  dans  les  fondions  organiques  : 
telles  font  les  principales  différences  des  fimples 
obftrudions  & des  fquirres , des  dépôts  8c  des 
ulcérations  cancereufes. 

Note  ( 3 ) page  1 7. 

La  réforbtion  du  lait  fe  fait  principalement 
par  les  veines  3 on  peut  le  prouver  de  la  ma- 
niéré fuivante.  En  injedant  à la  maniéré  de  Mec - 
kel  8c  de  Walter  un  vaifleau  laiteux  avec  du 
mercure  coulant , ayant  foin  de  fufpendre  le 
mamelon  avec  un  fil , afin  que  la  matière  injedée 
ne  puilfe  s’échapper  , le  mercure  paffe  aife- 
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ment  jufqu’aux  glandes,  Scenfuite  jufqu’aux  veines 
mammaires , &c  delà  dans  le  tronc  de  la  veine 
axillaire  ; de  forte  que  les  réfeaux  des  veines , 
tant  internes  qu’externes  font  bientôt  remplis.  Si 
l’on  a la  précaution  de  lier  tous  les  rameaux  vei- 
neux , la  matière  injectée  revient  par  un  autre 
orifice  laiteux  qui  s’ouvre  fur  le  mamelon.  On 
peut  introduire  un  tuyau  dans  celui-ci  Ôc  y porter 
de  l’injedtion,  &;  ainfi  il  eft  pofîible  de  les  rem- 
plir fucceffivement  de  maniéré  à pouvoir  les 
compter.  On  voit  par-là  que  les  tuyaux  laiteux 
s’anaftomofent  entr’eux  par  l’extrémité  de  leurs 
plus  petits  rameaux , ôc  non  par  leur  tronc , ôc 
qu’il  y a une  communication  -immédiate  entre 
les  vailfeaux  laiteux  ôc  les  veines  fanguines.  La 
matière  injeélée  dans  les  vailfeaux  laiteux  , lorf- 
que  la  ligature  a été  faite  , palfe  auffi , mais  plus 
difficilement , dans  les  vailfeaux  lymphatiques  (i). 
Ce  font  donc  les  veines  fanguines  qui  pompent 
le  plus  de  lait  ; & comme  il  eft  fouvent  très-né- 
celfaire  qu’une  grande  quantité  de  lait  foit  ab- 
forbée  , cette  voie  eft  plus  libre  ôc  plus  com- 
mode , ôc  remplit  ces  vues  d’une  maniéré  plus 
étendue  ôc  plus  avantageufe. 


(i)  Ces  expériences  font  rapportées  & détaillées  dans  l’Ou- 
vrage de  M.  Colombier  fur  le  Lait,  maintenant  fous  prefle. 
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Note  U)  page  37. 

Suivant  M.  Pouteau , la  communication  des 
nerfs  entr’eux  peut  feule  expliquer  comment  il 
fe  forme  un  engorgement  cancéreux  loin  du  foyer 
principal  de  ce  vice , fans  que  la  réforbtion  ait 
lieu , & tous  les  autres  accidens  du  cancer  doi- 
vent  être  expliqués  de  la  même  maniéré.  Nous 
ne  pouvons  dilîimuler  que  M.  Pouteau  a donné 
trop  d’extenf  on  à fon  idée  , & pour  la  reftreindre 
dans  fes  juftes  bornes , nous  diftinguerons  deux 
ordres  de  fymptbmes  concomitans  de  cette  terrible 
maladie.  Les  uns  font  des  douleurs  de  tête  , de 
poitrine,  des  affeétions  très-opiniâtres  de  l’efto- 
mac  , des  tiraillemens  , des  fpafmes , des  convul- 
fions,  des  infomnies.  La  léfion  des  nerfs  fans  celfe 
agacés  par  une  humeur  âcre  peut  donner  lieu  à 
ces  accidens.  M.  Pouteau  cite  un  grand  nombre 
de  faits  qui  aideront  à en  développer  le  mécha- 
nifme.  Les  différences  dans  le  degré  de  léfion  & 
dans  la  réa&ion  organique  des  vifcères,  qui  n’efi: 
pas  la  même  dans  tous  les  fujets , rendent  raifon 
des  nuances  & des  variétés  que  prélente  le  ta- 
bleau des  fymptomes. 

Mais  il  y a une  autre  clalfe  d’accidens  qui 
tiennent  à la  contagion  & que  la  feule  communi- 
cation des  nerfs. ne  peut  expliquer.  La  contagion 
peut  s’étendre  ou  d’un  individu  à un  autre , ou 
d’une  partie  à une  autre  3 ainfi  dans  la  petite 
vérole  artificielle  , le  virus  fe  porte  du  lieu  de  la 
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piquure  vers  toute  l’habitude  du  corps  ou  ii  fc 
fait  une  aflimilation  de  l’humeur  muqueufe  de  la 
peau  avec  l’humeur  varioleufe.  Il  faut  bien  que 
cette  derniere  foit  repompée  pour  opérer  au  loin 
cette  aflimilation  , fans  quoi  la  fympathie  ner- 
veufe  pourroit  feule  produire  le  virus  de  la  petite 
vérole  dans  une  partie,  ce  qui  eft  impolTible.  Cet 
exemple  que  nous  avons  choif  exprès , afin  de 
relever  une  faute  commife  par  M.  Pouteau , qui  a- 
adopté , au  fujet  du  développement  des  boutons- 
varioleux , le  fentiment  que  nous  combattons ,, 
peut  s’appliquer  au  vicç  cancéreux.  Lorfque  les 
glandes  du  fein  forment  une  grofle  malle  ulcérée  ». 
les  humeurs  putrides  8c  imprégnées  de  ce  vice 
font  réforbées  fur-tout  par  les  veines , 8c  elles 
peuvent  porter  ce  germe  funefte  dans  les  autres 
glandes  du  corps  humain  : l’obfervation  le  prouve 
fans  réplique  , tantôt  c’eft  le  fein  oppofé  qui  s’en- 
gorge 8c  s’ulcère  , tantôt  ce  font  les  glandes  axil- 
laires, d’autres  fois  la  matrice,  quelquefois  enfin 
le  tiflu  ofleux  lui-même  ; 8c  à quelle  autre  caufe 
qu’à  la  réforbtion  peut-on  attribuer  ces  ravages  ? 
Pourquoi  les  veines  alors  plus  dilatées  que  jamais 
ccfleroient-elles  leurs  fondions  ? En  un  mot  la 
fympathie  des  nerfs  irrités  peut  bien  donner  lieu 
à un  engorgement , à une  inflammation , à une 
fuppuration  , mais  non  a une  maladie  particu- 
lière , 8c  ayant  un  caraétere  propre  comme  le 
cancer , fans  qu’il  y ait  auparavant  une  difpofi- 
tion  prochaine , telle  qu’une  certaine  quantité  de 
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levain  cancéreux  réforbé  par  les  veines  8c  porté 
vers  l’organe  où  s’en  fait  la  métaftafe. 

Note  (y  ) page  43. 

M.  Fouteau , en  faifant  fentir  le  danger  qu’il 
y aurait  d’employer  d’autres  moyens  que  l’extir- 
pation pour  le  traitement  des  perfonnes  attaquées 
du  cancer,  dit  qu’il  leroit  en  quelque  forte  dan- 
gereux de  les  guérir  autrement,  quand  bien  meme 
cela  ferait  poilible , parce  que  l’humeur  malfai- 
fante  ne  manquerait  pas  de  fe  porter  fur  qucl- 
qu’autre  partie  organique  peut  être  plus  effen- 
tielle  à la  vie  que  celle  qu’elle  aurait  quittée. 
Cet  Auteur  convient  donc  que  le  virus  cancéreux 
ou  les  fluides  qui  en  font  imprégnés  peuvent 
être  déplacés , réforbés  8c  portés  par  métaftafe 
vers  des  lieux  éloignés  de  leur  foyer , alfertion 
contraire  à celle  que  le  même  Auteur  a avancée 
plus  haut , en  difant  que  les  nerfs  font  par  leur 
fympathie  les  feuls  inftrumens  de  ces  différentes 
léfions. 

Ces  notes  ayant  pour  objet  de  rendre  la  leéture 
de  l’Ouvrage  plus  utile  , nous  avons  cru  devoir 
relever  les  fautes  légères  commifes  par  l’Auteur , 
que  la  rapidité  de  fes  idées  a quelquefois  entraîné 
au-delà  des  bornes  qu’il  fe  ferait  certainement 
preferites  lui-même , s’il  avoit  relu  fon  ouvrage, 
8c  s’il  en  avoit  été  l’éditeur. 


Ci9  notes. 

Note  (6)  page  80. 

Les  pilules  faites  avec  la  manne  8c  le  beurre 
d’antimoine  , quoique  louées  par  M.  Pouteau  , ne 
doivent  être  employées  qu’avec  la  plus  grande 
circonfpedion  dans  le  traitement  d’une  maladie 
quelconque.  On  fait  combien  le  beurre  d’anti- 
moine a de  force , 8c  combien  il  feroit  dangereux 
d’oublier  un  moment  l’adivité  d’un  pareil  remede. 

On  a dit  avec  raifon  qu’il  n’y  a aucunes  ma- 
ladies pour  le  traitement  defquelles  on  ait  con- 
l'eillé  autant  de  remedes  que  pour  celui  des  ma- 
ladies incurables.  Le  cancer  ed  malheureufement 
dans  ce  cas.  Les  perfonnes  qui  en  font  attaquées 
ont  befoin  du  plus  grand  ménagement , leurs  nerfs 
font  tourmentés  par  la  préfence  d’un  virus  des 
plus  mordans.  Leurs  fibres  font  irritées  par  la 
douleur,  8c  cependant  on  ne  craint  pas  de  leur 
prodiguer  les  remedes  les  plus  énergiques  &c  les 
plus  capables  d’augmenter  le  trouble  de  leurs 
fondions. 

On  a employé  à l’extérieur  des  préparations 
très-irritantes  , telles  que  le  mercure  fublimé 
corrofif  confeillé  par  Jean  de  Vigo  (i  ) 8c  dans 
Amatus  Lufitanus  (2)  ; l’eau  alumineufe  employée 
par  Rodencus  à Cajlro  (3)  , le  mercure  dilfous 


(1)  In  Prattic.  Lib.  II. 

(2)  Irt  Curât.  Med.  Centuriâ  III. 

(3)  De  univ.  morbor.  medelâ , Lib . T. 


» 
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clans  l’eau-fortc  par  Claude  Chappuis  (i  ) i le  foufre 
&:  l’arfenic  par  Grégoire  Horjl  ( i ) 6c  par  tant 
d'autres  j l'huile  de  Saturne , oleum  Saturni  par 
Jean  Vigier{  3)  \ le  lue  des  folanées  6c  du  plantain 
par  François  Pecetti  (4)  \ l’arfenic  dillous  dans 
l’eau-forte  par  Alliot , au  rapport  de  François 
Rondel  (j)  \ la  chaux-vive  mêlée  avec  le  miel  & 
une  poudre  préparée  avec  le  vitriol , l’alun , l’or- 
piment , le  verdet  6c  le  fel- gemme  par  Pierre- 
Michel  Heredia  (6)  ^ enfin  les  vapeurs  gafeufes  par 
les  Modernes  (7). 

Les  remedes  internes  les  plus  forts  n’ont  pas 
été  confcillés  avec  moins  de  témérité  dans  le  trai- 
tement des  cancers.  C'eft  ainfi  que  les  folanées 
étoient  déjà  en  ufage  du  tems  d ' Aétius  (8).  David 
Rulard  (9)  a indiqué  un  médicament  compofé  de 
limaille  de  cuivre , de  fer  6c  d’écorce  de  grenade. 
Un  mélange  de  verdet , foit  avec  la  gomme  am- 
moniaque 6c  le  foufre , foit  avec  d’autres  fubf- 
tances  à la  maniéré  de  Miche l , de  Langelot  ou  de 
Bafile  (10),  a été  célébré  par  plufieurs  Médecins. 

(1)  Traité  des  Cancers  1607. 

(1)  In  Obf.  Med.  Lib.  IX. 

(5)  /n  Opérât.  Cfiir.  Lib.  I. 

(4)  In  Cfiir.  Pr.  Lib.  I. 

{5)  Epijî.  ad  Alliotum  , de  cura.  Cancerum. 

(6)  In  Op.  Med.  T.  IF.  Lib.  II. 

(7)  Hift.  de  la  Soc.  Royale  de  Médecine,  années  1777  Sc  177?. 

(g)  Apud  Aëtium , Lib.  XVI , cap.  44  & jo. 

(ÿ)  In  Pharmacop.  p.  115. 

(10)  Voyez  Etmuller  in  Schroderi  minerai.  Geffroy , Mat.  med 
T.  I.  6c  Boheraave.  Mrat.  med. 


tit  NOTE  S. 

La  ciguë  , la  bella-dona  ont  été  louées  par  M« 
Siorck  , fans  que  Ion  en  ait  éprouvé  de  grands 
effets  en  France.  Parmi  les  Modernes , quelques- 
uns  ont  confeillé  des  pilules  de  verdet  à adez 
grande  dofe  (i).  D’autres  ont  réuni  le  verdet  avec 
la  ciguë  ( i ) •,  enfin  un  homme  qui  fe  difoit  Mé- 
decin n’a  pas  craint  de  confeiller  Fufage  inté- 
rieur de  l’arfenic  diffous  dans  l’eau  8c  adouci  avec 
le  lait  8c  le  fyrop  diacode.  Malgré  tous  ces  efforts, 
le  mal  eft  refté  incurable , 8c  on  n’a  fait  qu’en 
aggraver  les  fymptômes. 

Il  y a cependant  toujours  eu  des  perfonnes  qui 
ont  blâmé  cette  marche  précipitée.  Fallope  s’eft 
élevé  contre  les  topiques  trop  a&ifs , contre  les 
cauftiques  (3 ) , & il  confeille  la  décoétion  de 
fquine  intérieurement.  Burrows  (4)  réunit  les  plus 
fortes  preuves  pour  démontrer  les  dangers  du 
fublimé  corrofif  8c  l’inutilité  de  la  ciguë  8c  de  la 
bella-dona  comme  curatives.  Ces  vérités  font 
maintenant  connues  de  tous  les  Médecins  fages 
8c  éclairés , 8c  l’on  fait  que  les  anodins , les  caï- 
mans 8c  les  anti-putrides  font  les  feuls  remedes 
convenables  en  pareil  cas  , non  pour  guérir , mais 
pour  pallier  le  mal. 


(1)  M.  Gerbier.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Solier  de  la  Ro- 
melas  à ce  fujet. 

(i)  Le  fieur  Gamer. 

(3)  Llb.  de  Uiceribus. 

(4)  Nouvel  Eflai  de  Médecine-pratique  fur  les  Cancers,  1767. 
Voyez  aulfi  de  belles  Obfervations  du  Do&cux  Fotherghdl  fur  le 
traitement  de  cette  maladie. 
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Note  ( 7 ) page  1 3 o. 

La  néceflité  de  l’extirpation  des  tumeurs  cance- 
renies,  lorfque  cette  opération  peut  fe  faire  , eft 
allez  démontrée  par  les  fuites  funefles  de  cette 
maladie»  Une  mort  affreufe  en  eft  l’effet  inévitable. 
Aucun  remede  11e  peut  conferver  la  vie  à ceux 
qui  en  font  atteints  \ 6c  quelles  que  foient  les  pro- 
melLes  des  Empyriques  , on  n’a  jufqu’ici  obtenir 
aucun  fuccès  dans  les  elfais  qui  ont  été  tentés.  Ail 
contraire,  il  l’on  extirpe  le  cancer  de  bonne  heure, 
ii  on  laiife  long-tems  fuppurer  la  plaie,  fi  on  établit 
deux  cautères,  fi  en  même-tems  on  emploie  les  dé- 
puratifs 6c  les  purgatifs  répétés,  oneftprefque  cer- 
tain de  cicatrifer  fans  danger  la  plaie  6c  de  prévenir 
les  dangers  de  la  réforbtion.  Il  n’y  a que  deux  cas 
dans  lefquels  ces  précautions  deviennent  inutiles  : 
c’eft  i°.  lorfqu’on  a trop  attendu,  ce  qui  n’efl:  que 
trop  fréquent  j c’eft  T.  lorlque  la  dégénérefcence 
cancereule  a dépravé  toutes  les  humeurs,  ce  qui  eft 
fort  rare. 

Note  ( B ) page  1 3 4. 

L’Auteur  confeille  alternativement  les  influences 
du  chaud  ou  du  froid , telles  qu’une  boiiTon  glacée 
dans  une  étuve,  ou  l’immerfion  dans  l’eau  froide  à 
la  fortie  d’un  bain  de  vapeurs  à la  Ruffe.  Nous 
craignons  que  ces  fecoulfes,  auxquelles  un  homme 
fobufte  6c  fain  réfifteroit  à peine,  ne  foient  beau- 
coup trop  fatiguantes  pour  un  malade  épuifé  par 
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des  douleurs  antécédentes , 8c  par  les  fouffrances 
d’une  opération  nécelfaire  au  falut  de  celui  qui  a 
eu  le  courage  de  fe  faire  extirper  une  tumeur  can- 
cereufe.  Il  eft  rare  qu’une  perfonne  affe&ée  de 
cette  léfion,  ait  tous  les  vifcères  en  bon  état;,  8c 
l’on  fait  combien  il  eft  dangereux  d’exciter  de  l’ir- 
ritation &:  du  trouble  dans  des  organes  déjà  trop 
fenfibles,  8c  difpofés  à l’obftrudion  8c  à l’engor- 
gement. M.  Pouteau,  très-circonfped  dans  la  pra- 
tique, s’eft  toujours  montré  hardi  dans  fes  ou- 
vrages. L’avis  dont  il  s’agit  dans  cette  note,  eft  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  befoin  d’être  mûrement 
réfléchis  avant  d’être  mis  à exécution.  S’il  peut 
quelquefois  être  utile , les  cas  de  fon  application 
doivent  être  choifis  avec  la  plus  fcrupuleufe  exac- 
titude, 8c  fon  ufage  doit  être  modifié  avec  toute  la 
prudence  poftible. 

Note  (9)  page  13  G. 

L’aclion  des  bains  Rudes  eft  fur-tout  très-avan- 
tageufe  pour  féconder  l’effet  des  fudorifiques  8c 
des  remedes  falins  mercuriels.  Le  fublimé-corrofif, 
par  exemple,  réuflit  8c  n’expofe  à aucun  danger 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  , lorf- 
qu’il  eft  fécondé  par  ce  moyen  efficace.  M.  Sanchès, 
qui  a donné  un  mémoire  favant  fur  cet  objet  ( Tom. 
IIIe  des  Mémoires  de  la  Société  Roy.  de  Médecine), 
en  a expofe  les  procédés  8c  les  effets.  Il  feroit  pof- 
iible  d’y  fupplécr  pat  des  étuves  auffi  faciles  à 

conftruira 
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conftruire,  qu’une  falle  de  bain  ordinaire  i 8c  il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  dans  nos  villes  il  y eût  des  bâ- 
timens  publics  deftinés  à cet  ufage.  Dans  les  bains 
Rudes,  onapeineà  refpirer,  parce  que  l’on  efttour- 
à-fait  plongé  dans  les  vapeurs,  &r  que  l'air  ne  cir- 
cule point  dans  la  {aile.  On  pourroit  éviter  cet  in- 
convénient dans  une  conftrudtion  nouvelle,  & il 
ferait  même  polîible,  au  moyen  de  machines  fu- 
migatoires  particulières,  de  n’expoferque  le  corps 
à l’aétion  de  l’eau  réduite  en  vapeurs , & de  con- 
server un  courant  d’air  frais,  dans  lequel  la  tête  du 
malade  leroit  placée  toute  entière.  Cet  appareil 
feroit  très-utile  pour  rétablir  la  tranfpiration , fur- 
tout  dans  le  traitement  des  affections  rhumati finales 
& cutanées. 

Note  (io)  page  1S5. 

L’abforbtion  des  vapeurs  aqueufes  n’eft  pas  la 
feule  preuve  que  l’on  puiffe  apporter  pour  conf 
rater  l’exiftence  des  pores  exhalans.  L'action  des 
topiques,  & leur  intus-fufception , démontrée  par 
leurs  effets , ne  permet  pas  d’en  douter.  Certains 
purgatifs  appliqués  fur  le  ventre,  produifent  dans 
les  inteftins  la  même  irritation  que  s’ils  avoient  été 
pris  par  la  bouche.  Le  mercure  excite  la  falivation, 
foit  appliqué  en  friétions , foit  donné  intérieure- 
ment. Enfin,  puifque  les  extrémités  artérielles  font 
deftinées  à laiffer  échapper  les  fluides  perfpirables, 
pourquoi  les  extrémités  veineufes  ne  le  feroient-elles 
pas  à pomper  les  fluides  qui  font  à leur  portée? 

Tome  I.  Rr 
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Note  (n)  page  1 1 6. 

L M.  Pouteau  étant , parmi  les  modernes  , celui 
qui  a le  plus  vanté  les  effets  de  la  cautérifation , il 
ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  d’inférer  ici 
un  court  expofe  des  opinions  des  plus  célébrés  Mé- 
decins fur  cet  objet  important. 

Hippocrate  rapporte  (i)  que  les  Scythes  fe  cau- 
térifoient  quelquefois  certaines  parties  du  corps 
pour  en  augmenter  la  force  , & qu’il  a vu  ce  moyen 
réullir  pour  diminuer  le  volume  de  la  rate  (i).  Eu - 
ryphon  j contemporain  d’ Hippocrate  3 traitoit  cer- 
tains phtyliques  en  formant  avec  les  caulliques  des 
efearres  fur  les  parties  voilines  du  thorax  (3).  Thé- 
mifon  a fuivi  le  meme  procédé  dans  le  traitement 
de  certaines  obftruétions  du  foie  (4).  Arétée  a con- 
firmé l’obfervation  & Hippocrate  fur  l’utilité  du  feu 
appliqué  dans  la  région  de  la  rate,  lorlque  ce  vif- 
çère  étoit  engorgé  (5).  C&lius  Aurelianus  a dit  la 
meme  chofe.  Archigenes  cautériloitlelong  de  l’épine 
ou  fur  le  vertex  dans  le  cas  où  il  avoit  à combattre  la 
paralyfie  (6).  Antyllus  plaçoit  des  cautères  enve- 
loppés d’une  canule  dans  la  bouche , le  nez , l’urètre , 
ôcc.  pour  le  traitement  de  diverfes  maladies  (7). * (*) 


(1)  De  aere , aquâ  & locis. 

(*)  De  locis  in  hom. 

( j)  Galen.  VII.  Aph.  44. 

(4)  Apud  Cœlium  Tard.  L,  III. 
(j)  Diut.  cur.  L.  I.  cap.  z, 

(6)  Apud  Aetium  , L.  JT. 

(7)  Apud  Atluar. 
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Rha^ès  les  a célébrés  contre  les  affeétions  des  ar- 
ticles j Guillaume.  Salius  8c  Lanfranc  ont  donné 
tous  les  détails  qui  font  relatifs  à leur  application. 
Gui  de  Chauliac  (8)  s’cft  plaint  que  de  fon  tems  on 
commençoit  à les  négliger  beaucoup.  Antonius 
Fumanellus  s’en  eft  fervi  avec  avantage  dans  le 
traitement  des  maladies  di  poumon,  8c  il  appli- 
quoit  fouvent  le  feu  fur  la  tête.  Houlier  le  faifoit 
auili  placer  fur  le  meme  lieu,  dans  l’intention  de 
diminuer  les  douleurs  de  cette  pznie(ç)). Guillemeau 
8c  Pare'  ont  fuivi  la  même  route  d’après  les  mêmes 
vues.  Ce  dernier  a mis  des  cautères  fur  la  réunion 
fupérieure  des  futures  du  crâne  & derrière  l’oreille. 
Jerome  Fabrice  en  a placé  dans  le  lieu  où  la  future 
lambdo’ide  fe  réunit  à la  fagittale  ( io).  Joannes 
Cojt&us  a vu  la  manie  guérie  par  l’application  du 
feu  fur  le  Jinciput  (t  i).  Thomas  Fienus  (iz)  expofç 
les  différences  des  cautères  faits  avec  divers  métaux, 
avec  la  foie,  le  lin , 8cc.  On  trouve  dans  Celfe  8c 
dans  P rc \fper  Alpin  des  remarques  très-curieufesfur 
l’ufage  des  cautères  en  Égypte,  & en  général  parmi 
les  Africains.  Dominique  Panaroli  a appliqué  le  feu 
à l’occiput  pour  combattre  répilepiie  ( 1 3 ) i 8c  Dch 


(S)  Enchir.  magn.pag.  5 G edit , Venet.  154 6. 

(9)  Lïb.  de  morbis  excernis, 

(10)  In  Vent. 

( 1 1 ) De  igneis  Mcdlcin*  pr.tfidi.is.  L.  II. 
(12.)  De  cauteriis  1558. 

(13)  In  intrologifim. 
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minique  Galvani  (14)  a fait  connoître  la  maniéré 
de  placer  les  cautères  fur  la  tête.  Les  Médecins  Ita- 
liens ont  en  général  adopté  8c  vanté  cette  méthode  , 
contre  laquelle  s’cffc  cependant  élevé  Sanciorius - 
Sanciorius  , qui  croyoit  avec  Zecchius  (15)  que  l'ap- 
plication du  feu  fur  la  future  coronale  ou  fur  le 
lînciput  expofoit  à des  dangers,  à la  frénéfie,  par 
exemple.  Herman  Buffchof  a parle  exprelLement  de 
l’ufage  des  cônes  faits  avec  le  coton  de  Farmoife  8c 
allumés  fur  une  partie  goutteufe.  M.  BeJJiere,  dans 
un  Mémoire  couronné  par  l’Académie  de  Chirur- 
gie, a réuni  un  grand  nombre  d’autorités  lur  les  va- 
riétés 8c  les  ufages  des  cautères.  Lnfin  M.  Van- 
Doeveren{  1 6)a  rappellédans  un  difeours  les  mauvais 
effets  d’une  cautérifation  faite  à Vienne  fur  la  tête 
d’un  malade.  Cet  abrégé,  en  fai  fan  t voir  que  le  feu 
convenablement  appliqué  a produit  de  grands 
avantages,  8c  que  les  Médecins  les  plus  célébrés 
l’ont  recommandé , ne  peut  que  mériter  une  plus, 
grande  confiance  aux  alïertions  de  M.  PouteauTj 


Note  (12)  page  3 1 3 1 

Suivant  M.  Pouteau  , l’ulcération  des  poumons 
n*eft  bien  cara&érifée  que  dans  les  phtifies  précé- 
dées ou  fuivies  d inflammation.  Nous  obferverons 


(14)  Dclle  fcnrenclle. 

(1  5)  In  confultis  medicis . 

(15)  De  erroribus  Mcdïcorum  utïUtate  non  carentibiis « 
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cependant  que  certaines  hémoptiftes  font  fuivies 
d’ulceres , fans  qu’il  y ait  eu  d’inflammation  mar- 
quée, autre  que  celle  des  bords  de  la  folution  de 
continuité  \ phlogofe  qui  eft  fouvent  légère,  ôc 
qui  fe  manifefte  à peine  dans  quelques  fujets. 

Note  ( 13  ) page  yzzk 

M. Morand.,  Chirurgien,  & depuis  lui  M.  Boul~ 
let , Médecin  de  Beziers , ont  bien  développé  la 
néceilité  de  cette  pratique.  Elle  n’expofe  à aucun 
inconvénient.  En  fuppofant  qu’011  fe  trompe  fur 
le  diagnoftic,  il  peut  tout  au  plus  s’enfuivre  une 
légère  bleflure  de  la  furfacc  des  poumons , qui  ne 
peut  avoir  de  fuites  facheufes  \ Sc  Ci  on  ne  fe  trompe 
pas  dans  le  diagnoftic  , on  conferve  la  vie  au  ma- 
lade, ou  au  moins  on  la  prolonge  d’une  manière 
marquée. 

Note  (14)  page  383. 

|[Nous  croyons  devoir  remarquer  i°.  que  l’on  ne 
doit  jamais  donner  intérieurement  les  cantharides 
fans  la  plus  grande  circonlpeélion  j z°.  que  ladofe 
indiquée  eft  beaucoup  trop  forte. 

Note  ( 1 y ) page  y 70. 

L’aflertion  de  M.  Fouteau  fur  les  corps  à ba- 
leine, nous  paroît  mériter  une  difcuflîon  particu- 
lière. Suivant  lui,  tout  leur  danger  vient  de  ce 
que  formant  une  cui rafle  très-chaude  dont  on  eft 
revêtu  pendant  une  partie  de  la  journée , on  eft 
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expofé,  lorfqu’on  les  quitte,  aux  impreffions  du 
froid;  8c  de -là  tous  les  fâcheux  effets  de  la  tranf- 
piration  fupprimée.  On  ne  doit  donc  point , con- 
clud  l’Auteur , s’en  prendre  aux  Tailleurs  des  dif- 
formités de  la  taille,  d’autant  plus  que  la  coupe  de 
ces  corps,  vu  le  procédé  employé,  eft  la  même 
pour  les  deux  côtés. 

Nous  convenons  avec  M.  Pouteau  que  la  tranf- 
piration  peut  Ce  fupprimer,  lorfqu’aprcs  avoir  ôté 
fon  corps  à baleine  , une  femme  ou  un  enfant 
s’expofe  au  froid  : mais  ce  font  les  moindres 
dangers  de  cette  efpece  de  vêtement.  On  doit  avoir 
égard  i°.  aux  dérangemens  extérieurs , qui  affec- 
tent le  fquelette  ; z°.  aux  léfions  internes. 

i°.  En-dehors  les  faulles  côtes  font  gênées  & dé- 
primées par  l’aétion  des  corps  à baleine  : l’élévation 
de  toutes  les  côtes  en  général  devient  plus  difficile  : 
la  poitrine  eft  rétrécie  8c  allongée  : les  cê>tes  pou- 
vant être  regardées  comme  des  leviers  qui  agilfent 
fur  la  colonne  vertébrale  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés, cette  colonne  n’a  plus  la  liberté  dont  elle  doit 
jouir  dans  fes  mouvemens;  fes  courbures  font  af 
térées:  les  mufcles  qui  s’y  infèrent  étant  comprimés  * 
perdent  leur  relfort , ôc  ce  défaut  d’harmonie  eft 
toujours  plus  grand  d’un  côté  que  de  l’autre , foit  à. 
çauie  du  volume  inégal  des  deux  moitiés  du  corps, 
humain,  foit  à caufe  des  mouvemens  que  l’habi- 
tude rend  plus  énergiques  8c  plus  répétés,  foit  à. 
droite,  foit  à gauche.  Doit-on  être  furpris  des  dif- 
formités fans  nombre  qui  en  font  les  effets^ 


NOTES. 

Les  dérangemens  internes  dûs  à la  compre£~ 
fion  méchanique  des  corps  à baleine,  fe  manifeftenè 
dans  la  poitrine  8c  dans  le  bas-ventre*  Les  poumons 
font  comprimés , 8c  le  cœur,  dérangé  dans  fa  di- 
rection , palpite  fouvent  : le  diaphragme  n’a  ni  fa 
fituation,  ni  Tes  contrarions  ordinaires  : le  foie  8c 
la  rate  font  abaillés  8c  refoulés  vers  l’axe  de  la  ca- 
vité abdominale  : l’eftomac  devient  plus  oblique  : 
l’arc  du  colon  eftgéné  8c  refoulé  vers  les  vertèbres: 
la  matrice , lorfqu’elle  fe  développe , fe  jette  en 
devant,  ne  pouvant  s’étendre  fur  les  côtés.  Enfin, 
tous  les  nerfs,  tous  les  plexus  font  fortement  ref 
ferrés  ; ce  qui  donne  lieu  aux  maladies  nerveufes 
fi  opiniâtres  auxquelles  font  lujettes  les  femmes 
qui  fuivent  ces  dangereux  ulages  , proferits  depuis 
long-rems  par  tous  les  Médecins  inftruits. 

M.  Pouteau  s’eft  donc  trompé  dans  cet  article  de 
fon  ouvrage,  8c  nous  avons  cru  devoir  relever  fon 
erreur. 
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